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(  C'est  une  vérilc  l'ioblle  dnns  noire  siècle 
pur  l'étude  de  l'hlstnire  du  droit,  que,  chez 
un  peuple  proareisir,  les  IniilituUons  nou- 
velies,  suecpsatvemedl  introdulles,  ne  sont 
viables  et  durables  qu'autant  qu'elles  se  rat- 
tachent, par  une  tmnsltiou  largement  niéna- 
9Ée,  aux  insUtutlans  antérieures  qu'elles 
olvenl  remplacer.  •  —  ëshein. 
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DÉDICACE 


Il  m'est  agréable  de  remplir  un  devoir  en  dédiant  cet 
ouvrage  à  mes  Maîtres  ue  la  Faculté  de  droit  de 
Paris; 

A  Monsieur  Louis  RENAULT 

dont  l'enseignement  m'a  été  si  utile  et  dont  les  conseils 
m'ont  été  si  précieux  au  cours  de  mon  premier  travail. 

Mon  regret  est  profond  de  ne  pouvoir  offrir  le  même 
hommage  à  Monsieur  Garsonnet,  le  vénéré  doyen  de  la 
Faculté  de  droit,  dont  la  mémoire  reste  chère  à  ceux  qui 
ont  eu  à  faire  appel  à  son  savoir  et  d  son  dévouement. 


AVAKT-PHOPOS 


En  entreprenant  celte  élude,  je  ne  me  suis  |>^s  pro- 
posé de  fîiîrc  riiistoire  extérieure  du  parti  républi- 
cain sous  la  Mouaixliie  de  Juillet,  ui  de  piéâcnlL-r 
un  exposé  abstrait  des  doctrines  philosophiques  pro- 
fessées par  les  républicains  de  celle  époque.  Il  m'ii 
semblé  utile  de  suivre  la  rormation  ei  l'évolution  de 
lu  doctrine  républicaine  en  combinant  les  deux  été- 
nients.  Dans  ce  but,  je  nie  suis  attaché  moins  à  l'étude 
des  conceptions  de  la  souveraineté  nationale  el  des 
droits  individuels  qu'à  l'examen  des  idées  qui  trou- 
vèrent une  expression  plus  ininiédiale,  soit  dans  les 
projets  de  réfoniics  préconisés  par  le  parii,  soit  dans  la 
tactique  et  dans  la  nicthode  d'action  adoptées  par  les 
républicains.  Je  me  suis  appliqué  ainsi  à  suivre  de 
prés  l'évolution  des  doctrines  [wlitîques,  notamment 
les  idées  du  parti  sur  le  gouvernement  provisoire,  sur 
le  rôle  de  l'assemblée  constituante,  sur  le  sulTrage  uni- 
versel el  la  portée  sociale  qu'on  lui  altribiiait;  sur  la 
nature  du  régime  représentatif  et  du  goavernenienl 
parlementaire  ;  sur  le  principe  de  la  séparation  des 
pouvoirs,  etc.,  etc.  J'ai  cru  devoir  attirer  rallciition 
particulièrement  sur  la  conception  que  le  parli  répu- 
blicain se  faisait  du  rAle  el  de  la  lâche  de  l'opposition, 
dn  droit  à  la  résistance  et  de  l'action  révolu  lion  iia  ire. 
J'ai  fait  une  place   très  large  aux  doctrines  sociales, 
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mais  en  les  examiimnl  <Iaiis  la  mesure  oii  elles  exer- 
cèrent une  influence  sur  les  doctrines  politiques.  J'ai 
i\i  ainsi  conduit  à  analyser  les  conceptions  philoso' 
phiqucs  qui  curent  une  action  incontestable  sur  la 
Ibrmalion  de  l'idéal  politique  et  social  du  parti  répu- 
blicain, action  dont  je  me  suis  efforcé  de  préciser 
l'étendue. 

Gr^tcc  à  celle  méthode,  il  m'a  semblé  possible  d'éta- 
blir ou  de  préciser  ci-iiaincs  ariunlés  qui  n'apparais- 
saient pas  suffisamincnt,  par  exemple,  le  lien  entre  le 
système  sainl-simonien  cl  la  doctrine  de  Proudhaii, 
en  passant  par  Pierre  1-eronx  ;  par  exemple  encore,  l'in- 
flueiu'e  certaine  de  la  doclrine  saiiit-siniouienne  sur 
Ulanqui,  De  même,  j'ai  nu  qu'on  pourrait  se  rendre j 
mieux  compte  des  Icndances  de  Louis  Hlune  en  ratta- 
chant sa  doctrine  au  mouvement  inauguré  par  les 
sociétés  républicaines. 

Pour  suivre  mieux  révolution  des  idées,  je  me  suis' 
attactié  ù  étudier  la  formation  de  l'idéal  politique  et 
social  des  hommes  qui,  à  mon  sens,  traduisaient   les 
vœux  et  les  aspirations  des  républicains  dans  les  diffé- 
rentes phases  de  la  ductiinc  républicaine. 

Kn  appliquant  cette  méthode  à  l'étude  d'une  évolu- 
tion des  idées  politiques  au  cours  d'une  éijoque  déter- 
minée, j'ai  suivi  l'inspiration  de  mon  maître,  M.  Esmcin,' 
qui  pnifcssc  l'Ijistoii'c  du  droit  publie  hiinçaïs  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris  et  qui,  dans  ses  Eléments  tie 
droit  constUutiotmd,  si  vile  devenus  elassi<|ues,  a  écrit 
les  lijjncs  suivantes  :  «  C'est  une  vérité  établie  dans 
noU%  siècle  par  l'étude  de  l'histoire  du  droit,    que, 


AVANT-PROPOS  IX 

chez  un  peuple  progressif,  les  institutions  nouvelles, 
successivement  introduites,  ne  sont  viables  et  dura- 
bles qu'autant  qu'elles  se  rattachent,  par  une  tran- 
sition largement  ménagée,  aux  institutions  antérieures 
qu'elles  doivent  remplacer.  »  (2«  édition,  p.  432). 

Cette  vérité  constitutionnelle  a  été  souvent  mécon- 
nue. On  l'a  rappelée  parfois  pour  l'opposer  au  parti 
républicain.  A  son  tour,  il  peut  l'invoquer  en  mon- 
trant, dans  l'évolution  des  idées  politiques  en  France, 
l'acheminement  des  esprits  vers  l'idéal  politique  et 
social  de  la  Répubhque.  A  ce  titre,  il  faut  reconnaître 
que  le  parti  républicain  a  accompli,  sous  la  Monarchie 
de  Juillet,  une  tâche  féconde,  en  travaillant  à  la  forma- 
tion de  l'idéal  qui  est  devenu  le  programme  de  la 
troisième  République.  Cet  idéal,  c'est  celui  de  la  fra- 
ternité, réalisé  par  la  liberté  et  l'égalité. 

Un  mot  en  terminant  pour  adresser  mes  remercie- 
ments affectueux  à  M.  Lucien  Herr,  qui  a  mis  à  ma 
disposition  son  vaste  savoir  et  son  temps  en  voulant 
bien  se  charger  de  relire  mon  travail. 

Paris,  31  Janvier  1901. 
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Je  pi-ésenle  bien  volontiers  au  public  le  li\Tc  de 
M.  TchcrnoIT.  L'Huleurcsl  un  tie»  Jeunes  Uucicurs  qui 
Tont  le  plus  d'honneur  à  la  Facullé  de  droit  de  l'Uni- 
versilé  de  Paris;  son  œuvre,  sineère  et  scientifique, 
résume  un  grand  Uilienrel  une  somme  de  ivclierclies 
considérable.  liUc  me  phiil  pour  pluitieurs  raisons. 

Elle  me  plail  d'abord  et  surtout  parce  qu'elle  eM  un 
ËKKdi  sur  riiistoirc  dus  doctrines  politiques,  et  que 
riiisloirc  des  doctrines  nie  paraît  appelée  h  renouveler 
un  pai'Ue  rbistoirc  et  la  seiciice  du  droit  public.  Opiu> 
le  chnmp  du  rhistoire,  elle  est  (jusqu'ici  du  moins)  la 
plus  nouvelle  et  la  derniiTc  floraison,  encore  imparfai- 
Icnu'ut  épanouie,  mais  dont  ta  Ti^condité  puissante  »c 
Tait  déjà  sentir. 

L'bisloii'e  pendant  lonfjtenips  a  été  presque  unique- 
ment l'élude  des  faits  cxtérieui-s.  des  événements  belli- 
queux ou  paeitiques,  ec  que  nous  appelons  aujourd'hui 
riiisloirc  générale.  Jusqu'au  .\ix.<^  siéele  l'histoire  des 
institutions  n'était  guère  étudiée  que  par  les  Juristes; 
dans  les  pays  où  les  mêmes  institutions  ayant  duré  très 
louglemp»,  comme  en  Angleterre  cl  dans  notre  ancienne 
monarchie,  il  fallait  remonter  à  leur  origine,  pour  faire 
compreniire  les  régies  sub.sistante3.  Encore  celte  his- 
toire était-elle  te  plus  souvent  fuusséc  par  les  iiri-ju^és 
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enracinas,  par  Icsli-adîiîons  infidôles  mais  bien  i^MaLlics, 
parrinsuffisiiiicc  des  i-eclierc!ies;  souvent  au&si.pliisou 
moins  consciemment,  on  subslitiiail,  aux  vieux  prin- 
cipes qui  avaient  présidé  à  la  naissance  d'une  institu- 
tion et  fjpic  l'on  ne  compri-nait  plus,  des  idées  modernes 
qui  lu  rajeunissaient  lieureusenicnl  pour  les  besoins 
pntiqiicit,  mais  ta  défiguraient  quant  à  lu  vérité  histo- 
rique. D'uulrcs,  comme  nos  publicisles  des  xw  et 
XVIII''  siècles,  chcrcliuieut  dans  rbistoîre  des  institutions 
des  titres  pour  les  Étals  Généraux  ou  pour  les  l*arlemenls 
avides  de  politique,  ou  des  ai-^unients  pour  soutenir 
soit  les  privilèges  de  la  noblesse,  soit  les  revendications 
du  Tiers-État.  Ilcxislnit  bien  de  véritables  érudits,  qui 
consullaient  lesdncuuicnls  originaux  et  savaient  en  faire 
la  critique  ;  mais  ils  se  bornaient  d'ordinaire  à  recueillir 
patiennnent  el:^  publier  correclcmenl  les  textes  anciens. 
Eu  duboi"s  d'un  public  d'initiés  fort  restreint,  ils  ne  son- 
geaient point  à  faire  eonnaiire  le  résultat  de  leurs  re- 
cherches; ils  ne  parlaient  point  au  grand  public,  pas 
même  au  public  des  lettrés. 

Au  xix"  siècle,  l'histoire  désintéi-esséc  et  scientifique 
des  iustitultuuK  s'est  Fait  une  place  très  lai^e  et  s'est 
peu  à  peu  vulgarisée.  Klle  dépasse  presque  en  impor- 
tance et  dans  la  faveur  du  public  l'histoire  des  faits. 
Ia's  historiens  de  profe-ssion  sy  livrent  avec  ardeur  et  y 
ont  apporté  leurs  méthodes  rigoureuses  et  leurs  inslru- 
menls  de  précision,  tout  en  étant  trop  souvent  dé- 
pourvus de  ces  connaissances  juridiques,  qui  compo- 
saient le  seul  et  insuffisant  bayage  de  nos  vieux  juristes- 
historiens,  mais  qui  n'en  sont  |uis  moins  indispensables 
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en  pni'L'îUc  matière.  De  lu  des  Itimiéres  nouvelles  et  de 
précieux  eiiseijjnemcnls.  Les  liomnies  d'iilat  et  les 
peuples  ont  pu  appruiidrc  que  la  volonté  nionientanèc' 
des  hommes  n'est  point  toule-pnissanle,  que  les  insli- 
lutinns  suhissenl  des  luis  ilc  dcveioppcment  en  |)arlie 
falnles  el  ([uc,  s'il  est  aisé,  par  des  inler\Tnlions  tnipru- 
denlcs,  de  troubler  et  de  retarder  leur  (évolution,  il  est 
bien  difficilede  tiilter  leur  éclosion  déliiiitive.  Les  juris- 
consultes de  leur  côlè  out  pu  mieux  connaître  les 
règles  qu'ils  sont  cliargés  do  construire  en  système, 
lorsqu'ils  ont  pu  en  suivre  la  genèse  historique  et  que 
les  phases  antérieures  leur  ont  mieux  fait  comprendre 
t'élat  dernier  du  droit. 

Mais  l'histoire  des  institutions,  c'est  encore  l'histoire 
des  fiiils,  en  un  certain  sens;  l'Iiisloiix'.  non  plus  des 
faits  concrets  el  passagers,  mais  de  réalités  plus  dura- 
bles, dans  lesquelles  se  résument  l'activité  et  la  vie  des 
l^énéndions  successives.  On  a  ahordé  également  un 
troisième  ordre  de  l'histoire  :  l'histoire  des  doctrines. 
CelleK:i  peut  s'appliquer  utilement  à  toutes  les  mnnî- 
reslations  du  l'esprit  liumain^ù  lu  reliffion,  a  la  morale, 
au  droit,  aux  sciences  et  aux  arts.  Elle  est  féconde  sur- 
tout pour  la  science  politique.  Kn  effet,  parmi  les 
éléments  qui  forment  et  Iranslbrmetit  les  instituliona 
humaines,  à  côté  des  besoins  qui  s'affinneut  et  des 
précédents  qui  s'enchaînent  peu  à  peu.  figure  le  tra- 
vail d'un  certain  nombre  d'bunimes.  qui  défj:if>enl  len- 
tement les  idées  destinées  ù  devenir  communes  el  les 
réduisent  en  corps  de  doctrines  et  en  formules  saisis- 
sante»!. Durant  la  saison  d'hiver,  dans  les  plaines  nues 
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el  sous  les  ht-aiiclics  dépouilltes.  se  pn^pareiil,  inaper- 
çus, les  j^ormcs  cl  les  sèves  que  fera  éclater  le  prin- 
temps nouveau:  ainsi,  nvani  de  s'imposer  (oui  à  coup 
par  qtieUjuc  évolution  inopîiii^c,  les  idées  et  les  doc- 
trines sV-liihorent  dans  iin  èlat  d'apparente  slériljlé. 
Quelques-unes  cheminent  sous  terre  ;  mais,  le  plus 
souvent,  elles  vont  à  ciel  ouvert.  Seulement,  tout  en 
subissant  progrcssivunicnt  leur  puissuncc,  les  contem- 
porains ne  les  discernent  pas  clairement,  dans  le  vieux 
décor  qui  n'a  pas  encore  chanf^é.  Parmi  ceux  mêmes 
qui  tbrgent  les  mailles  des  doclrincs  nouvelles,  s'il  en 
esl  quelques-uns  qui  voient  le  liul  (l'un  œil  clair  et 
parfois  prédisent  lu  transformation  qu'ils  préparent  el 
même  lu  manière  <lont  elle  s'aceom]ilira,  beaucoup 
écrivent  et  parlent  sans  vision  précise  de  l'avenir,  ou 
mi'-mc  parfois  avec  dus  niii'uges  devant  les  yeux.  Tout 
ci'tu  cependant  fait  corps  peu  à  peu  ;  car  c'est  une  loi 
des  œuvres  collectives  accomplies  par  les  hommes  que, 
travuilhint  pour  lu  plupart  sans  la  pleine  conscience 
du  Iml  ou  même  en  vue  de  buts  divers,  il  se  dégage 
pourtant  de  là  une  harmouie  el  un  système.  Puis,  au 
hasard  des  événements,  alors  parfois  qu'on  s'y  attend  le 
uioinK,  la  iltK'Irine  ainsi  élalHut.V'  entre  siiliilement  en 
maîtresse  dans  le  domaine  des  faits  et  transforme  les 
însliintions.  C'est  alors  rhistnti*e  seule  des  doctrines 
qui  peut  faire  coniprciidi-c  l'bisloirc  des  faits.  Sans 
elle  la  loi  de  continuité,  qui  domine  le  développement 
des  institutions,  recevrait  le  plus  irréparable  démenti. 
C'est  ctinsi  que  s'explique  la  i-énovation  de  178!), 
cette  l'évolution  si  prompte  cl  sï  înallenduc  en  appa- 
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reiice,  si  lonf{uemeiil  ]iiépari-e  en  réalité.  C'est  par  là 
qu'un  peut  coinpruiKlru  coiitnicnt  eu  niDÎns  dv  trois 
années  s'cfTondi-u  le  vieil  édllicc  et  naquit  un  Monde 
nouveau.  Il  y  a  près  de  trente  ans,  >ï.  Félix  Ro^quain 
étudiait,  nu  xvmi-  siècle,  cette  préparation,  année  par 
auiiéc  et  mois  par  mois,  d:iiis  un  livre  qui  reste  un  dio- 
àèle:  L'cspril  nhfoUilioimain'  auanl  la  Révolulion.  Et 
tontes  les  éludes  postérieures,  toutes  les  i-eclierches 
que  nous  poursuivons  sur  les  pnblicistes.  petits  et 
f;rund.s,  du  xviir'  siècle,  conduisent  au  mi-mc  ivsultat. 

Imprévue  également  élnit  la  Révolution  de  lît48,  et 
vraiment  inexplicable,  pour  celui  qui  se  confine  dans 
l'histoiix'des  taits.  Tout  s'explique  au  contraire  par  l'his- 
loire  des  doctrines:  la  Révolution  de  IH^tS,  ses  princi* 
pes  et  jusqu'à  ses  procédés  avaient  été  longuement 
préparés  et  comme  ari-élés  d'avance.  C'est  Ih  démons- 
Iraliou  que  Iburiiit  M.  Tclieniufl',  solide  i-t  détaillée. 
C'est  uu  des  principaux  mérites  de  son  livre,  qui  garde 
toute  son  originalilc  à  cOté  de  celui  qu'a  publié  l'an 
passé  M.  lieorges  Wcill  sur  VHisioirc  du  parti  i-rpuhli- 
cnin  en  France  de  IHti  à  ÎHÎU.  Ce  dernier  a  surtout 
Hudiê  la  foriuation  et  l'action  politique  du  parti 
îpuhlicnin  :  c'est  sa  pensée  que  nous  Tait  connaître 
M.  Tchernoff, 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  ime  troisième 
application  de  l'hisloii-e  des  doctrines  que  j'ai  tentée 
dans  mes  Eléments  de  droit  constitutionnel.  Je  crois 
avoir  montré  et  établi  que  nos  lois  constitutionnelles  de 
IJî".'!,  cesloisqui  n'aboutirent  qu'après  des  ciTorls  infruc- 
tueux pour  amener  d'autres  solutions,  par  des  trunsac- 
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tioRK  et  des  ententes  entre  divers  partis,  (■tnienl  four- 
nies, pour  tout  ce  qu'elles  ont  d'essentiel,  par  iiuo 
doctrine  nntérieHre,  élaborée  smis  le  second  lïnipirc. 
C'tUail  celle  sui'tuul  de  monarchistes  purlemciilaires, 
au  pi-cmier  rang  desquels  Jiguraieut  le  duc  de  Biuglie 
cl  Prévosl-l'arudoKqiii  cntrevoj'aienl  ravèncment  in6- 
vilatilc  de  la  ttt^piiMique,  i\  Inqucllc  ils  se  rt'signaicnl, 
pour  un  temps  ou  pour  toujours, et  dont  ils  clierchaienl 
à  déterminer  lu  Ctmsiitution  future. 

J'ai  dit  en  commençant  que  le  livre  de  51.  Teher- 
noir  me  plaît  par  des  côtés  divers.  ]1  offre  eet  intérêt 
particulier  qu'il  nous  ramène  vers  l'âge  premieà*el  héroï- 
que du  purli  républicain;  il  remet  sous  nos  yeux  ses 
luttes  violentes  ou  pacifiques,  et  surtout  ses  gént-rcuscs 
as])iralions.  Dans  un  âge  qui  est  celui  du  triomphe  et 
de  la  posse.vsiiiM.  il  esl  lion  de  raviver  le  souvenir  des 
premiers  Jours.  clifTicileset  ft^conds.  Ce  n'est  point  qu'il 
faille  donner  une  bien  grande  allenlîon  aux  reproches 
qui  sVlèvcnl  de  divers  cotés  contre  le  parti  i-épuhlicain: 
de  ce  que.  aiTivé  nu  pouvoir,  il  n'appliqueniil  i>us  inté- 
gi-alonient  les  doctrines  qu'il  professait  dans  Topposi- 
tion.  Le  gouvernement  i-ôpuMicain  ne  saurait  ûcliappcr 
aux  régies  qui  sont  celles  de  tous  les  gouvernements, 
et  il  eu  est  des  partis  comme  des  individus  :  les  r(ves 
du  jeune  liomine.  qui  prennent  aisément  leur  vol  au- 
dessus  des  inévitables  nccesaités  de  la  nîc,  ne  sauraient 
assciTÏr  les  actes  de  l'homme  mùr.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  par  la  longue  possession  du  pouvoir,  avec  les 
lourdes  responsabilités  de  chaque  jour,  un  parti  tend  à 
perdre  quelque  peu  de  vue  l'idéal  qui  a  fait,  pour  une 
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bonne  pari,  sa  {>rnn()eur,  sa  force  c(  su  Torlunc.  U  est 
utile  <le  ramener  sa  pensée  aux  jours  de  Uille  et  de  pro- 
pagande, uîi  cet  idéal  brillait  dans  tout  son  jour.  C'est 
ainsi  (|uc  l'Eglise  chrétienne,  catholique  ou  protestante, 
tout  en  se  dilTci-cncianl  de  plus  eu  plus  de  la  printitive 
Église,  n'a  jamais  ces,sê  d'en  rappeler  les  ^Ioii~es  et  d'en 
exalter  Il's  vertus. 

Enfin,  le  livre  de  I^I.  TchcmofT  est  un  témoignage  en 
faveur  de  la  jeunesse  qui  sort  de  nos  Écoles.  Je  suis 
bien  loin  d'ignorer  ou  de  méconnuitre  ses  qualités  ;  et, 
en  ce  qui  concerne  pailiculiéremenl  les  Facultés  de 
droit,  je  no  suis  point  de  ceux  qui  croient  que  les  études 
s'y  sont  afTaiblies.  Tout  au  contraire  ;  J'estime  que  nos 
bons  étudiants,  ceux  qui  remplissent  nos  amphithéâtres, 
DOS  salles  de  conféicuccs  cl  nos  bibliothèques,  sortent  de 
nos  Ecoles  avec  une  culture  biensupérieureù  celle  qu'y 
rccevaieiil  leurs  aînés  ou  leurs  niallres,  il  y  a  quelque 
Ircnlf  ans.  Nous  ne  valions  pas.  par  nos  connaissances 
acquises,  les  meilleurs  des  étudiants  d'aujourd'hui  ; 
j'en  veux  pour  preuves  les  thèses  de  doctoral  qui  chaque 
année  concoui'ent  pour  les  pris  et  les  épreuves  du 
Concours  d'agrt^atîon  depuis  quelques  années,  surtout 
dans  quelques-unes  de  ses  sections.  Mais  d'autre  part, 
la  plupart  de  ceux  qui  connaissent  celte  jeunesse  stu- 
dieuse et  s'inléressenl  à  elle,  croient  discerner  en  elle 
an  esprit  surtout  pratique  et  quelque  peu  sceptique  ;  la 
flauuuc  et  la  belle  ardeur  pour  les  pures  idées  semblent 
prés  de  s'éteindre.  Le  Ii\Te(Ie  M-Tcheninfîmoulre  qu'il 
y  a  encore,  pour  continuer  ce  noble  culte,  des  esprits, 
peul-élre  moins  enlliousiastes  que  jadis,  mais  mieux 
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informés  sans  être  moins  convaincus.  Un  poète  de  ce 
temps-ci,  qui  fut  aussi  un  étudiant  de  notre  Faculté  de 
droit,  M.  Dorchain,  a  intitulé  l'un  de  ses  recueils  de 
vere  :  La  jeunesse  pensive.  C'est  là  une  jeunesse  qui  me 
plaît  foi-t,  quand  elle  cherche  à  s'élever  vers  les  hautes 
et  fortes  pensées,  et  je  salue  en  M.  TchernotT  l'un  de 
ses  représentants. 

A.  ESMEIN. 
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tutionnelle. 

Page  170,  ligne  26.  —  Lire  ■  et  l'esprit  de  transaction,  au  lieu  de  : 
de  l'esprit  et  transaction. 

Page  238,  ligne  22.—  Lire  :  n  Aide-toi  s,  aa  lieu  des  «  Amis  du 
peuple.  » 

Page  314,  note  2.  —  Lire  :  Billiard  au  lieu  de  Billault. 

Page  424,  ligne  27.—  Lire  :  béte  aa  lieu  de  têle. 


Voir  à  la  fin  de  l'ouvrage  la  Table  bibliographique  où  sont 
complétées  les  désignations  parfois  sommaires  données  dans  le 
corps  du  livre. 
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Le  parti  rpptiblicain  qui  prit  p»rt  ii  la  Révolution  de  1H30 
comhalltl  au  nom  d'une  idôc  de  droit;  il  trouvait  (|up  la 
dynastie  ik-s  Iknirbons,  im]»os4h;  uu  pays  par  l'étranger, 
n'était  pas  son  gouvernement  légitime,  n'ayant  {ms  été 
awepté  par  la  majorité  de  la  nation  librement  consultée. 
Cette  idée  Tul  recueillie  par  les  républicains  de  In  lU-st^u- 
ration  dans  le  passé  révolutionnaire;  elle  Tut  aussi,  au 
moment  on  elle  se  produisit,  dictée  par  des  nécessités  de 
tactique.  Di-  tout  ee  i[ul  coin|>osail  le  progranuiic  républi- 
cain et  ses  traditions,  ce  fut  la  seule  idée  sur  laquelle  purent 
s'accorder  les  diATérenls  éléments  révolutionnaires  qui 
TcnRnxopp  1 
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arborèrrni  Irdnpraa  de  In  révolte  roniK  le  principe  Jr  la 
U^tittûU,  ttolainineni  r^l^mtnt  bonapartiste  qui  consti- 
lasil  l'él^menf  mtlitjiirp.  particulièrement  appelé  k 
Ann*  tl&%  èiatute*  populaires.  Cette  îd^  qui  se  présentai!' 
aiiiu  M>uv  M>n  aft|>ert  né^lif.  romme  ta  comlamnalion  du 
régime  (lolilique  existani,  rontenaiten  (ferme  d*aulrH  idées 
de  droit.  Klle«  allaient  et  devaient  s«  dè\'eluppvr.  d'abord. 
Mius  l'influence  presque  ctclosive  des  souvenirs  de 
Ri^volulion,  w  renfermatil  dann  le  domaine  de  l'abstrartion.^ 
niituîlr,  iiu  Tur  H  k  mei^urc  qu'eik-:»  pêntlniient  dans' Uri 
maftïH^tt.  se  tran&rormanl  en  un  programme  iwsilif  et  précis, 
réjKindant  hu\  mrandii  l)c»otas  de  la  \ie,  aux  bcsciios  de  la 
litHTtt'  lU:  Mit'^iiK-  qu'il  ceux  de  l'onlnr,  aux  m^essilcs  poli' 
lii|uc»  dt-  iiii^ine  qu'aux  néressllés  «ociaU-s.  Otto  évolution^ 
nliuuliru  h  la  constitution  du  nouveau  |>ai-1i  républicain 
qui.  HOU»  la  prcïHÎon  des  circonstance!:,  conimcncera 
ndnplrr  %*•%  idt'-eN  nu  r^^^ïme  pnriementaire  après  l'avoir 
comixillu  eumtiie  nicompiiliblc  iivcc  le  triomphe  des  priu- 
cijie»  driiKK'ratîquiii. 

L'id^'c  de  In  soMVvraiuelé  naliotink,  nu  dêlml  de  la 
llMlaumlion,  ne  comportait  ni  la  forme  républicaine  ni  le 
nïf{imp  pnrlrmenlnire  et  no  devait  aboutir  à  la  Itopublique 
parle  m  put»  ire  et  démocratique  qu'après  une  lenle  évolu- 
tion. Ce  travail  d'nda|>tallon  et  irussimilnlion  fut  long.  La 
n^publiquc  Invoquait  le  souvenir  des  excès  commis  sous  In 
Convi-nlioii  :  le  n'iiiïmc  parlementaire  |KiniisK:itt  être  le] 
prutluilUe  laCl)arleilestîii(;-ù  manquer  le  ]>ou  voir  personnel 
du  roi  et  h  ce  tilrv  Tut  repoussé  par  les  partisans  de  la 
souveraineté  nationale.  Hépublique  et  Révolution  parais- 
Haivnt  K'iiU'iitincr  dans  les  esprits  des  hommes  de  l'époque 
ipii  avah-iil  [lour  louti'S  deux  lu  même  liaine.  Mais  on  jiuurra 
dlie  lit-  la  bourgeoisie  sous  la  Reslnurution  ce  qu'on  dira 
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plus  lanl  île  la  l>ourgeoisic  sous  In  Monarchie  de  Juillet. 
En  cïTel,  elle  itnit  W-volulionnairc  et  p^nélrfe  de  rcpublîca- 
nisiue  k  KOtt  insu.  Le  parti  royaliste  Acellci^poque  compre- 
nait (les  él<!-mciits  qui  ne  ^'étaient  r.illi(^s  k  la  Restauration 
cjue  provisoiremeni,  par  nécessité  ou  inrfilVérence  II  coni- 
prrnait  <lcs  rèpublJcnins  comme  Lnravclle.  qui  «ktrivail  le 
14  août  1814  :  «  Bonaparte  ou  les  Bourbons,  telle  a  été  et 
telle  est  encore  ta  seule  alternative  possible  dans  un  pays 
où  l'idée  d'un  pouvoir  exécutif  républicain  est  regardée 
coinnie  le  synonyme  des  escès  commis  sous  ce  nom  '.  » 
Louis  Wlll.  de  son  colê,  eul  la  sagesse  de  faire  participer 
à  la  Chambre  Haute  et  <^  la  Maison  Royiile  l'ulmanacli  de 
Versailles  cl  celui  de  l'Empiix'. 

U  litul  au&si  classer  |>armi  les  éléments  du  parti  monar- 
clliste  un  certain  nombre  de  penseurs  pour  lesquels  la 
forme  républicaine,  tout  en  étant  préférable,  paraissait 
devoir  #lre  reléguée  au  second  plan  des  préoccupations 
jutliliques.  Ce  furent  ceux  qui,  Ui-puîs  25  ans,  ayant  assisté 
A  tant  de  Imulercrsenienls  qui,  nu  moment  oti  ils  s'elFec- 
luuienl,  |>arnis&uient  devoir  inaugurer  un  régime  nouveau 
et  définitif,  finirent  par  considérer  la  fonne  du  gouverne» 
ment  comme  peu  inipnrlanle  pour  la  garantie  des  libertés 
individuelles  et  pour  la  marche  des  alfaires  du  pays.  Tels 
Furent,  en  dehors  de  (.nfayette,  les  idéologues  comme 
Oeslult  de  Trncy  qui.  dans  son  commentaire  sur  VKspril 
ttes  lois  où  il  exposait  pour  un  avenir  très  éloigné  son  plan 
du  Gouvernement  républicain,  écrivait  :  «  Je  suis  très  per- 

*  Au  pclil  ni>inbrc  de  repiililioitiï  qui  »c  pouvuknt  p«u  avouer  liaa- 
Icmcnt  leum  pr^fi-mtccs.  il  n^coaitnioxtalt  l'union  rlivllv  d^yc  I«  iiiirtl 
coTistitullniiucl.  Lfs  f-i^ncmcnls  rcndircul  li  peu  près  InuUlc  l'appel 
laucc  pur  LabycUc  «iik  lioinmr*  tic  son  |Mir4l.  Vn  ttrand  noinbrc  des 
ancicas  [ipabllcolus  aKlIiÊrârciit  «u  nouveau  réj^me  de  ntt'inc  iiulls 
*%-alent  d^i  coiimiiII  i  stÙRcr  djins  le  Svtut  tmpcrUl,  -  \Nmoirra  dt 
Lafau€llt.  I.  V,p.  40e. 
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suatté  que  la  monarchie  constitutionnelle  ou  )<■  gouverne- 
ment représentatif  «vec  un  seul  chef  hèrédilniro  est  et  sera , 
encore  extrcmemenl  lonf^cmps.  mal^n^  ses  impcrfeclions, 
le  meilleitr  lie  tous  les  nouverneinenl*  possibles  pour  lous^ 
les  peuples  de  l'Kurope  et  surtout  pour  la  France  ■-  o 

Tels  fureut  surtout  un  grand  nombre  de  Français  qui, 
comme  ie  di&ait  un  auteur,  te  n'avaient  point  de  credo,  sauf  j 
celui  qu'il  ne  Tau I  pas  détruire  le  priant  pour  un  avenir 
incertain.  Ces  hommes  qui  oui  vu  la  RiHolution  avec  ses 
promesses,  ses  excès,  son  ichcc  final,  en  sortircnl  rruinLifs 
et  incrédules.  La  chute  de  Botiaimrte,  qui  leur  convint,  les  : 
di?counigea  complètement;  cette  nouvelle  tealalive  les 
rendit  plus  craintifs,  plus  mélianls,  plus  attachés  à  l'état 
de  choses  présent  ^.  n 

Cette  niasse  passive  permit  au  gouvernement  de  In  Res- 
tauration de  s'établir  pnrce  que  celui-ci  nvail  promis  à  la 
Fronce  et  î*  Pnris  de  les  débarrasser  de  l'invasion  étran- 
gère ou  tout  au  moins  d'en  atténuer  les  efTets.  Cette  classe 
d'hommes  qui,  par  son  assentiment  lacite,  fil  croire  6  la 
Rcstaunilioti  qu'elle  {xturrail  faire  revenir  la  ^VIltlCCVc^s 
l'ancien  rcgîrae.  vers  la  eonlre-rêvolulion,  montra  plus  lard 
k  Charles  X  combien  il  au  trompait  en  escomptant  son 
adhésion  déllnitive  au  princii^e  de  la  légitimité. 

L'introduction  toute  récente  du  régime  parlemenlairc 
n'eut  pas  encore  iKiur  conséquence  d'efTacer  l'esprit  révo- 
lutionnaire ni  de  consolider  l'esprit  monarclnc|ue  de  In 
bourgeoisie.  I-i-s  rouaycs  du  régime  iwirlemcntairc,  qui 
semblaient  porter  la  trace  de  la  prépondérance  royule, 
reposaient  eux-mêmes  sur  un  princiiH*  d'où  devait  sortir  le 

*  GconCe>  Wvill,  llûMrc  Ju  parti  rfpubliraUi.  p.  7;  cilattoatmpniD- 
lée  B  M.  l'icavet.  Lu  Idèotogutt,  p.  DO. 

*  Voir  Gaiiot,  Montât  (Toju^xuJ/ion.  p.  VA. 
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Iriomplit-  (lu  principe  ^leclif  et  de  la  République.  U'aitlre 
jxirt,  le  gou%'ei-ncmeiit  des  Bourbons,  dont  la  retUauration 
Tut  consïdi-ri'c  comme  une  rënclîon  contre  le  despotisme 
du  rês"iite  impérial,  ne  manqua  pus  d'user  de  procédas  qui 
firent  oublier  bientôt  la  terreur  qu'inspiraient  les  républi- 
cains; au  point  que  les  li))^-raux  acceptèrent  l'alliance  des 
derniers,  accucillircul  même  le  concours  des  socii^ti^s 
secrètes,  Toycr  de  l'aclion  ri\'olulionuaire.  La  pratique 
du  gouverni'Mieul  parlemonUiire  ne  sulTIsiiit  pas  :i  celte 
époque  il  cal  mer  l'esprit  révolutionnaire  du  pays  ni  à  imposer 
aujwuvoirle  respect  des  libcrlés  putiliques.  Fn  efTel,  le 
fonctionncmeul  normal  du  gottvernemeni  pnriemenlaire 
su]iiM>se  l'exislcnar  de  plusieurs  parlis  rortcment  orsimisés, 
cniKililes  de  sr  succcilcr  au  pouvoir,  appliquant  tics  pro- 
grammes qui,  tout  en  l'taul  dissemblables,  ii'ofTrent  pas  de 
contradictions  fondauienlalcs  sur  certains  points,  notam- 
mt-nl  sur  la  forme  dti  gouvernement.  Si  Ion  se  trouve  dans 
un  )>a ys  où  If  n-gime  de  centralisation  ii  outrance  livre  au 
Ijouvcrnement  ou  au  parti  dirigeant  toute  l'adminislralion, 
tel  fui  le  cas  de  lu  Keslauralion  ;  si  le  régime  élcetoi'nl  est 
tel,  que  seule  une  petite  Traction  de  la  population,  repré- 
sentant des  intérêts  restreints,  est  admise  à  participer  à  la 
direction  politique  du  pays;  s'il  y  a,  enli-c  les  ditrérenls 
éléments  de  la  population,  et  même  du  corps  électoral,  des 
divergences  profondes,  l'avAnement  au  pouvoir  d'un  parti 
éfiuivaut  à  une  révolution,  uiartpie  un  cléplaccmcnl  radical 
de  la  puissance  publique  cl  résume  une  nouvelle  distribu- 
tion de  forces  sociales.  Telles  furent,  ce|H'iulanl,  les  condi- 
tions dans  lesquelles  fonctionnait  le  régime  parlementaire 
sous  la  Restauration.  Entre  rExtrénie-Droite  et  la  daucbe, 
le  fossé  élnil  profond.  La  première  voulait  transformer  la 
propriété  et  ta  famille  en  revenant  aux  principes  de  l'ancien 
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régime.  A  In  coiicf  ption  des  auteurs  rvvolulionnnircs  Me 
opiwsail  les  œuvres  clés  IlièulogicnH  comme  De  Maislre, 
Ballanchc,  de  Banald,  de  l^imennaU  qui  ii  la  Révoltilioa 
voulaient  répondre  par  la  contre-révolution  :  la  cont 
révolulioii  dans  la  science  et  dans  la  politique^. 

Os  auteurs  qui  paraissaient  partir  de  principes  diamt 
Iralemenl  opposés  à  ceux  des  aulcuns  de  la  ri-voluliot] 
notamment  Rousseau,  Tirent  cependant  preuve  de  la  m^mc 
outriincc  dans  la  Torme  et  dans  les  idfes-. 

Le  parti  de  la  droite, qui  fui  si  peuramiliarisé  averlcfont 
lioniienicnt  des  rouages  du  n^^ime  parlementaire  (|ue 
premiers  membres  comtnene^rent  par  se  classer  par  pro- 
vinces et  non  par  leurs  afBaités  politiques,  sut,  d^<t  le  d^ 
but  même  de  la  KesiHumIion.  s'emparer  des  prine(|K-s  di 
nouveau  gouvernement  pour  en  l'aire  un  instrument  contt 
la  minorité  constitutionnelle  et  pour  imjMser  ses  propi 
volontés  au  roi.  se  montrant  plus  royaliste  que  le  rui  lui- 
même.  I^  roi  pour  lui  —  et  cette  révélation  aurait  surpris 
plus  d'un  de  ses  membres  -~  n'était  qu'un  agent  qui  devait 
prêter  son  prestige  historique,  la  puissance  dont  l'inves- 
tissait la  Charte,  h  l'œuvre  de  répression  et  de  vengeance 
d'atmrd,  et  à  l'a^uvro  delà  contre-révolution  ensuite,  l^- 
roi  ne  paraissait  pas  jouir  de  son  autorité  en  vertu  ile  sou 
droit  propre,  comme  l'aurait  exigé  la  rigueur  de  la  doctrine 
légitimiste,  niais  pour  rt'Slaurer  un  certain  ordre  de  choses 
dont  la  disparition  coïncida  avec  la  chute  àe  la  dynastie. 
On  n'était  pas  bien  loin  de  In  conception  ilcs  doctrinaires 
qui,  en  vertu  de  la  souvoniineté  de  la  raison,  ne  vovuicnl 
dans  la  royauté  qu'une  fonction,  dans  les  électeurs  que  des 
fonctionnaires.  Cette  étolTc  révolutionnaire  qu'on  rctroui 

*  F>j[u«!.  Politique*  ti  Moralitifi  du  XtX*  lUelt.  Avant-propoï,  p.  H 
«Iclicl,  lliUf 
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SOUS.  le  vornis  royaliste,  se  manifesUi  partout.  Ainsi,  pou 
hahiluc  à  la  discus&ion  publique,  au  di^bul  de  In  Kt^slaiirn- 
tioii.  le  parti  ïi  une  organisât inn  cachée.  On  retrouvi?  dans 
le  Midi  e!  surtout  dans  l'OuMt  plusii-tirs  wu'îi'tL-s  secrètes. 
nynnl  leurs  aflldés,  leur  mol  d'ordre,  leur  police  cl  sou- 
vent leurs  iirmées.  Par  exemple,  les  sticiétés  des  Francs 
Rê|;énéi'és,  (le  l'Anneau,  Association  Royale  du  Midi,  Asso- 
ciatiiin  lïretoniie,  les  vrais  •■Imis  du  Boi,  Clicvaliers  du 
Tropique'.  Phisîcursdes  orateurs  de  riSsln-mcdroiteoccu- 
paîenl  des  postes  importants  dans  ces  sociétés.  Ou  altri- 
buv  ù  l'un  d'eux  les  paroles  «uivantcs  :  n  11  faut  effucer  par 
Iç  fer  ce  qui  a  été  brûlé  par  le  Tcu,  u  Plusieur»  années  pas- 
sées dans  les  njfenccs  secr^les,  dans  les  manœuvres  et  les 
conspimiîons  ruyalïsles,  rc-ndaiciil  indifférents  un  f^rand 
nombre  d'eidrc  eux  sur  le  choiv  des  moyens  &  adopter  pour 
atteindre  le  but.  Aussi  ne  reculeront-ils  ptis  devant  le 
moyen  dcslruelif  du  régime  p.-irlenientaire.  devant  udC 
alliance  des  partis  unliconstitutionnels,  dans  le  seul  but  de 
provoquer  une  crise  en  favorisant  la  réaction.  Dès  1SI7,  les 
meneurs  de  l'Extrôme  droite  prêchent  une  allinneeavec  la 
Gauche;  tous  leurs  viuux  vont  aux  Libéraux,  ils  souhai- 
tent au  minislère.  qni  ne  marche  pas  asscx  vite  à  leur  gré, 
une  chambre  jacobine.  Plus  lard,  ils  s'unissent  à  la  Uau- 
che  pour  marchander  la  dolalion  de  Richelieu  ;  en  1819. 
Grégoire  devra  son  élection  dans  l'Isère  h  une  alliance 
pareille*. 

Ayant  soutenu  comme  membres  de  l'opifosition  le  ({ou- 
vemcmenl  parlementaire,  l'autonomie  locale,  l'extension  du 
snlTrai^e  ]>olilique,  ils  soutiendront  des  idées  diamétrale- 


■  V.  Tharcau-IlaiiKiii,  n»!iatUle*  tt  HipithHcitini  (ou«  ta  Hnlaiiraliati, 

p.  m. 

*Op.  fit.,  p.  103,  17S. 
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ment  oppoKéiii  uni-  tain  uu  pouvoir.  Partisans  <)<>  la  liherlé 
locale,  de  la  rcconslilution  des  élals  provinciaux,  ils  fai- 
saient adresser  aux  fonction  iiaires  des  circulaires  ainsi 
coiiçties  :  «  Quiconque  accepte  un  emploi  d,  disait  M.  do 
^eyronnet,  a  coiilntrle  en  même  temps  l'oliligalion  de  con- 
trer au  service  du  gouvernement  ses  efTorts,  son  talent, 
son  tnnuence  :  c'est  un  contrat.  ..dont  la  i-éciprocili^  forme 
le  lien.  Si  Icfonclionnairc  refuscnu  gouvcrncmcnl  le  ser- 
vice qu'il  attend  de  lui.  il  iraliit  sa  foi  el  rompt  volonlaire- 
menl  le  pacte  dont  l'emploi  qu'il  c:icrce  avait  été  l'olijct  cl 
la  condition  <,  » 

Quant  à  leur  eonecptloii  du  gouvernement  parleinenlaîre, 
lu  première,  lu  l>unue,  fut  n.'j)udi('-e  pour  une  imlre  qui  fui 
d^-fenduc.  non  sans  talent,  par  la  Gazelle  de  France  h  la 
veille  de  la  publication  des  trois  ordonminccs.  Il  uuus  faut 
nous  arrêter  à  cette  discussion  ofi  nous  trouverons  les 
idées  de  chaque  parti  sur  In  souveraineté,  sur  le  régime 
représeiilnlif,  el  ^ur  les  lois  d'exceplion.Nous  verronsdans 
l'étude  que  nous  allons  aborder  que  les  mêmes  tendances 
révolutionnaires  animaient  la  liour^jeoisie. 


n 


Il  s'agissait  de  résoudre  la  question  de  savoir  si  le  roi  était 
tenu  <Ie  prendi-e  ses  ministres  dans  la  majorité  ]>urlcmcn- 
laire.  l.a  Cliambre  réclamait  ce  droit  en  invot|iianl  l'aiiicle 
de  la  Charte  qui  faisait  d'elle  un  membre  indispensable  du 
pouvoir  législatif.  Son  concours  fut  donc  exige  par  la  Cons* 
lilution.  Pour  prix  de  ce  concours  qu'elle  avait  le  droit  de 
refuser,  elle  réclumnil  le  droit  de  désigner  des  ministres 
au  choix  du  roi.  Ce  rôle  propre  de  la  Chambre  paniissaiL 

*  Op.  rit.,  t.  VU.  p.  ion. 
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reposer  moins  sur  la  notion  du  régime  iiarlfîmvnlnirc  i|ue 
sur  cHIe  du  rt'gime  rppréscnlalir'.  On  considimil  ce  ré- 
gime comme  un  r^-t>imc  de  tmriMictton  (^iiiiinode,  permet- 
tant d'assigner  une  place  i*!  \\ari,  cl  appropriée  à  &on  iinpor- 
lanre,  il  rliacun  des  élémenlK  ijul  se  disputaient  l'exercice 
de  la  souveraineté  et  le  pouvoir.  Le  roi  vil  &cs  droits  con- 
sacn^s  parla  Ciiarlc  qui  lui  reconnaissait  le  pouvoir  exé- 
cutif el  une  participation  efficace  au  pouvoir  législatif; 
la  noMessc  senibluil  recevoir  une  salisraclioii  i»nr  I»  créa- 
lion  de  la  chambre  des  {lair»;  cnlin,  le  eorpiî  électoral,  la 
nation,  fut  représenté  dans  la  personne  de  ses  députés 
élus.  Il  y  eut  h*)  un  régime  repoMiiil,  connue  on  leilirii  plus 
lard,  sur  la  division  du  pouvoir,  ou  comme  on  le  disait  au 
x^i'  siècle,  un  jjouvvriicmeut  mixle  *. 

a/  La  Gazette  de  France,  en  combaitanl  les  prétentions  de 
l'opposilion,  <lévelop|te  le»nrgunicntsqiii  seront  ix-prisplus 
lard  par  les  républicains  pour  comballre  celle  notion  de  la 
division  des  [pouvoirs,  mais  pour  alxjulirAdes  conclusions 
opposées,  réclamant  l'unité  du  pouvoir  au  profit  non  du 
roi,  mais  du  principe  de  In  souveraineté  niilinnale.  Lu  sou- 
vpRiincté  est  unique,  elle  ne  soutire  pas  de  partage,  pro- 


<  CcjH:iidant  c'est  de  ccMc ipoqnc  <[uc  date  IdAborution  dcHniUw  des 
prïDripcK  <hi  rcfiinr  pnrlrmcittiirccn  Fruiici*.  Ilnsnnl  exposés  avec  uqv 
Krantle  prêcïMun  (bus  la  •  Munurchk  selon  In  Clinrtv  •  pur  de  Cliutcau- 
tuianil.  dont  on  trouvera  l'aniilyM.-  dnnx  len  KlémenUde  drofi  eoniUlti- 
lionnfl,  par  M.  RsiiM'i»,  'Jr  vdîl-,  |i .  121 . 

*  (Kuvrcj  de  Crifltc-iuhrlnnd.  I  VI  lédllioD  de  1108).  p.3.^0^.S:t.  Ojiiaion 
mar  Uftnjrî  ilr  toi  rfluiif  à  la  iiitptnsian  dr  la  liberté  indivittiielle.  Dan» 
rr  |MixKii|;i-.  Cltiteanbriand.  («ut  en  coiuidérunl  l'nvôncmi*»!  iiri-inaluré 
lie  lii  HépultUque  eotnuiv  ilccnitt  cdlrainer  «  uite  atTri-use  atiarchii-  et 
pult  on  etnfiire  miUtnirc  nrce  ion  atgl«  sunelmit  et  le  corl^se  <teï  sci^ 
rltuden  b,  dn'Ure  L-c[ieii<lai)t  <)ue  pour  lui  II-  rcfjime  reprcitvittntir  tel 
qu'il  1c  conçoit  est  <  le  imlnt  il'ai-r^l  entre  lu  monorehie  cl  ]a  r^pn- 
bltifuc  *, 
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clame  l'organe  légilimÏHtc.  Ello  nppatiieiil  au  roi,  a  c'est 
nbus«r  de  mots,  déclare  l'iitilpur  que  je  cite,  que  de  coosi- 
dérer  un  régime  repi-i'scnliitif  comme  an  gouvernement 
mixte...  Dans  Texpression  :  «  gouvcrnemenl  représenliitir  i> 
il  faut  s'attacher  au  mol  gouvcrnciucnl  et  non  au  mot  rc- 
présentatifi.  » 

L'analyse  de  la  Charte  conduit  l'auteur  aux  mèines  roii- 
clusiuiis.  I.a  Charte  })lac«'  la  Chamhrr  (k'H  tU'putés  dniis  lir 
chapitre  des  m  Formes  du  Gouvernement  du  Roi  ».  Elle 
dt-clare  dans  l'urticle  là  de  ee  chapîti-e  ({ue  la  puissance 
Icfiislalivc  s'exerce  colkxlivcmcnl  par  le  roi,  la  chambre 
des  pairs  et  la  chambre  des  députés  des  dépailcnicuts. 
I>'apr<Js  l'article  Ifî,  le  roi  propose  des  lois;  d'apn>s  l'arti- 
cle \H,  toute  loi  doit  èlrc  di&ciitce.  Il  résulte  de  laque  :  1*  la 
chambre  des  dt-'putés  n'a  été  cnîcc  que  pour  concourir  au 
gouvernement  du  rot  ;  2"  qu'elle  doit  discuter  les  lois  que 
le  roi  propose  ;  'i'  qu'aiiiiti  le  principe  de  l'existeiKe  de  la 
chambre  est  dans  le  liesoin  que  le  Gouvernement  du  roi  a 
d'elle.  1^  pnnoi[>c  de  l'exislein^o  du  rollêge  électoral  est 
dans  le  besoin  que  le  gouvernement  du  roi  a  d'une  chnmbrc 
ile  députés.  Le.s  députés,  en  refusant  Icnr  concours,  se  sont 
élevés  contre  le  principe  de  leur  existence;  ils  ont  abdiqué 
leurs  fonctions.  Ij?s  collèges  électoraux,  institués  pour 
nommer  des  députés  qui  doivent  concourir  h  l'cKuvre  du 
roi,  ue  peuvent  nommer  des  députés  qui  refusent  leur  con- 
cours.Si  ccscollègps  nomment,  pour  composer  la  chambre, 
des  hommes  (lui  ont  refuséleurconcours,  il  est  évident  qu'ils 
s'élèvent,  eux  aussi,  contre  le  principe  de  leur  existence  et 
qu'ils  abdiquent  leurs  fonctions^. 

Plus  tard,  au  mois  (le  mat,  la  Gazette  de  France,  après 

•  GaifUede  Franet.^i  hvHI  IXSO. 
'  GattUttit  Fraittc.  17  avril  183CI. 
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avoir  rappelé  les  principes  qui  x-ionnenl  d'êlrc  énonces  et 
déclaré  i[uc  le  roi,  chef  suprùme  de  l'EUit.  a.  d'après  la 
Qiarle,  ledroit  et  le  pouvoirfle  réparer  les  lésions  qui  pcu- 
Tent  se  produire  dans  la  conslitulion.  t'ontjiiui?  :  «  On  ne 
Ijeul  prendre  les  élections  pour  principe  de  la  direction  du 
gouvernement,  parce  que  cette  dernière  appaiiïentiiu  n»i... 
Lechoixdu&yslème.  Ih  direction  (le.snlT»ires sont  lesallribu* 
lions  de  lasouveruinelé;  or,  la  souYCraiiuié  ne sauntit  venir 
des  clfclions,  car  le  principe  de  rélection  vient  du  roi.  » 
D'oii  laconclusiou  pn)tt(|ue.quc  le  roi  peut  casser  les  Cham- 
bres aussi  souvent  qu'il  lui  plaît  ;  le  roi  pouvant  changer  la 
loi  peut  chnoger  la  lot  électorale,  ayant  A  lui  seul  le  droit 
d'initiative  et  la  sanction'.  On  voit  que  tout  le  raisonne- 
ment de  l'orf^ane  lé^itiniisle  tend  ji  celte  dernière  affirma- 
tion. Mais,  préoccupé  delà  Taire  asseoir  sur  une  base  théori- 
que, il  est  obligé  de  remonter  aux  principes  qui,  une  fois 
acceptés,  conduisent  inévîtabletueut  aux  conséquences  qui 
viennent  d'être  formulcos.  Chemin  faisant,  il  rencontre  les 
objections  des  partisans  de  la  souvcrtiinelé  nationale,  cl  il 
nemnmiucpas  de  les  réfuter.  Cette rèfulalion  vaut  In  peine 
d'être  notée  ;  elle  prépara  la  conversion  de  la  dazelte  de 
Fmnce  au  siifTraRe  universel  et,  d'unlre  part,  elle  indique 
le  côté  faible  de  la  eoiiceplion  de  la  souveraineté  nationale 
acceptée  par  les  doctrinaires.  I-a  Gazette  de  France  adresse 
à  ces  derniers  les  observations  suivantes: 

H  V.e\x\  qui  invoquent  le  princi|)e  de  la  souveraineté  du 
|pcuplc,  déguisé  sous  l'cspression  vague  du  rcsjKCt  du  au\ 
vœux  du  pays,  obligatoire  pour  le  roi,  ne  peuvent  voir 
cette  souveraineté  prétendue  dans  les  élcctiouSi  car  les 
élections  ont  bien  un  princi[)e  cl  des  régies,  mais  ce  prin- 
cipe est  en  haut;  elles  sont  en  bas  sans  liaison  avec  le 
•  Gattite  â<  franc*,  1-  nul  1830. 
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peuple  Cl  sans  base  rationnelle.  Les  Chaittbtt's  «ont  pas 
de  liaison  avec  le  pcuplr.  car  les  rlrclionn  sont  M-pum-x 
îles  masses  par  le  cercle  du  privilège.  Elles  n*ont  pas  de 
base  rationnelle,  car  elles  ne  reposent  que  sur  la  base 
arbitraire  de  la  propriéli'  ;  on  ne  peut  donner  de  l'exclusion 
des  uon-prt)prtélairi-s  d'uutix- Riison.  si  ee  n'est  que  l'au- 
teur de  hi  cbarlc  et  les  auteurs  de  la  loi  l'ont  voulu  ainsi 
dans  riiitér^l  du  goiivemenient  que  la  charte  a  fondé  '.  » 

C'est  en  vertu  de  ces  cDnsi<lrmlions  que  la  Gazelle  de 
France  estimera  sous  la  Monarchie  de  Juillet,  quand  le 
princi{>e  de  la  souvernlnett^  nationale  sera  ornelelletncut 
reconnu,  trop  modérée  la  proposition  de  réforme  de  la 
Société  M  Aide-loi  «qui  nininlenail  le  ecns  éli-ctoral.  C'est 
en  vertu  du  même  principe  qu'elle  protestera  contre  la 
prestation  du  serment,  le  peuple  ne  pouvant  pas  s'engafier 
k  ne  jamais  changer  de  volonté  ft  l'égard  de  ses  institu- 
tions politiques  -. 

Il  est  lout  nalurel  qu'avec  ces  conceptions  sur  le  pouvoir 
royal,  l'oi-gane  légitimiste  trouve  dans  le  recoure  aux  lois 
exceplionnelles  un  moyen  recom manda lile,  légitime  dans 
certaines  crises.  D'après  lui.  lorsque  les  pouvoirs  établis 
par  la  Onslîlulion  sont  détruits  par  la  force  ou  prés  de 
l'être,  il  doit  cire  [icrniis  à  un  de  ces  pouvoirs  de  sauver 
l'Klat,  même  par  l'emploi  extraconstitulionncl  d'une  force 
conservatrice.  «  Bans  les  démocraties  anciennes,  dit  la 
Gazette  <h  France  à  ce  propos,  chaque  ciloycu  se  trouve 
autorisé  k  tuer  celui  qui  usurpe  la  souvcruincté.  n  De  nos 
jours,  il  faul  bien  au  moins  permetlre  au  roi  de  faire  appel 
&  des  mesures  extraordinaires  pour  sauver  la  Charte^. 


•  tlasfttt  de  Prante,  X-  mai  IKM. 
^(iazeUr  rin  Fmnce,  I"  .icplembre  IB». 
"  (ia:rllr  de  Franee,  l-  mai  1830. 
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bl  Après  avoir  cxuminiî  ainsi  les  doctrines  de  l'origine 
lêgitimisle,  aiiordons  l'étude  des  Joctriiic»  au  nom  des- 
quelles conihnttnient  les  221.  Rlles  Turenl  formulées  avec 
une  forci*  paiticulii-rc  |«ir  le  Wational  i»  In  veille  de  la  i-évo- 
lulioit,  mais  tlvjk  Icinices  d'un  républicanisme  certain, 
quoique  très  modéré.  Imites  furent  surtout  exposées  avec 
une  livsgrnnde  vigueur  par  Ouixot  qui  formula  les  griefs 
de  l'opposition  dans  un  ouvrage  porUiiil  le  titre  de  Moyens 
(ropimsilion.  Ce  qui  caractériiu!  les  doetrines  dont  l'exposé 
va  suivre,  c'est  l'iilisence  d'iine  véritable  idée  de  droit  à 
leur  base.  Ce  sont  des  idées  decombat,  c'esi  le  mot  d'ordre 
d'une  classe,  d'une  certaine  catégorie  d'inléi^éls  qui  reven- 
diquent à  leur  profil  exclusif  te  |K)uvoir.  Leur  bnl  n'est  pas 
d'alTirnicr  In  souveraineté  du  droit.  Le  progrès  des  prin- 
cipes de  justice  se  fera,  pour  ainsi  dire,  maigre  eux  et 
ap]>araitm  comme  le  côlé  négalir  de  leur  raisonnement. 
Effrayés  par  la  présence  au  pouvoir  d'une  force  hostile, 
crnij^naut  le  retour  ofTensif  des  anciens  intérêts  de  lu  vieille 
noblesse,  le»  nouveaux  intérêts  se  réfugient  duns  lu  forte- 
resse de  garanties  individuelles,  clierchcnt  ù  renfermer  le 
pouvoir  dans  d'étroites  limites  pour  l'empêcher  d'empiéter 
sur  les  lilportés  individuelles.  A  lu  souveraineté  du  droit 
divin,  ils  opposent  la  souveraineté  de  la  raison  qui  n'es), 
de  l'aveu  de  Itoyer-Collard  reproduisant  sur  ce  {Kiint  la 
loctrine  de  Ouizot.  dont  nous  prendrons  connaissance 
tout  à  l'heure,  qui  n'est,  dis-je,  n  tpi'ime  classe  d'intérêts, 
élevée  au  rang  de  pouvoir  socinl,  parce  que  la  société 
ayant  été  classée  en  droits  et  en  intérêts  Également  légi- 
times quoiqu'ils  ne  soient  gias  tc5  mêmes  n,  si  l'on  trouvait 
une  classe  dont  tes  intért'ts  sont  comnmus  à  tous,  et  dont 
nul  n'est  privé, on  peut  i^lrcsùr.  queu  sans  égard  au  nombre 
de  personnes,  ceux-ci  possèdent  en  eux-mêmes  tous  les 
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intérêts  cl  peuvent  rrprésealrr  tous  1rs  aalrcs  arec  une 
pl'rrrctioii  diHïnililr  •  '. 

La  (nigilitc  rll'inconMstanc?  de  cette  conception  où  les  ! 
talércts  ae  mêlent  étrailemeol  au  ilroîl  apparurent  dans  la' 
discussion  h  laquelle  j'ai  déjà  Tait  allusion.  L'arKumcnt  le 
]>lus  Kolide  de  l'oppcisilion  tut  ta  lé(plil<^,  le  texte  dclml 

'  lluninte.  Vie  et  opinuin»  ilt  Rojjfr-Collard,  I.  Il,  p.  W3.  T.Vst  Aaa% 
le  fr[oJ>r  qu'on  trouve  la  pane  dia  cdU  i-uoccpUoii .  *  La  rcvoliiUon  d« 
1811.  li»oD«-4i»ui<lan«  le (ilol^  du 30 Janvier IfTW, remit  t'iul  cti  iturallon. 
leti  iloctrÎRC3  oicorc  plu»  que  Incouroon».  Comme  le  droit  dltln  5C 
donnail  pour  IVmbtcmc  particulier  du  p<Kivutr  flliKolo.  U  «nuvrrtlixt^ 
du  peuple  tic  Miaiiquu  pHsd'C'li'csrbiirïT  comme  l'clendanl  de  In  lllicrlé. 
Le»  cuurliians  d«  llunapaiie.  les  fumHioaanim  luiiii  emploi  ne  rappe- 
lèrent que  kuraanekiu  malins  «ratent  rvgné  en  vrrtu  des  oinnlilu- 
lloos  de  rËni|>irr,  IntiueUes  avaleul  vté  uiticlkiunérs  par  le  peuple.  A 
ceui-cl  se  jolenimil  quelques  vieux  républicains,  (juclqun  ilcux  pbl- 
la»o]>lic»  viicvcIviirdUtrB,  et  la  Frvncc  re«lc  (ratilanl  plm  ndèk  ao 
oultc  de  Ui  MiiiTcralacté  du  peuple,  qui  se  reinmvc  uu  lond  de  tous 
les  ceriti  de  l'oppcMilioa.  «[uc  jadis  clic  Tarait  ini-nqucc  avec  lueci» 
coutre  une  tyrannie  dtmt  elle  m;  crujalt  mcnaocc...  Cc^  alum  qu'une 
tiuuvelle  école  phlIuMipliique  osa  «'élever  contre  les  préteulians  d'une 
docLilnc  qui,  depuis  trtil»  siècles,  sert  de  bannière  aux  (ip|irinin.  La 
nouvelle  l-ooIi.-  démunira  que  le  pouvoir  aliholu  itc  cliaugc  puiiit  de 
nalurc,  parce  qu'il  est  exercé  par  le  peuple,  on  au  nom  du  |>cuplc.  uu  juir 
uiic  caste  nti  par  un  maître,  et  au  nom  ilc  IMeu.  Anidrii4l>  de  l'Iiommtt 
inrocpiês  Jadis  contre  la  cour,  il  oppovu  le  droit  de  l'individu,  si  sou- 
vent sacrifié  par  la  aociété.  I.a  doctrine  bCMncoup  jdua  profiMMtc  de 
UndividuallMne  devint  la  liaM-  de  la  noRVClle  politique  ralionneile. 
LliMlivIdu  fut  eu  quelque  sorte  cri-é  élémeiil  vivant  de  la  nociètè,  obéia- 
aanl  aux  luis  qu'elle  lui  impose,  mais  n'en  reconnaissant  d'aliwhicii 
que  cell«B  qni  sont  Justes,  se  »uuRMtl«nt  A  toute*  les  amirerainel». 
mais  n'acceptant  comme  légitimes  que  celles  de  In  raison,  a 

a  l.r  [Hiuvolr  <<oininali«lanl  k  des  ctrcs  intcllificiitu  doit  être  lul-mêrac 
snuvcnincmrnt  inlcUiitcnt.  anlrcment  on  serait  contraint  de  dire  que 
lu  Miuvcrainclé  de  droit  appartient  A  l'erreur,  au  mul.  â  une  volonté 
qui  iniure  on  repousse  injustice,  la  vertu  et  la  raison.  Donc  la  vraie 
souveraineté  appartient  primillvemcut  à  tHeu  parce  qu'il  est  Infullllble, 
parce  que  sa  volonté,  conimc  sa  pensée  ctt  la  vérité  ■.  ajoute  L.unieunaï» 
an  ialerprétant  ce  pnt«a|tc.  (S*At  :  Œuvres  mmpTéte*.  t.  VI,  p.  S9). 


smm^^Êm^ 


LES  UOCT1UNAIRR5 


15 


Cbaric.  n  Nous  avons  subi  ta  légalité,  disait  quelque  part 
le  Kalional.  nous  la  rifclnmons  maintenant  k  notre  prolU.  » 
«  La  roj-iiuté  est  iioumisc  à  d'inévilnbles  conclusions,  au 
régne  de  la  loi.  afilrmo  un  autour.  pUc  doit  sonnictlrc  Ji  la 
di>ltl]ératiui)  ce  qu'i-llc  souineltail  ault-prois  à  la  l'orce...  La 
toi  c*\  souveraine  do  tout  \e  nidiidc,  vile  remplace  k'  com- 
lial  par  la  discussion...  Qn'on  appelle  cela  ii^pubiique,  |»eu 
itnjHjrle  '.  n 

.Amené  indirectement  à  aiialy&er  les  principes  de  la  R^ 
publique,  l'auteur  les  trouve  dans  la  division  des  pouvoirs 
et  dans  l'absence  d'un  ctief  du  pouvoir  cx<ïculif  lii-n-dîlaire  *. 

l'rcssii  par  l'argumentation  de  la  Gazette  de  France,  il  con- 
sacre un  article  .^  l'élude  de  la  Soiwrrainetc  d'après  le  droit, 
Lh  souveraineté,  c'est  la  volonté;  personne diiUK  l'Etiit  n'a  le 
droit  d'avoir  une  volonté  toute  puissante.  Pour  dé*-ouvrir 
celui  11  (|ui  il  faut  la  déférer,  il  ne  faut  \v\s  avoir  recours  ji 
nn  si^ne  céleste  ;  on  est  obligé  de  recueillir  l'avis  d'un  cer- 
tain nombre  d'individus  qui  décident  à  la  inajorilé;  mais, 
comme  il  y  a  dans  la  masse  de  trente  millions  des  enranls. 
des  vieillards,  des  ignorants,  on  les  écarte,  on  réduit  le 
corps  électoral  au  centième.  Lo  nombre  n'est  pas  consulté 
direclemenl  et  brutalement;  on  prend  en  considération  la 
lumién-,  la  situation,  les  intérêts.  La  souveraineté  riu  roi 
est  une  absurdité,  parce  qu'il  n'est  pas  démontré  que  le  roi 
seul  soil  le  plus  expérimenté,  a  La  seule  souveraineté,  con- 
clut l'auteur,  toute  puissante  et  réelle,  c'est  la  souveraineté 
dr  la  raiM>n  ;  mais  elle  n'est  qu'une  abstraction,  il  lui  l'aut 
un  orpine  pour  se  manîfcsUT,  elle  le  trouve  dans  le  nombre 
combiné  avi-c  le  sufTrage^.  n  Le  raisonnement  est  d'une 


_•  Le  Kutional,  77  février  18.10. 
tu  Snlional.  TU  avril  1830. 

Salional.  20  niitrx  IKU  et  22  avril  ISW. 
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telle  raiblvssc  que  l'auteur  n'a  rien  de  |>lii»  pres»!.^  <]uc 
d'abaiulonnor  ce  terrain  pour  déclarer,  quelques  semaines 
plus  lard,  qu'il  n'éprouve  aucun  plaisir  à  prolonger  la  dis- 
cussion sur  celte  matière  si  abstraite  de  la  sonvcrainelé'. 
Ce  n'est  plu<i  la  sunveraint>ti>  du  la  r:ii!M>n.  c'est  l'ohsen'fl- 
tion  qui  lui  démunire  qu'il  Taut  une  autorité  raiiionnablc 
pour  gouverner,  t|ue  cette  autorité  raisonnable  n'est  ni  dans 
un  seul  bouline,  ni  dans  trente-deux  niillion.s,  maÏN  dans 
l'avîts  d'un  certuiii  nom bn>  d'iioui nies  cboisis  d'après  une 
Tornic  <li-lt-rininéc.  Un  peut,  sans  doute,  ajoute  le  prudent 
auteur,  se  révolter  contre  t^lte,  car  l'expérieitce  prouve  qu'oo 
se  révolte  contre  la  souveruinclê  fomléc  sur  le  droit  divin, 
«  mais  à  la  révolte  contre  la  lot,  on  oppose  la  raison  arni<5c, 
les  baïonnettes- ». 

La  conclusion  de  celle  dcmonstralion  élail  naturelle- 
ment que  le  collège  èlcctoml  devait  décider  en  dernier  res- 
sort, en  cnsdc  conflit  entre  les  dilTércnls  [x>uvoirs  institués 
par  la  Cliarlc'.  Mais  comment  fonder  ectic  théorie  si  on 
n'ueceple  pas  franchement  le  principe  de  In  souveraineté 
notionalc?  Le  Journal  du  Comntfrcfi  s'y  prenait  autrement. 
D'après  lui,  il  faut  distinguer  le  pouvoir  exéeutifdu  pou- 
voir législatif,  qui  est  le  seul,  le  véritable  pouvoir,  t^c  n'est 
]uis  la  combinaison  particulière  du  pouvoir  exécutif  qui 
constitue  le  caractère  dislinctif  d'un  gouvernement.  Dans 
la  monarchie  représentative,  c'est  dans  l'autorité  législa- 
tive qu'est  placée  la  souveraineté.  Or,  lu  brancbe  essen- 
tielle du  i»ouvoir  législatif,  c'i*st  la  Chambre  des  députés  *. 
A  quoi  la  (iazetle  de  /-'rance  s'empressait  de  répondre  que 


■  U  Salfonal.  30  avril  IBM. 
<  Le  Saliomtt,  30  avril  1S30. 
>  Le  Salional.  ■*!,  a\Tll  1830. 
'  Ix  JiiUtuat  du  Commerce,  20  avril  1830. 
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lu  roi,  ayant  l'itiilintivc  et  la  sanction,  t-sl  le  plus  qualifié 
pour  se  considérer  comme  la  pièce  essentielle  de  la  ma- 
chine légWative  '. 

C'est  dttiis  un  ouvrage  publié  pnr  M.  Guîzot  que  nous 
Allons  trouver  l'ensemble  des  doctrines  de  l'opposition 
doctrinaire.  Il  Diul  les  noternvec  soin.  Le  parti  républicain 
trouvera  les  doctrinaires  sur  son  chemin  sous  la  Monar- 
chie de  Juillet.  Le  principe  de  la  souveraineté  nationale 
n'est.  |K)ur  Guizot.  f|ue  le  pri4e\te  Rillaiincl  d'une  ni^cessiti^ 
pratique.  «  im  point  de  ralliemeiil  oITert  nus  forces  mali^- 
rielles  pur  suite  du  dt-placctncnt  de  forces  morales  et.  pour 
terminer  au  nom  d'uni-  idn-,  une  question  de  pouvoir  déjà 
résolue  dans  le  fail  ».  La  souvei-aiiicté  nalioiuilc  n'est  |)uur 
lui  qu'un  «  cri  de  {{uerre  expressif,  jirovoquiiut  une  théorie 
de  circonstance  et  de  transaction,  faisant  connallrc  au 
monde  l'accomplisscmciil  d'une  nouvelle  pliasc  dans  l'évo- 
lution des  société»  polilîques*  d.  Ln  vérilablv  souveraineté, 
ré|i*;te-t-il  après  tant  d'autres,  est  celle  de  Injustice,  de  la 
mison,  ilu  droit.  Ces)  le  principe  qu'il  fiiul  opposer  î(  la 
souveraineté  du  peuple.  Quelle  est  l'origine  de  cette  souve- 
raineté? Où  est  la  source  des  |»uvoirs  politiques?  Voici  la 
répons*  de  Gu'r/ot  :  «  Prenez  des  hommes  libres,  indépcn- 
danl»,  étningers  à  toute  iiécessilô  antérieure  do  subordina- 
tion les  uns  envers  les  autres,  unis  seulement  dans  un 
intérêt  iMminuii...  Comment  uaJl  le  pouvoir  dans  ce  mi- 
lieu? Il  est  :1  wlui  qui  se  fait  rroire  le  plus  capable  de 
l'exercer,  c'est-à-dire  de  satisfaire  h  l'intérêt  commun. 
Tant  qu'aucune  cause  extérieure!  et  violente  ne  vient  dénin- 
gçr  le  cours  sponlaniJ  des  choses,  c'est  le  brave  qui  com- 
mande, rbabile  qui  gouverne.  Parmi  les  hommes  livrés  h 

*  Cl  -.rUe  de  Kmncr.  W  avril  1S3D. 
'lînUoI,  Moijttint'opimtiliott,  p.  H&. 
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et  rétHk  la  lapirioftlf-  CHfe«>  ca  te  hhnnl  rKowniitrese 
ttU  «feéir.  <^'arrrTC-i-il  dans  les  vxiHn  qin  se  dëreiap- 

part  et  «e  eoipliqwt  ?  Qnu4  les  hamnn  «|u  potscdail 
ca  Ciil  le  poBWMT  aooi  ifpahigt  de  c— pctadrc  et  de 
■iflrfiilrf  le«  iMUêtétM  Bfafnni.  da  peaple.  oa  quand  U< 
Tfslat  a'cn  levîr  atmn  complg  et  détavraort  i  leur  irai 
pmOl  les  coM^qnrncri  dr  Intr  «taation.  ilm  eommeate 
une  talle  qai  ne  prat  Smr  que  par  la  nàne  de  I2  société  od 
pu  le  il^jlfactnicnt  du  po4i%uîr...  ;  le  pootmr  «happe  à  des 
■op^riortlé*  deivenues  basus  oo  anlboctalcs  poor  pmser 
fe  des  sopériorités  ooaTeilc»  qui  ptwiTcrool  ifo'rilrs  le  mé- 
rilral.  C'est  là  loat  le  iccret  des  rérolatiQns.  C'nX  m  par- 
Itrulier  te  bateomiac  le  principe  fondamoUl  du  gooTcr- 
ncmcol  rvpré^enutîf.  Il  se  propose  précûëment  d'clalilir 
entte  la  noeUtéKl  l«  pCMivoir  lean  rclatioati  natarelles  el 
l^f;îli»c*,  e'e«l-â-<)irc  dVmprcbcr  qac  le  pouvoir  drmeare 
en  droit  oit  il  n'r»t  pan  en  biit  ■.  » 

Oitc  dernière  alllmialion  parail  incoDcIltable  avec  le 
cetn  élrcktml,  %auT  à  [>arlir  de  cette  idée  que  certMÎnes  ca- 
Ugorics  d'individus  sont  absolument  incapables  de  parti- 
riper  b  rcxcrctce  dr  la  souveraineté,  surloat  si  l'on  prend 
m  cunftiiii'- ration  crtte  sflirmatîon  qu'on  lrouvt>  sous  la 
plume  (lu  mdtnv  auteur:  •  Iji  !i.u|)crioritc  natun-Ue  el  les 
préémitirnccft  sociales  ne  doivent  recevoir  de  la  loi  aucun 
npiiui  riiclicc^.  n  M»i%rju'unnesylmtniH;p»!i.OuizoI  prend 
koia  (I  espli<jucr  ce  qu'il  entend  |)»r  lu.  KnelTrI,  il  continue 
dans  cel  ordre  d'idi^eii  en  disant  que  «  les  citoyens  doi\-ent 
flre  Hvn^  à  leur  propre  mérite,  i!i  leurs  propres  forces  \  » 


■  natiffl,  lUuurni  tTopfiofiHon,  p.  07  et  lOO. 
*  Op.  ci/.,  p.  I». 
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Il  ne  ti'agît  quo  (IcK  hommes  qui  oui  du  mérite  cl  de  la 
Torce.  Ceux  qui  exercent  le  lirait  éleclornl  oo(  la  force.  11 
s'ngil  >li' In  conserver  eiifre  leurs  innius.  Lv  siin[)li.' ji.>u  du 
(^uveriieiiii'iit  parlemeiilaîrc  suflirait  ]>our  {lélenniner  la 
majorité  et  potir  ilésignor  ceux  qui,  consliluanl  h's  «upc- 
rioritcs  sociales  les  plus  nplcs  à  gouverner,  doivent  être 
appelés  â  exercer  le  ]Kmvoîr.  .Mais  l'intervonlion  d'uneforce 
exiéritniru  vient  fausser  le  jeu  des  iiislilutioiis  el  renverser 
les  corn  11  i  nuisons  de  ceux  qui  se  considèrent  comme  tes 
plus  forts.  Or,  cela  est  absurde,  déclare  Guizol  :  u  l^s  inlé- 
n^ls  nouveaux  sont  les  plus  furls.  Je  pourrais  me  disjienser 
d'aller  plus  loin,  ilit-il,  par  cela  seul,  ils  sont  les  allii^s  na- 
turels du  pouvoir;  c'est  à  eux  que  le  iKHivoir  doit  s'unir.  » 
Pour  préciser  davantage  sa  pensée.  Guizot  se  demande 
quel  est,  en  définitive,  le  but  des  intérêts  qui  se  soulÈvcnl 
contre  le  vieil  ordre  social,  si  ce  n'est  de  dumiiu-r  à  leur 
tour.  «  1^  force  invoque  c(  produit  l'annrchie  i>our  briser 
le  règne  de  ses  ennemis,  nvoue-t-il  ;  mais  ce  qu'elle  veut 
pour  son  propre  compte,  c'est  le  pouvoir'.  •• 

Cela  ne  pnrait  pas  donner  une  bonne  idée  de  ces  nou- 
veaux. iuli^rL-ls  qui  menacent  de  faire  appel  i\  la  rêvolutiou 
pour  s'ii»|»oser  à  la  société.  Aussi  l'auteur  s«  liàte-t-il 
d'ajouter  :  «  Quand  la  force  acquiert  le  pouvoir,  elle  ne 
demande  pas  mieux  que  de  se  régler,  car  le  parti  en  a  be- 
soin pour  In  retenir  entre  ses  mains.  <»  Ainsi,  comme  l'ex- 
plique Guizot  lui-même,  il  vent  reprendre  pour  les  intérêts 
nouveaux  le  bénéfice  de  la  légitimité.  Il  Unit  en  adressant 
à  la  royauté  légitimiste  la  menace,  qu'il  entendra  plus  lard 
dans  la  bouche  des  républicains  :  Au  pouvoir  qui  pn-ndra 
!ton  appui  dans  l'ancien  n-gimc.  je  disputerai  le»  droits  les 
plus  miturels,  les  prérogatives  les  plus  nécessaires  h  mon 
•  Gnim.tw.  efl.,p.  144. 
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clieC  an  OMilnirc  j'acconleni  hwMWip  cl  dfMtndtjjM 
pes  *.  GMtrairrfflent  an  génie  mêmt  da  y  iMu«nMit  par- 
lemenUin,  lont  en  acceptant  la  trsttuctioo  avec  te^autn» 
pariù,  Gat20l  mendMiDe  tout  lepoaTnirpoarsoiipropre' 
parti.  «  U  d'hI  pas  Tfai.  ilii-il.  qor  les  partis  «oieBl  ^n\. 
ni  qu'iK  doiveol  étn  appela  ^galemenl  k  goavemeT-.  »  El 
cepeodaal  c'nt  le  tn^ro^  autenr  qui  fomniJe  dans  le  mène 
oavraRe  l'avi»  que  le  bul  du  sy^tênir  repr^ealalif  est  man- 
qué. M  l'opposilion  n  est  en  tneitire  d'iDdocr  conslammeal 
sur  te  tniriifttrrr,  parce  qu'elle  ne  scn  pas  ikn  ni  rtat  de 
le  renvcrvr  au  besoin  et  surtout  i  temps*. 

«  Or,  ajoute-t-il.  si  le  Irat  est  manque,  le  n'stémc  est  per- 
verti ;  au  lieu  de  réduire  les  gniudci  secou^^es.  il  les  pro- 
voquera,  tl  entretiendra  une  ficvrc  continuplle,  pour  dovrnir 
i[uclqui^  jour  un  inslrtiment  de  rC-ToIution.  «  An  Tond  inot  le 
«ysl^me  de  Gutzot  n't^  qu'un  système  d'opportunisme.  Il 
»':4{it  'le  drfemlre  les  inlrrèts  nouveaux  de  lu  bourgeotMP. 
U  N'y  fkkayn  ii  piu-iieurs  reprises.  Sous  la  Resinunttion,  il 
crut  Imiii  d'nfceplcr  le  principe  du  nf-gimo  parlcmcu taire, 
mais  non  sans  r^iier%'es.  Sous  la  Mnmireliîc  de  Juillet,  il 
combnltroouM>ulipndra  suivant  leseirconstanccs la  maxime 
qut'  1  le  roi  ri%nc  el  ne  gouverne  pa*i  u.  Il  donna  avf.-e  Rover- 
Collard  In  fnnnuU'  dr  In  théorie  de  l'êlreleur  fonetionnaire, 
théorie  itui  t^tahlil  une  distinction  arbitraire  et  profonde 
entre  deux  entégories  de  citoyens,  les  nns  qui  ne  peuvent 
revenilli|iHT  que  t'c-xercicc  de»  lois  politiques,  les  autres 
qui  Uêlienncnt  la  totalili!  de  la  puissance  publique  V 

*  Of.  cil.,  216-317. 

»  Op.  rit.,  |i.  SnWW. 

'  Il  faut  uutcr  A  pr(»jKm  île  »:lic  lltôurtc  qui  a  éU  formulée  (loar  la 
pmiilrfc  rij|«|iiir  llDyrMViIliiitl  i)Uc  cL'Iul-rl  conutilcraJI  le  ttn^l  électu- 
loral  mmmcivilroil  pr»|irc  ilo  citoyen.  <V.  o/i.  cU..X.  I,  p.27S.) 
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Pour  ta  bourgeoisie  dont  II  d^-fendil  les  Itilérêls,  Gtiizot 
ne  !ie  contente  pas  de  In  liberté  :  il  rédamc  te  pouvoir.  Et 
cela  le  rapproche  de  I^iiîs  lïlnnc  qui  souliendrn,  plus  lard, 
avec  lieauroup  plus  de  logique,  que  la  liherlt-  c'est  le  pou- 
voir et  réclamera  le  vote  |Kili1iquc  pour  loul  le  monde'. 

[^  rt'siillnt  le  plus  postlîfde  eetle  éeole  doetrînâircfut  de 
travaillera  renfermer  le  pouvoir  dont  elle  se  méfinit  dans 
les  limites  les  plus  t^lroites.  Elle  contrilmo  ainsi  à  la  Tomia- 
tioii  de  In  notion  df  l'Etat  gondarnie.  obligé  par  rin)|)uis- 
Sîince  mOnie  de  ses  moyens  d'action  A  respecter  la  lilwrté 
individuelle.  Nous  verrons  plus  has  que  les  doctrinaires 
reroni  de  cette  notion  une  idée  de  comliat,  ([iinnd  ils  ^le 
verront  sollicités  d'intervenir  dans  l'ordre  (-conomique  alln 
d'étendre  l'ucttun  de  l'Etui.  Ils  reprendront  alors,  à  leur 
prolit,  le  principe  que  les  forces  et  le  mérite  doivent  être 
livrés  à  cux-uiémcs  et  ne  pas  recevoir  d'appui  du  lé^tsla- 
Icur.  Nous  retrouverons  Gui/ol  plus  lard.  En  nltendant, 
notons  que  légilimiKles  el  lilK-nutx  si  profondénient  divisés 
jwr  leurs  înlilTêls  Turent  souvent  d'accord  sur  leurs  con- 
ceptions [x>litiqnes.  Les  uns  et  les  antres  s'accordaient  sur 
l'emploi  des  mesures  exceptionnelles.  L'idée  que  les  lois 
onlînaires  no  peuvent  s'npplii|uer  que  dans  des  périodes 
nonnides  fut  acceptée  et  pratiquée  jircsque  par  loul  le 
monde*. 

>  V.  Infra,  Clinp.  V.  Louis  llbnc. 

•  V.  U  Gazelle  df  h'ranre  du  T  nul  1H30  (tiii  cite  le  (i;icui||«  Mivtinl  tic 
l'ouvTBfgc lie  liiilint  Mur  Ir  (icHnrnifmtni  rrptitentiilif  ■  •  Il  s«n>U  ctriiiijte, 
en  vérilc.  i)ar  ta  nnUirc  du  KauvrrnFrnenl  rcprvvntalif  iioik  prvxcrivu 
de  {(érir  en  miiix  di-rcnilxil  t'iiKUHC  ilii  inoypii  dv  nalul  lo  |ilus  erScacc. 
iTtst  en  ai-Mir  nue  Idce  rauKoc...  Il  y  n.  dan^  \e  prlnrliic  m^mc  Ae  ce  gt>u> 
vcrii«nient,  une  êUiUcllv  i|iii  Itii  permet  de  dli-l)(cr  ic«  cITixis  InntM 
vcri  un  point,  lantiM  vert  iin  aulne.  *  V.  9t\\\i\  Diivrritîcr  dr  KHuraiine 
op.  ril.,  I.  IV.  p.  ïT'J,  i|ul  rcril  û  sou  tonr;  •  A  cette  ëpn(|iic  le  «ituvi-iiii- 
At%  vingt-clni|  dernières  anoÊes  M  l'exemple  nui]  compris  de  l'Aii|[lr- 
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Ils  Arrpptent  ou  TKçausseat  les  principes  ^ïsamtwès  'fat 
^nvemempiit  pariementairc  ^aivant  [a  •smvmancv  -te 
lear  situatinn.  Ds  repoiusent  aver  le  même  «ithoosasme- 
]»  prJnripPflff  ta  ■wiaveraineté  oaHnnale.  la  'iistinctian «itrp 
(f  pnovrtir  cnnstitnant  rt  les  pnav/iirs  «utn^itnés  ■ .  De  mniw 
fpu»  |p^  myaliiUeA  de  Vextréme-fçanrhf:  Ié?s  libemic:  jccrp— 
laiifxxt  l'alliattce  de  tons  cens  rpii  pour  une  ralaon  <te  lac- 
tiqw'  v'5ol3ii*nt  pmwiuer  le  renvenonent  itea  annistèrcs 
au  pnavfiir.  Daas  la  -iociété  t  Airte-tni.  le  Qel  t'aûieni  >.  on 
vnit  flffiirpT  (tntfl  à  ente  des  républicains  avérés  ismune 
r-afay<Mte.  même  Cmd^my  Cavaif^c  et  Gui2nt^.  On  ptinvoit 
rpprorher  aux  fJbéranT  d'avoir  frateniiaê  avec  les  bona- 
pfirtistt>s  dont  le  libéralisme  n'était  que  fi>rt  transparrait. 
r.a  rédadînn  du  plnn  important  des  jnamaais.  de  L'uppasi- 
fion,  le  O^xtitaiinnnel.  nit<rnmp<Mée  en  ^çranite  partie  de 
bonapartistes.  ïjt  favenr  dnnt  Jouissaient  ceux  ^ui  étaient 
ISnnetionnaires  vuis  les  Cent  jours  tut  à  tel  point  comme 
^'□n  journal  satirîqne  de  l'époque  a  pa  repré^ienter  nn 
eanrfidat  qai  s'écriart  avec  mdîjpiatifta  ;  i  On  prétend  que 
je  ne  «uis  pas  libéral,  mot  r|aî  ai  servi  dans  les  mamelnks-'.  ■» 

t«rre  Faiwiient  crrtire  à  prewfoe  tnun  1«^  booMnes  qne  len  lois  ■irrOiiBirvs 
wxit  fiiit«^  piMir  i«4  (rircnOKtmeM  nrriinaim  et  qu'en  tcmpn  de  aiae  il 
e^l^ffjtitne  aan^i  hwn  fn«  néeevuire  (fen  iimpeiidrErexercûx.  «T.aasn 
Otatcaiibr-ianil,  pcmuitie  liéjâ  efté.  il  ajoatait  cependant  :  <  Une  eiiou' 
trop  rnmmiine  aux  gnn « er  iie iiieut.t .  «"e^  de  emire  qn'ila  an^pueutent 
lear«  |!r>ree^  en  jniiinentant  lenr  pnoroir  ;  nae  armorc  tmp  pesante 
rend  immrMie  eetni  fiti  ta  pnrte.  • 

'  Pr.yrr-Okllarft  rfant  vm  dineMm  sor  la  pairie  vini  U  amnaniiie 
âr  Jnillrt  Aértare  :  *  ItrruaM  te  jtrKrvernetDetit  reprcsoitatif  ainat  eooçn 
iti«f>arair  la  viirverain^Â  immorale  rfn  nombre. . .  et  cette  antre  tyrannie 
dn  p'iiiv'.ir  pr^en'ln  constituant.  r>e  pooTiir  eoaiti tuant  je  ne  cotmaû 
fffie  la  r'.n*ïufte  et  la  Rérolatton.  *  Voir  de  Harante,  op.  eU..  t.n.p.-WS. 

'  Voir,  tiir  [''.riiîjne.  la  composition  et  le*  moyens  d'actioo  de  cette 
*iit'\fir.  Vanlabelle.  fti»l .  de*  ârnx  firttaaralion*.  t.  V|l.  p.  2Bet  saiw. 

'  ThMrf'aii-(>anf[Jn,  hof/nliMift  et  ripubîieaintâoa»  ta  Itatauratiott,p,SÎ. 
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On  voyait  les  UliéraDs  djuasliques  faire  ouverlenieiit  cause 
commune  avec  les  violents:  cl  des  modérés  qui  n'avaient 
pas  pris  {kart  dans  la  lutte  parlem^^ntairc  vinrent  en  Toule 
H'ins(TÎro  sur  les,  listes  de  l'Associalion  «  Aide-loi  -a.  Le 
doctrinaire  Gui^tot  dcmandu  et  obtint  d:ins  le  t-ollêgc  de 
Lisieux  ù  la  fois  l'appui  de  Lfifuyetle  cl  celui  de  Château- 
briaud  ■. 

On  voyait  encore  h  Paris  et  en  province  se  reproduire 
des  faits  qui  devaient  se  renouveler  h  la  veille  de  la  Révo- 
lution de  février.  Dans  certains  banquets  les  invités  se 
refusent  à  porter  un  loastù  la  monarcbic  constitutionnelle, 
et  M.  Odilun  lîarrot  lance  le  cri  de  guerre  en  terminant  sou 
discours  par  les  paroles  suivantes  :  «.  Désormais  il  n'est  au 
pouvoir  «le  personne  d'enlraver  cette  loi  inévïtalile  du  pi-o- 
gris  et  de  la  liberté,  et  st  l'on  cssaj-ait  la  Force,  on  succom- 
berait. •  t^  seul  progrès  fiérie^*  qu>  appnrut  dans  les 
nioveiisd'opiH>silionfut  le  recoure  ù  l'association  publique. 
C'est  file  qui  a  permis  d'or^nniser  le  refus  de  l'impôt  et  de 
foire  intervenir  la  justice  dont  on  sollicitait  à  l'avance 
l'opinion  sur  le  coup  d'Etat  projeté*. 

Ounnd  plus  tard  les  républicains  voulurent  avoir  recours 
k  cette  même  forme  d'opposition,  les  amis  do  Guizot  ren- 
forcèrent la  rifi^ueur  des  lois  sur  les  associations,  ce  qui  eut 
pour  conséquence  de  rapjwler  k  la  vie  les  sociétés  secrètes. 

■  op.  cit..  p.  493. 

*  Vnii-i  les  Icrnict  ilc  la  dtdaralîon  A'vm:  de  co  anociattuos  :  •  Cofi* 
ïldëranl  qu'une  |>i>igncv  de  broiiillotis  |>oliliiiucs  tncKucc  d'r^^iycr 
t'uidaclciu  pixijct  (le  m)vvr;icr  In  liaxci  ik>  ^uritiilici  coaïUlutlua* 
HC-II» cnnnacrïrit  jiar  1j  Charlr:  cniinldêiiint  qur  la  rrMt.lDi)cc  par  In 
force  Krall  onu  uRrcusc  extrémité,  qu'elle  serait  sana  inutif  lursque  la 
raie  rcitc  nuvcHe  k  la  r£iii^laiicc  lr|(nlc,  et  (|uc  le  iiKiycn  le  plut>  certain 
de  faire  préfûrer  le  reciiun  A  l'aulorilî'  jnillfiaire  caI  d'amurcr  nax 
opprime*  une  HilîdoHté  fratcrotlle  >,  on  déride  de  rormcrcetle  o»»oeM- 
tlon.  V.  VaulabïlU-,  dfjû  citf. 
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Stade  àet  dortriDes  politiques,  il  nr  laul  pas 
ï  le»  doctrinaires  avec  1«  Ubétaux  purs  de  l'école 
4c  Bn^aHin  CanEUol.  Tandis  que  ceux-là  rrpousseni  le 
principe  ^  b  «onveraint-lt:  nationale.  c*tix-ci  rartY|*teol 
coiniot-  MMir  Kion-c  icgitiitu-  tlu  pouvoir.  Les  doctrinairrs 
Atmmr  GaÎBol  fireal  de  leur  coiice)>tiaa  de  la  souverainrlé 
1UK  idée  de  comlwrt.  ce  qui  les  amena  plus  tan]  à  prendre 
4e>  aeanrvs  fcilr'ictîvc&  contre  lc&  libertins  individuelles 
KNHi  fe  fvttndr  qof-  l'rUibl internent  île  b  liberté  politique 
•wl  le  seul  i^rf  du  ^uvuneœenl  et  jastlGc  à  ce  Ulrr  l'em- 
ploi des  lois  mreplionnrlles,  quand  l'usage  des  liliert^ 
individuelle*  truuble  le  jeu  des  institutions  destinées  à 
«Murer  vi  â  euasolider  cellt;  lîlierli'  {lolilique  '. 

Bt-Djaoïin  Conslaut  datera  au  contraire  que  »  riod^peo- 
dancc  individuelle  est  le  premier  des  besoins  modernes  >. 
En  oooft^ueoee,  d*apr6s  lui.  •  il  ne  faut  jamais  en  deman- 
der le  «acrificf  pour  établir  la  lilierlé  politique  •  ». 

Ih'njauiin  Constant  se  préoecupa  surtoul  de  réduire  la 
notion  de  la  souveraineté  à  la  cali^gorie  d'une  idée  de  droit 
liiniti^  par  la  justice  et  la  morale,  a  II  ir  a  deux  dogmes  qui 
menacent  la  lilR>rté.  a-1-il  dit  dans  la  si^ancedu  It)  mars 
IKMM'un  le  droit  divin,  l'autre  la  souveraineté  illimitée  du 
peuple  :  il  n'y  a  de  divin  que  la  divinité,  il  n'y  a  de  souve- 
rain que  lu  justice',  t 

C'est  pour  donner  au  pouvoir  lue  base  légitime  qu'il  le 
fait  reiKHersur  la  souveraineté  nationale,  n  II  n'existe  an 
mondtr,  dit-il,  que  deux  pouvoirs,  l'un  illégitime,  c'est  la 
force;  l'autre  l('f{i(jnie,  c'est  In  volonté ((énérnle  *.  » 

■  V.  Infra.  ('.(laji.  III,  (lcrnl«r  iMraip^ptte. 

■  Itf  In  llhfrii  dti  imrlrm,  \>.  'Hi;  iKitvrti  polUlque»  de  B.  ConsUnt, 
par  r'.li«riM  \jatimudrt,  IKÏI. 

*  V.  op.  tlt.,  p.  II.  note  1.  ne  la  toavtmimtf  du  praptr. 
•V.  o/,.  til.p.  a. 
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SoultmCDl.  l'aiiU-ur  s'empress*  «l'ajouter  que  «  la  recon- 
naissance 9l]&li-:ule  de  la  aouvcrninelé  (lu  peuple  n'nug- 
nienleen  rien  lu  somme  de  libcrlc^  des  individus  »:  et  «  l'on 
nttribuc  à  celte  souverninelé  une  Inlitude  qu'elle  ne  doit 
[Kis  avoir  peutH>Ire.  malgré  ce  principe,  ou  même  par  ce 
[)rinci]>c  »,  pan'e  que  ce  qu'il  f:iul  envisager  dans  la  sou- 
reraînelé, c'est  «  ledegrédeforceel  nonlesdi^positaires'  ». 

La  souveraiiicti'  ainw  conçue  est  limitée,  élool  clrcons- 
crile  dans  les  bornes  que  lui  tracent  la  justice  e1  les  droits 
des  individus*. 

I-a  souveraineté  est  encore  limitée  dans  ce  sens  tjue 
«  runtversalitê  des  citoyens  étaul  te  seul  souverain,  nul 
individu,  nulle  fraction,  nulle  Dswjciution  partielle  ne  peut 
s'aiTogerlii  Kouverainclé.^i  elle  ne  lui  a  pasélé  déléguée'  ». 

Or,  justement,  «  il  y  a  une  [Mirtte  do  l'eicislence  liumaine 
qui,  de  nécessité,  reste  tndividut-ïle  et  indéi>eiid»nle,  el  qui 
csl  de  droit  hors  ite  taule  compétence  sociale  '  n. 

Benjamin  Constant  se  sépare  ainsi  de  Jean-Jacques 
Rousseau,  qui  dértnil  le  contrat  passé  entre  la  société  el  ses 
memlires.  l'aliénation  complète  do  chaque  individu  nvec 
tous  ses  droits  el  sans  n'scrve  à  la  communauté.  L'auteur 
qui  avait  pu  observer  de  prè<t  l'application  du  principe  de 
la  souveraineté  nationale,  eut  l'occasion  de  conslaler  ([ue 
«  l'action  qui  se  ^it  au  nom  de  tous  étant  nécessnirenieni 
dr  gré  ou  de  Torce  .Ma  disposition  d'un  seul  ou  de  quel- 
ques-uns, il  arrive  qu'en  se  donnant  à  tous,  il  n'est  pas 

'V.  op.  tii..  p.  I. 

*  V.  p.  Il .  <  l.'Dlivi!i*aiicc  il  la  lot,  dîl  aitlcun  rmiliMir...,  comme  (ouh 
IcsiIcTQJrs.  n'»t  pas  alisolae,  clic  c*t  rcinlh-c;  elle  icimmc  sur  la  su|i- 
paiiUnit  qa«  la  \ni  pari  d'nnc  M>iircc  Irflilïmc  et  ic  rcnfi-rme  dans  dt 
Ju«»lmrae>.  '  V.|i.  IM-Vil. 

»V.  p.l. 
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vi-aî qu'on  aesedonneà  personne; on sedonne.iu  contraire 
:')  cpux  qui  agissent  ati  nom  île  tous  ■  ». 

Le  rcsppcl  ties  Hbcrti^s  individuelles  tient  une  place  pré- 
dominante iluns  tes  oiivrjigfs  de  Henjamln  Constant.  C'est 
au  nom  de  ces  libertés  qu'il  combat  i'iii-bilrairc  sous  taules 
8e&  formes  :  la  suspDU&ion  des  constitutions,  les  lois  d'ex- 
ception, etc.,  etc.* 

Il  fut  un  des  premiers  h  revendiquer  la  liberlt'  dr  la 
pres:se  cornplclc.  C'est  en  \ae.  def;arantir  mieux  la  liberté 
qu'il  i-éclanif  une  conslitutioii  qui  pose  des  bornes  fixes  à 
la  coni|H'rlcnr<;  des  pouvoirs,  tout  en  ayant  conscience  qnc 
w  les  constitutions  se  Tout  rurcmcut  [mr  la  volonté  des 
liommes  »,  ({u'ellcs  «s'introduisent  gi-aducllcmentcl  d'une 
manière  insensible^  u. 

Toujours  pour  assurer  plus  enieacemcnt  l»  protection 
de  CCS  libeKés,  il  limite  élixiitement  les  difTérents  organct 
delà  souveraineté.  Contrairement  h  ses  iirt'tlêcesseurs,  il 
trouve  diiim  l'organisa  lion  politique  de  In  monarchie  eous- 
tilutionneile  cinq  pouvoirs  :  I.  Le  pouvoir  roval  :  U.  Le 
pouvoir  exécutif;  III.  Le  pouvoir  i-eprésenintïf  de  la  durée 
ou  assemblée  hérédilnirc;  IV.  Le  pouvoir  représentatif  de 
l'opinioii  ou  la  Cliambre  élective;  V.  l^e  pouvoir  judi- 
ciaire. 

Benjamin  Constant  est  le  premier  qui  noie  avec  préci- 


■  C'est  U  dlsUnction  onlrc  l'Klal  et  le  Uouverucmciit.  Les  auteurs  du 
ilrnil  ndmliifoli-alif  ont  rli  ami-iivs  ii  malnleiiîr  i-clU  disliiiclioii,  ravine 
dv  nos  Jvui-».  V.  le  sannl  Trtiilé  éUmenlairt  de  droit  adminulratif,  par 
U.  ilcriliclornv.  proft-i^Mcur  ii  In  FacuUr  ilc  drnjt  df.  Pnrîi^.  paatini. 
D'ilincurs.  Hvnjnniin  Cooitaiit  pc  ri-ijou;»^  |>iis  la  tlti-orie  de  conirftt, 
«  Ia»  iiiiilituti»»!!  pulillque».  dit-iU  >te  suiil  que  ilt.'!i  miilralii    ■ 

■  V.  oft.  cil.,  ji.  .11.  Siufxntion  tt  VMaHon  det  ComlUittton»,  p.  117  : 
La  /lUfMnorr  df  In  loi  <t  «ra  li»iîr<a,  p.  13&;  Ltt  Ion  d'rxeeptioa.  etc. 

»  V.  p.  30.  i>«  ComtUuliom. 
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•ton  les  oUrîlmtions  rcsptclîves  des  ininîslrcs  auxquels  il 
conr&rr  rcxercîee  réel  du  pouvoir  extVutîf  et  du  monarque 
qui  ilîs|H>sc  o  d'un  pouvoir  neutre  w.  n  L'intérêt  vcnlnble 
de  ce  eJief.  dit-il,  n"est  aucunement  que  l'un  des  pouvoirs 
renversa  l'HUlre,  mais  que  tous  s'appuienl,  s'enleiidenl  et 
agissent  de  concert  ' .  » 

De  même  qu'il  repoussait  la  ronception  du  pouvoir  roynl 
illimité.  B.  Constant  comlintlail  l'oniniiioleiipe  pnrlemen- 
laire.  H  Une  ussciiiblée  dont  la  pu)!is:inee  est  illimitée  e»! 
plus  diingereuse  que  le  peuple  ».  déelnre-l-il  ;i  in.ninles 
reprises  <. 

Enfin,  et  ici  nouit  louchons  l'i  une  des  idées  les  plus  cii- 
niclérisli([ueFi  du  système  poIilUjue  de  rnulcur,  B.  t>jns- 
lant,  |»our  sauvegarder  rii)dé|>endnuec  de  l'individu,  limi- 
lait  même  la  conception  des  libertés  individuelles.  I>ans 
une  étude  intitulée  :  Ik  la  ïibtrU  des  anciens,  il  compare  la 
liberté  nucieune  avec  la  liberté  moderne.  «  Le  but  des  an- 
ciens, nous  dit  l'auteur,  élail  k-  jwriagc  du  pouvuir  social 
entre  tous  les  ciloyens  d'une  même  patrie.  C'était  ce  qu'ils 
nommaient  liberté.  1^  but  des  modernes  est  I»  sécurité 
dans  les  jouîsKiuicvs  privées,  et  ils  nomment  libertés  les  gn* 
nmties  aecordées  par  les  institutions  h  ces  jouisinncos'.  n 

C'est  la  pcrsistiiiice  de  In  conception  de  la  liberté  des 
anciens  qui,  d'après  l'auteur.  «  a  causé  des  maux  inlinis 
durant  notre  longue  et  orageuse  lévolulion.  l.'abbé  de 
Mably,  comme  Rousseau  et  comme  licnucoup  d'autres 
avait,  d'après  les  ancieiis,  prit  l'autorité  du  corps  social 
pour  la  liberté  et  tous  les  moyens  lui  paraissaient  bons 
pour  étendn.-  l'action  de  cette  autorité  sur  cette  partie 


■  V.  p.  Iiklii.  Ou  iiouvair  rog<tl . 
'  V.  |>.  IM.  />«  naemhtèfM  rtprè$*nlaUve». 
.'Of.  cil.,  p.  7m. 
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ri>calcilraDlL' (le  l'existence  huinaîne  dont  il  di^plornil  l'in- 
dciwMidancc  »  ' . 

){enJATiiin  Con<itant  conihiit  nin^^i  pnrnvnnce  l'idée  <]uc  la 
liberté  c'est  k>  pouvoir.  Cependant,  tout  en  faisant  une  dis- 
tinction entre  les  droits  [Mlitiques  el  les  droits  [mblics, 
11.  Constant  n'exclut  pns  a  priori  une  catégorie  d'individus 
de  l'exercice  du  droit  i^lecloral,  souk  le  prc^texle  qu'ils  sont 
incniKililcs  de  roniprcndre  les  inlcrèls  gcncraux  de  la 
nation. 

il  reconnaît  n  que  les  hommes  ri^'unis  en  (fraud  nombre 
ont  des  niouvcnienls  gi-niTCUX  »,  «  qu'ils  sont  presque  tou- 
jours vaincus  par  la  pitié  ou  ramenés  par  la  justice  >;,  que 
n  la  foule  peut  sacrifier  ses  int*.-r«ïls  îi  ses  if'niotinns-  ». 

A  ceux  qui  prclendenl  que  l'élection  populaire  pruduisil 
la  Con%'enlïon,  Henjamin  (>>n4lant  répond  que  rêlcclton 
populaire  n'a  jamais  existé  en  Trancc.  Klle  était,  dès  l'ori- 
ginc,  u  renfermtV  dans  des  assemidées  électorale»  res- 
Iretntes.  oi'i  des  fonnes  sévères  étaient  imposées,  un  silence 
rigoureux  prescrit  -i  ». 

Dés  lors,  K  aucune  question  ne  pouvait  se  poser  de  fnçon 
Ji  remuer  les  âmes  et  îi  subjuguer  ntomenlanément  les  pré- 
tentions individuelles  el  l'é^oisme  des  localités  *  n. 

II  fntit  noter  dans  ces  iK)ssa};es  lu  confiance  iju'a  Denja- 
niin  Constant  dans  l'instinct  juste  cl  généreux  de  In  masse. 
S'il  n'avait  pas  proposé  un  mode  d'élection  reposant  sur 
des  hases  autres  que  celles  qui  étaient  préconisées  par  les 
doctrinaires,  cela  tenait  à  ce  qu'une  chambre  recrutée  sur 
des  bases  très  larges  eût  pu  revendiquer  h  son  profit  une 


»  Op.cU..p.  27Ï. 

*  V.  p.  l'M,  i)es  auemblên  rcftrfMttlalim. 

'  V.  p.  m,  Vf t  êUcliont  ri  du  suffrage  poiiultiire. 

*  V ,  p,  144,  Vn  éledi'/ns  cl  du  taffiayt  //optiUiirt. 
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souveraineté'  itliinîtèe.  11  n'y  eut  [tas  dans  celte  crainte, 
jastifiép  pnr  l'exemple  des  assemblées  révolutionnaires. 
d'argument  tlik?isir  contre  l'extension  possible  du  droit 
électoral.  1^  jour  où  [tenj:niiiii  CunKlaiil  et  les  lilu'nitix  de 
son  école  purent  constater  que  la  Révolution  ne  signiliait 
plusdécliainement  des  forces  popiilnires.  ils  Turent  natu- 
rellement conduits  à  demander  la  réforme  électorale,  ce 
qui  arrivii  juxlcmcnl  après  ta  Révolution  de  Juillet  où  nous 
aurons  l'octasion  de  retrouver  co  parti. 

Pour  terminer  avec  Benjamin  Confiant,  il  Taut  ajouter 
qu'il  n'avait  pasd'olijei'tion  contre  la  forme  républicaine 
de  l'Etal.  •>  Les  organisations  politiques,  disail-il,  ne  sont 
i|ue  des  moyens.  ICnIre  la  monarchie  cunslilultoaucllc  et  la 
Répuhli<|ue,  la  tlifTérence  est  dans  la  forme,  tviilre  la 
nionnrchic  constitutionnelle  et  In  monarchie  absolue,  la 
dinërence  est  dans  le  Tond  '.  » 


m 


Lo  développcmcnl  qui  jirécède  suffit  pour  nous  montrer 
ftquel  point  presque  tous  les|)artis  furent  animés  ]Ntr  l'es- 
prit révolutionnaire.  On  peut  aller  plus  loin,  et  afitnner 
qu'à  leur  insu  ils  donnaient  à  leurs  principes  une  portée 
telle  qu'ils  devaient  les  amener  à  la  Uèpublique.  Ce  sont 
les  libéraux  du  Sational  qui  formulèrent  pour  la  première 
fois  la  régie  que  «*  le  roi  rèj(nc  et  ne  gouverne  pas  a.  C'est 
Ui'njamin  Consl:mt  qui  »  formulé  la  tliéorie  des  quatre 
pouvoirs  qui  tendait  à  conférer  la  réalité  du  pouvoir  au 
Ministère  cl  à  ne  laisser  au  roi  que  le  litre  lioiiorifiqne,  mal- 
gré les  réserves  que  l'auteur  faisait  sur  le  droit  de  In  Ctiam- 

*  V    fKupta  ecmpUlet,  t.  Il,  p.  70,  et  Introduction.  |>nr  Lalraulnyc, 

p.  XXII. 
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brc  de  renverser  les  ministres,  rt^ien-i*  qui  lui  fut  înipinV 
I>nr  la  craînle  de  voir  la  Clinnilirr  iir()ut'-rir  non  iiriil<>mcnt 
un  rûU'  pri^iiumljninl,  iiiui»i  une  ninni|K)ti7iiL'c  (Imifjt^iTUiM: 
|>our  les  libertés  politiques. 

A|>pli(]Uor  cotlc  règle  h  In  roytiuté  dniis  un  |>iiyA  comme 
In  Fmnce  avec  !.on  passé  r^-volulionnaire  oit  l'Hiilorilé  de 
la  Irsilition  ftit  si  forlcnu-nl  pbratdèc,  où  l>sprit  4lr  la  Irgn- 
litè  positive,  rfsjvcclnciise  du  Icxlo  de  la  (^onslitulion, 
n'eut  pfl<(  le  temps  di>  s'iniplaiiler,  e'éluit  mltiire  la  rm-nulé 
h  une  exprc!»ion  liononru[ue.  Les  auteurs  de  réptxpie  le 
rom|in'nuicnt  :idniir»l)li'ini-nl  l)ipn,  el,  tntU  en  redoutnnl 
ravènement  de  la  Uépubli[|ue,  ils  ne  pouvaient  pus  s'em- 
pécber  d'avouer  qu'un  rcgimo  parlementaire  où  la  prêpon- 
dcnincc  app»rliendrait  k  la  Chambre  élecUvc  n'était  autre 
chose  qu'une  République,  o  îx  jour  où  il  sera  établi  eu 
fait,  disait  nuycr'C/ilianl,  que  la  fJiambre  peut  rrpousM^r 
les  ministres  ilu  roi,  ce  juur-lù  c'en  est  fait,  non  seulement 
de  la  Cliarle,  mais  de  la  royauté  ■ .  »  On  se  rapimn-lie  ainsi 
iuscnsiblemcul  de  cotlc  idée  qu'on  exprimait  sous  la  mo- 
narchie de  Juilk-t  «-Il  (lisnnl,  tout  comme  sous  la  Constitu- 
tion de  171tl,  que  la  l-Vanee  avait  licsuin  d'une  «  monarchie 
entourée  des  inslilii lions  républicaines-  ». 

C'est  cette  uilinilé  entre  les  deux  conceptions  qui  expli- 
que comment  un  théologien  autoritaire  comme  I^mettnais 
a  pu  se  ruHîiT  sons  diflicullé  à  la  Uépubliquc^.  En  Fronce, 
OÙ  le  gouvernemontarbîtrairc  du  roi  lit  brusquement  place 
àun  gouvemcmeni  conMilutionnel.oùîila  loute^puissance 
du  roi.  fut  opposée  la  toutè-puissanco  de  la  souveraineté 
nationale,  on  :i  vu  se  trouver  en  pi-èscnce  deux  conceptions 


'  Voir  Ik-  iiaroiilc.  op.  cil  ,  l.  T.  p,  'J17. 

»  V.  le  i:ha{>itiT  suivant,  pi-vinlcr  (raragraphc. 

a  V.  Cliapllw  VU. 
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irréductibles  que  le  régime  parlonicn taire  de  In  Rcstauni- 
lioi),  suDR  racines  dans  k  passé,  ne  put  réconcilier.  Le 
priiiciiwéItKMif  uucfois  ti'ioraphanl,  on  ue  pouvait  s'arn^-ler 
ji  niî-rliPtnin.  C'tHiiil  iilKiutir  à  la  négation  dp  la  roynutc 
légitimiste  prétendant  tirer  son  existence  d'elle-mOmc.  (|uo 
de  dci'Iarer  (jue  le  roi  rt-^nc  et  ne  gouverne  pns. 

C'est  au  nom  de  t*opînion  pnblique  qu'on  prolt-slail  cnn- 
tre  les  ordonnances  de  Ch»rli-s  X.  Or  le  rî'gnr  de  l'opinion 
ptihliqne  c'est  encore  la  République.  Royer-Collard  expri- 
mait indireclenicnt  celte  idée  en  disnnt  it  propos  île  la  dis- 
cussion 5ur  la  loi  de  septcnnulilé  :  le  renourcltemrnt  inté- 
gral appartient  davantage  au  système  répablicuin  ei  le 
renonvellenienl  partiel  an  système  iiionarcliique  ', 

"  Le  gouvcnicuii-nt  représentatif  tel  qu'il  est  établi  en 
Franco,  disait  Du  Plessis  de  Grénédan,  n'est  pas  un  gou- 
vernement reprêM.-ntnlir,  mais  un  gouvernement  républi- 
cain -.  u 

Chateuubriand  avertissait  la  royauté  que  le  pays,  tenant 
avant  tout  ;i  sa  lil>erté,  acceplernit  le  régime  républieniu  si 
les  mïnisIcrRs  continuaient  à  insistiT  sur  l'aduplion  des 
mesures  exceptionnelles  '. 

Celte  appréciation  (le  l'auteur  sur  In  royauté  est  n  rete- 
nir. I£lle  dénote  un  travail  psychologique  qui  setuîsjiil  dans 
1ns  esprits.  On  u'avaîl  peur  de  la  République  qui!  jtarce 
que  son  avènement  devait  cire  suivi  d'un  cortège  de  luis 
exceptionnelles.  Si  la  royauté,  cependant  si  forte  de  son 
droit  et  de  son  autorité  séculaire,  en  était  réduite  il  se  dé- 
runditr  pur  des  nu-sures  exceptionnelles,  on  était  porte  ii 


I  V,  Duverili«r  i\v    Haurannc.  Wiioitv  dn  Goaotrnemrnt  patUmtn- 
taOtA.  VII.  p.  au. 
iT.  VIII.  p.  ftil. 
>  V.  |iBMngG  déjà  citO. 
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excuser  la  violence  de  la  pvcniiôro  lUpubliquc  qui  eut  A 
débuter  dans  des  cir<!ûuslaitces  si  pénlhles.  Dès  ce  ma- 
incnt,  le  rélabliiiiu'iiicnl  du  I»  K^ptihlitjitp  n'npparall  plus 
commi;  une  éventualité  redoutable,  mats  comme  un  pnt- 
blènic  politique.!  résoudn^.  Les  )il)érnu\  y  travaillent  de 
leur  mieux.  Cl)  a  établi  que  le  tx>i  n'est  qu'un  foiicliun- 
naire  soumis  lui-m£mc  h  des  lois  in  évita  Mes.  On  s'était 
formé  le  type,  l'idéal  d*un  Etat  où  la  liberlé  serait  {jaranlie 
ellicaeemenl.  11  y  avait  iiicompalibilité  entre  les  prèleo- 
tioiis  du  l'onctionnaire  cl  les  InléRts  de  la  liberté,  eh  bien  1 
lu  solution  du  problème  s'iiiipo&ail  :  on  déclarera  la  fonc- 
tion vacante  et  on  essaiera  de  lui  substituer  un  titulaire 
plu!>  iiccoinmodiuil  (|ui  régnera  i\  son  tour  pendant  18  aiis^ 
pour  être  rcnvei-sé  pJtr  la  Hévolutiun  de  lS4fi  et  pour  cédei 
s»  place  il  un  titulaire  temporaire  et  révocable.  Les  termes] 
de  celle  évolution  furent  indiqués  par  le  Xathnal,  où 
Tliiers  nicnuçait  la  dyiiaslie  des  Itoiirhuns  d'aller  eherelier 
le  modèle  du  Ginivernemenl  nu  delà  de  rAtlaiilique.  si  les 
prétentions  de  ta  nionardiie  paraissaient  incompatibles 
avec  ica  nauveau.Y  besoins  du  pays. 

Thiers,  qui  sera  le  premier  à  profiler  de  l'accomplissc- 
nienl  de  l'évolution  ayant  amené  définitivemeni  la  France 
à  la  rorme  républicaine,  fit  de  longs  détours  avant  d'accep- 
1er  le  deniier  ternie  de  rallemativc  qu'il  faisait  entrevoir 
il  la  branche  aince  des  ilourbons.  Pendant  longtemps  la 
bourgeoisie  se  croyait  encore  plus  eflicacemenl  défendue 
par  un  chef  héréditaire  que  pur  un  chef  électif,  .Aussi 
pCDsa-t-clIe  simplement  à  la  sut>stitutiou  d'une  autre 
dynastie  h  celle  des  Bourbons. 

C'est  alors  que  le  Sain  jaune  réfugié  à  lïruxelles  donna 
le  signal  de  la  bataille  qui  sera  poursuivie  par  une  quantité 
de  brochures,  qui  sera  reprise  dans  renseignement  des 
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universités  ri  daiiit  les  revues.  On  engage  le  peuple  ^ 
expulser  les  Bourbons,  à  Taire  appel  fk  lui  prince  suge, 
couslilulionnel,  pncifiqae.  un  prince  semblable  h  celui  qui 
le  ii  novembre  IttSK  s'embarqua  prés  d'Ainslerdnm  et  fit 
voile  pour  l'Angleterre.  La  théorie  du  contrat  reparut  plus 
préciic.  plus  Juridique,  (vour  pénétrer  dans  les  esprits  et 
pour  les  prC'parcr  à  lavèncment  du  duc  d'Orléans  ' .  Ce  fui 
Ui  encore  une  atteinte  (wrlée  aux  principes  niona reluques. 
Les  causes  qui  firent  réussir  cette  coinbiuaison  en  Angle- 
terre ii'exislùrenl  pas  en  France  *. 

La  inonarc'liie  no  fut  pas  sauvée  en  France  par  cette 
nouvelle  combinaison,  mais  la  monarchie  alTaiblic  Tut 
obligée  d'uccepterau  moins  eu  droit  le  fonctionnement  ilu 
gouvernement  parlcmenluire  et  lu  volonté  des  majorités. 
Le  pays  put  faire  ainsi  apprentissage  de  ce  mode  de  gou- 
vernement, s'hiibituer  h  un  régime  de  liberté  sauf  à  substi- 
tue]* ensuite  le  ebef  Icnqmraîre  îi  un  elicf  hèrédilaîi-e.  Mnl* 
heureuscmcnl,  pour  les  rnisutis  que  nous  avons  déjà  expo- 
sées, In  pratique  ilu  gouvernement  parlementaire  n'eut 
qu'un  résultat  négatif  sous  lu  Ueslauration  :  celui  d'enipé- 
cher  la  royaulé  de  porter  atteiole  aux  droits  déjà  acquis, 
aux  intérêts  déjà  existants.  I.e  régime  censihiire  laissait  eu 
dehors  du  pays  légal  de  nombreux  intérêts,  les  intérêts  de 
non-censilaires,  des  classes  pauvres,  des  ouvriers  dont  les 
besoins  particuliers  commençaient  à  se  faire  senliravec  le 
développement  du  maehinisme.  f-ji  question  devait  se  po- 
ser de  savoir  si  ces  nouveaux  intérêts  allaient  être  obligés 
à  leur  tour  de  faire  une  nouvelle  révolution  |>our  se  faire 


<  Voir  Duv«rgter  de  Itknranne,  I.  111.  p.  4SI. 

*  Voir  nciMii.  Im  Hoiiarthie  canxtUitlittnnfUt.  m  Frantf,  patMiai.  et 
surtout  p.  U  i>û  il  coin|»re  l'AniilcUrrc  au  xvtt*  nlfcle  avec  la  FratKe 
no  inoiTMUl  de  la  Itcvolulioii  de  1930. 
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rccannnîlre  ei  s'împnscr  au  législateur.  Le  ciiilrt;  iju  rv> 
jîime  rej»respiilalif  allait-il  s'<îlargir  s|>onlaiiéinfnl  ijoiir 
(luiincr  nccès  suk  intérêts  non  représciilé»?  Sinon  lo 
tîinivernpmenl  parlementaire  ne  sera-t-il  pas  une  tyrannie 
cullei'live  irtini*  classe  substilut'c  :i  l'urbilniire  ilu  mo- 
narijiic?  Sans  iloule.  In  liliertéubtini  giiin  de  cause  :  toutes 
ttfs  classes  se  trouvent  prémunies  di!-<torniaîs  contre?  l'arbi- 
Iraire  d'un  coup  d'Llal.  contre  les  cours  prévùlales;  mais 
l'arsenal  ilu  régime  [Kirleiitentai regardait  encore  l'arme  que 
lui  donnaient  la  justice  polititjuc  irl  les  lois  d'exception. 


IV 


a'  C'est  le  parti  riJpublicnin  qui  prit  la  défense  des  inté- 
rêts nouveaux  non  représentés  et  s'appliqua  à  tirer  et  h 
développer  les  eonséiiueiices  du  principe  de  In  souveraineté 
nulionule.  L«*  nouveau  parti  répulilie4iiu  n'aviiit  que  des 
atluclu-s  loinlniiies  avec  le  parti  qui  portait  ce  num  (tendant 
I»  névolutiun.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  nncien^i  con- 
ventionnels, les  farouches  nionta({nar<ls  ou  aCcei>lèrent  des 
plueos  lucratives  ou  liirenl  obligés  de  quitter  la  pairie.  Les 
manifestations  conln?  les  régicides  durèrent  iiemlanl  toute 
la  Kesttuinilion.  Par  une  lactitiue  hablluelli'  au  [Kirti,  les 
ultras  répandaient  des  brochures  où  ils  représentaient 
lus  libéraux  comme  les  cunliiiualeurK  de  la  politique  qui 
avait  prévalu  en  17*.l.'i.  Mais  cette  adinnation  était  inexacte. 
Parmi  ces  derniers,  un  a'rtain  noudire  fun-nt  admis  à  res- 
ter en^mnce,  à  cause  de  leur  âge  avancé,  mais  ils  vécurent 
tranquillemcnl  dans  quelque  coin  jierdu  de  la  province  en 
cherchant  à  fain*  oublier  leur  grand  crime.  Ceux  qui,  à 
partir  de  1S17.  furent  inscrits  sur  les  listes  de  rappel;  ceux, 
plus  nombreux,  qui,  en  IRIA  et  1819,  obtinrent  la  permis- 
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sînn  (Ir  iviilriT  cii  rniiicc,  se  flrvnt  roiinaihv  souvrnt  par 
leurs  protrsUi lions  liru\anti-s  i-n  ravpur  de  la  dyiia&tie 
rL-giiiiiilL-.  IXnulres,  comme  Laiijuinais,  Boissy  tl'AiiKlas, 
Vcmii-r,  occuptreiil  des  siluulions  iiiiporiauU's  va  France 
el  5if  >>oucici-ciit  peu  ilo  lit  République.  On  rclrouvcrail  les 
aiH'tenit  convpnlîonnpis  jusque  sur  les  bancs  de  In  Droite. 
Daunou  siégeai!  ïï  jjnuclip.  iiiissi  dueilc  envers  la  rovaut^ 
qu'il  l'élail  envers  l'I^mpire;  llnncil  des  Issiirles,  Taiicien 
ami  de  M""  Roland,  èlail  parmi  le  pclît  nombre  qui  conti- 
nuât! h  l'éiH'ter,  mais  bien  bns.  que  le  gouvernenienl  rt'pu- 
blifaiii  est  l«  seul  légilime.  l'nrini  les  républicains  exilM, 
Mul.  Carnot  es<^ya  de  eonspin>r.  mais  sans  suevès,  g»nl:int 
avec  ténneilé  ses  idées  républicaines.  On  petit  dire  i[ue 
l'iulluLMicf  Ue&  couvtntioiinels  fut  nulle  Hur  In  jeune  g,vn^ 
ru  lion  >. 

Quant  11  Liitayelle,  oouis  l'avons  (lit,  tout  en  conscrvnnl 
sou  idéal  républicain,  il  en  ajournait  la  réalisation pourun 
avenir  bien  reculé.  Cependant,  à  partir  de  1820,  {pinnd  les 
libéraux  penlinMit  l'es|Miir  de  voir  trîunipher  re»|irit  euns- 
Utulionnel;  quand,  en  face  de  In  n^clion  Iriompbanle.  ils 
commencèrent  a  envisager  l'Iiypolbése  d'une  prise  d'armes. 
Lafayelte  el  ses  amis,  François  tie  Corcclle,  Dupont  de 
rKure,  nillti'rpnt  autour  d'eux  une  jeunettse  ardente  aux 
Idées  républic aincK  et  recrutèrent  de  nombreux  piirlisans. 
C'csl  lîi  que  nous  trouvons  Joseph  lïey.  qui  quille  Grenoble 
pour  venir  à  Paris  travailler  fi  ia  Hévolution.  ("csl  encore 
Ui  qu'on  verra  lignrer.  p;irn)i  les  plus  militants,  eou\  qui, 
comme  (îoderroy  Cavai^nae,  Hls  d'un  conventionnel. 
4'ommc  Guinard,  dont  Ir  père  fUl  membre  des  Cinq4>nls. 
cunnnc  Hippol^le  Carnot,  qui,  nprds  In  mort  de  son  père, 

*  V.  Lri  ilfmlm  tonvtntioniutt. pnr  Ijtomn  Pinnnud.  Rri'nc  dr  PariM, 
li  février  ims. 
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pat  milrercrn  France,  furent  déjà  tcpublicaûts  par  Iradi- 
lîon  de  famille. 

bj  En  dehors  de  l'aclion  révolalionnatre  f|ur  prrparaienl 
ensemble  le»  dîlTéifiiU  él^nienfs  de  l'opposilion  on  se 
livrait  à  de  fortes  éludes  Ihèariqncs  qui,  poDrsui\-ies  soas 
l'inllueiire  directe  de«  idéologue»,  atnènerotil  plus  d'un 
jeune  esprit  vers  la  R<^publiqne.  Oh  «Stades  dexioreol  par- 
ti cnliênrmenl  acti\'es  après  l'échec  de  la  Cbarboanerie. 
quand  Iti  jeunesse  rèpuhlicïiine.  ne  poiivaiil  plus  compter 
sur  le  (-uiif'ours  de  l'armée  {tour  le  renverseiiieut  de  la  dv- 
oastie,  se  toama  du  côté  de  la  !u:ience  politique  d  une  {lart 
et  coDiniençji  h  obserA'cr  Ir  peuple,  pour  y  trouver  la  Force 
qui  lui  manquait,  d'autre  part.  Dans  la  Socièlé  diabUment 
pttilosofdiiqnt.  dans  celle  des  l-'rancs-parlears.  dans  In  Loge 
des  Amh  de  la  Vérilé  qui,  parail-il.  fut  rouverte  par  les  n>- 
publicains,  quand  ils  ne  purent  plus  se  grouper  dans  1» 
Charbonncrie,  un  commença  k  discuter  sur  la  meilleure 
forme  du  gouvcrueinenl,  un  es&uyu  de  tomber  d'accord  sur 
certains  traits  qui  devaient  trouver  leur  rcîilîsation  immé- 
diate dans  le  f;ouvernement  républicain,  dont  ou  commcQ* 
çail  h  entrevoir  ravènement  '. 

Cette  iiclîviti^  intellectuelle  de»  jeunes  esp^ll^  en*a  des 
solidarîlL-s,  de  nouveaux  groupements,  provoqua  la  publi- 
cation d'un  sZ-rie  de  journaux,  notamment  :  la  Jeune  France, 
le  Patriole.  la  Tribune.  Ce»  publications  parurent  au  mo- 
metil  même  où  l'opposition  républicaine,  pour  les  besoins 
de  In  cause,  fut  accueillie  avec  empressement  par  l'opposj- 

<  Voir  sur  l'histoire  de  c«a  aisoclaliuos  et  sur  le  roauvcmeat  lulelk^ 
tnel  de  la  )euDe«s*  r^ubllcalne  soiu  In  Hetlauntlion,  une  hrocliurt  firt 
iiilrro4«antc  par  franco!» de  Corpcll*,  intlltilée  ;  Doeamtnl*  poar  êtrî-îr 
à  ïhuiwf  lies  ronsfùralioM  de  partis  et  de  teetes.  V.  autxi  un  article 
il'KugrDc  l'«ll«lan  qu'il  piibtln  h  |ir»poit  do  Vtlitlolre  de  tlije  ùHtdt  LvhI) 
maiic.  -  Revue  indépendante.  1K43.  t.  II. 
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tîon  dynastique  et  s'initia  indin.'ctcinvnl  ainsi  à  l'action 
(Kirteinentaire.  Ces  circonstaocrs  de  fait  donnèrent  k  la 
pensée  réptihlicaiiic  un  cnrnclj-i-e  |>lii»  |>rali(|ito,  plus  précis 
dans  son  but. 

Les  idées  ([ui  inspirèrent  In  jeunesse  ne  lurent  pas  les 
mêmes.  «  Ijes  uns,  dit  de  Corcellc,  clicrchciil  (l;uis  le  spi- 
ritualisme alkniaiid  les  iospiralions  de  la  libcrti^  qui  avait 
soulevé  autrerois.  contre  la  France,  l'Allemagne  ■.  D'au- 
Ircs,  plus  ndèles  îi  nos  grandes  renonim^-es  iinlioiialcs,  re- 
demandèrent il  la  plûlosopliii"  dn  xviir  siècle  l'enlliou- 
siasnic  de  80.  Les  raisons  d'utilité-  de  Betitliam  étaient  aux 
prises  avec  les  idées  Kantiennes.  Le  devoir  el  les  principes 
du  conlrnl  social  el  les  plus  diverses  iuterprétations  sur 
le  druit  uaturel  divisaient  également  les  esprits.  Rousseau. 
Kunt,  de  Tnicy,  Renlliam,  tris  furent  les  pix-miers  auteurs 
commentas  dans  les  discussions  renaissantes  *.  » 

L'Ecole  historique  allemande  favorisée  par  les  circons- 
tances trouva  déjà  des  partisans  dans  une  école  célèl»rc, 
parmi  les  doctrinaires.  L'inanité  des  efTorls  lentes  par  les 
dilTérenlcs  K-voltilions  favorisait  cette  conviction  qu'une 
Gftialilé  historique  encliainail  In  libre  activité  de  l'individu. 
Aussi  les  doclrinain-s,  L-oinine  le  dit  de  Corcelle.  aprt>s 
avoir  amendé  le  pnnci|ic  du  droit  diviu  cteniprunléii  l'An- 
gleterre, terre  de  l'expérimentation  pratique  des  înslilu- 
lions.  quelques  règles  sur  le  régime  parlementaire  et  sur 
les  lilïorlês  individuelles,  repoussèrent-ils  la  notion  de  la 
souveraineté  nationale,  principe  de  mouvement  [)erpélucl. 
e:t.-ill.nnl  le  droit  de  l'individu  par  s<}n  idcnliricalion  avec 
le  droit  de  la  collectivité.  I*ar  réaction  contre  cette  idée,- 
les  doclrinaîrescheixhérent  à  étalilir  une  distinction  tran- 

<  Op.tif..p.  T. 
»  iWrf,   |).  H. 
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chanle  entre  le  droit  politique  cl  \c  droit  nnliircl  h  uno 
époque  où,  comme  le.  disiiit  plus  tnnl  Arago,  Il  était  impoa- 
sible  n  1»  très  grande  majorité  des  Fninçnis  de  défeiulre 
leurs  droits  imtuivls,  («irce  que  l'exercice  du  [mtivoir  [toli- 
lique  se  trouvait  concentré  entre  les  mains  d'une  petite 
miiiorité  dont  les  intérêts  pouvaient  être  absolument  oppo- 
sés fl  eeux  de  la  innjorrté  dépouill(?e  du  droit  de  vote.  Ces 
tendances  furent  condamnées  par  le  mouvement  întellec- 
luc)  qui  eomnieuçail  à  s'emparer  des  esprits  du  nouveau 
fMtrli  républicain.  On  reprochait  aux  doctrinaires  île  ne 
pa»  vouloir  scruter  l'avenir  et  de  clivrclier  «urtoul  à  em- 
brasser par  une  vaste  érudition  le  présent,  de  vouloir  réu- 
nir en  une  sorte  de  stiilistique  universelle  toutes  les  idiJes, 
tous  les  sentiments  qui  partiigraicnl  le  monde.  On  repro- 
chait h  l'école  son  caractère  éclectique.  On  faisait  juste- 
ment remarquer  que  les  doctrinaire»,  ne  voulant  heurter 
de  front  uucuiie  des  idées  courantes,  ne  faisaient  qw  [trÔ- 
coniser  la  transaction  et  dans  la  science  et  dans  la  poli- 
tique. «  Ils  se  projiosnicnt.  dit  de  Corcellc.  en  résumant  les 
critiques  qu'on  adressait  aux  doctrinaires,  moins  la  décou- 
verte de  quelque  nouvelle  vérité  que  le  di^poiiillement  des 
sj-stémes  connus.  Dans  leur  extrême  empressement  i^  res- 
sasser les  travaux  de  diverses  écoles,  ils  se  sont  trop  habi- 
tués à  Imiter  la  science  comme  si  elle  était  aclicvéc.  L'ém* 
diliou  limita  la  science'.  » 

Celle  école  n'était  pas  de  naturel  satisfaire  les  républi- 
cains, aussi  une  nouvelle  école,  toujours  individualiste, 
vint  bientôt  attirer  les  jeunes  intelligences.  De  l'hisloire 
elle  tira  cette  conclusion  que.  ni  1»  monarchie,  ni  les  nris- 
tocnilies,  ni  l'Église  ne  peuvent  donner  au  pays  un  régime 
stable  et  des  libertés  garanties.  Il  était  tout  naturel  alors 

<  De  Corcclle,  ofr.  cit..  58. 
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que  rhorome  ne  voulût  plus  accepter  le  joug  des  nutorît^ 
extérieures  p«i-  pur  reupect  euvcrs  la  tradition  historique. 
LVrole  prérérH  chereher  la  source  de  l'autorité  dnns  In  coU 
leclivitè  t-nvîsrtgt^o  comme  l'ensemble  des  individus  èg:uix 
entre  eux.  en  d'îiutrt's  termes,  dans  lit  sonverainetê  natio- 
nale, dans  laquelle  on  rrovnil  di^eouvrtr  celte  forée  inconnue 
sur  la<iuclle  rc|Jose  la  puissance  des  assemblées  nationales. 
Dans  hi  déHnition  de  la  naliire  de  celte  force,  telle  c|ue  nous 
la  rapimite  de  Corcelle,  nous  rencontrons  le  mot  coHec- 
lisme  ap|ielé  à  une  bonne  fortune  ;  w  L'étude  des  phéno- 
mènes de  la  vie  politique  doit  en  faire  connaître  l'intime 
éliminent,  le  colleciismc,  c'cst-A-tlîre  rcnscnihlc  des  pen- 
chants sociaux  qui.  dans  certaines  silualions.  \ous  font 
u>;lr  irrésitilibliMncnt  au  prufil  des  musses,  de  munie  que 
dans  d'autres  circonstances  le  penchant  personnel  nous 
gouverne  dans  l'intérêt  de  notre  [iroprc conservation'.» De 
C^rt-elle  cite  coninii-  nouvelle  celte  di'llnilton  i]ui  piindt 
tenter,  sur  un  nouveau  terrain,  la  conciliation  des  deux 
éléments  de  droit,  du  droit  de  tu  colleclivilé  et  de  celui  de 
l'individu.  Il  y  cul  Ih  nn  eflinrl  d'adopter  un  moyen  terme 
entre  rîndiviiiiialisiue  i!i  oulraucc  et  la  fulalilè  historique 
qui  subordonnait  dans  l'école  doctrinaire  l'homme  h  In 
siiciélé  el  au  passé -. 


'  V.  (le  Corccitc,  af>.  rir..  p.  Ml, 

*  Plus  lanl,  un  représcnUml  nutorlxé  du  paiil  rfputiljnin-drnturra- 
Itqui',  l.<ilru.|tiiltiii.  reprit  te  nicmc  ordre  (i'idL-i.'^.  Lui  uuxM  |-C|>raclia  à 
l'ccult*  lli^lori(|lIv  île  S.ivigny,  cfiminc  1c*  iiitllviiIuiiIiHle't  li-  rT|>r<K*1iïiiinit 
»ax  doclrliialn-n.  cl«  ne  voir  (juc  rciit!li)iiiicmi-iil  tiUloriquc  <li-  fatcs, 
l*alHwtM.  le  »éccw«irc.  le  fatal,  <ie  iit  put  udiutrdiv  qiio  l'IiiiUaitlvv  Indl- 
Tlducltr  fRiiuc  InRucr  sur  la  narclK  des  événement»  lilttorjqur». 

Unis  II  etlUi|un  vn  nivritc  l«'nip<>  Knnt  (jiil  coi»id('rc  le  droit  ciimmc 
«ne  ptire  fitlimi  ili;  l'oprll  liumni».  Pmir  lui.  réeole  rrnnçaiM  rtil  le 
mérile  de  reconnaître  Tlmpcirlnm-e  rc*|ipclîïp  de»  dcui  èli-menta.  Vol- 
lain;  el  uni  école  euiltêi'vnl  l'individu  uu  détriment  de  la  cu1lcclivlle.ee 
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Il  dciiutHÎI  les  nii^mcstciiilniice»  d'espril,  mais  cherchait  k 
rt>aliser  les  réformes  par  d'autres  moyens.  Le  Saint-Simo- 
tiismo  n'eu!  [M»  au  commeneemenl  dnns  le  t'roilucteur  H 
dans  1p  ^ottoeati-Chrisliarnsme  la  pliysionomie  qur  lui 
[lonm'Trnl  pnsuit(>  ses  disciples.  Il  relléla  nu  phiK  hnul 
degré,  malgré  ses  nspirniions  rérormîsles,  son  époque. 
Nnus  nuntns  à  nous  en  préocruiM'r  longuement  d:iits  l.i 
suite,  mais  nous  pouvons  signaler  des  m<-iinlenanl  qu'au 
jioint  de  vue  politique,  il  ne  se  contentait  )>.-is  d'une  rri- 
liquc  dirigtH"  t-onlre  le  régime  en  vigueur.  Ce  n'étMÎI  même 
pas  sa  lîlche  essentielle,  le  roi  légilimislc  pouvant  réaliser 
eomnic  loul  autre  souverain  les  réformes  préconisées  par 
l'ëcole.  Le  Snint-Si monisme  ]>.')raiss.iit  même  s'approprier 
le  réKÎuie  censitiiii-e  eu  te  nénéralisanl.  eu  rélaryissnnl,  en 
«nnoneant  comme  une  pliasc  plus  avancée  de  révolution 
économique  l'avènenienl  du  végiine  induslrîel,  en  atlri- 
buiint  lo  pouvoir  nux  industriels,  iiu\  plus  ciip:il)Ics.  M  sut 
inénie  iip|H'lor  h  sou  aide  rinnuciiee  reli}{ieuse.  tout  en 
rherchant  k  supplanter  le  catholicisme  en  se  l'assimilant 
par  rhisloire.  Ces  doctrines  séduisiivnl  les  jeunes  esprits. 
en  leur  faisant  apparaître  le  rtMe  de  l'Klat  sous  un  aspect 
nouveau.  Ln  propaj^nlion  des  doctrines  Saint-Simonîennos 
coïncida  avec  l'époque  où  le  parti  répuhlicain.  privé  de 
l'appui  i|UL'  devaient  lui  jirêler  l'armée  et  le  paiii  bouaitar- 
lisle.  comprenant  qu'il  ne  {wurrait  pas  Taire  In  révolulîon 
avec  ses  seules  forces,  se  di^ida  à  se  rapprocher  du  peuple 
et  plus  parliculiércment  de  la  classe  ouvrière  '. 
De  ce  monvemeni  sortit  une  série  de  projets  qui  firent 


'  !*■  rOforiDn  «>cl»lfs  cwrcnt  âv  rurcs  iltfrn»<ur»  A  ln  (Itiamhrc  dnn» 
la  pcrtuanir  de  Vojcr  d'Aryen  son  i-l  dt;  ItcJiHscjour,  niii)!i  Irun  di!>cniirx 
n'cxcrri-rcal  aucune  Inllucncc  »ur  leurs  ciilli-fiuci.  V.  Diteiiun  tt  opi- 
nion* lie  Vajcr  U'ArKenrHitt,  t.  1.  p.  ;I8T,  t.  il.  p.  n.  39.  II. 
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leur  Rjipnritioii  le  lendptnain  de  la  rèvolulion  de  juillet. 
Nou<s  iiurons  !i  nous  (>ii  occuper  plus  tnnl.  Pour  prnp:i);(>r 
lears  idi'es  au  dehors,  nous  l'avons  dit.  les  jeunes  républi- 
cains londÎTirtit  des  journaux  iiui.  sans  aîHdicii- publitfuc- 
miJnl  leurs  convlclions  réptihlicaint-s,  monlirn'iil  une 
grande  hardiesse  dans  les  critiques  iju'ils  dirigeaient  contre 
le  giuivcrncnient.  Ivn  IKA^  parut  la  Tribune  dfs  tlifuirlt- 
menfa  dirigée  par  deux  rrvi~es,  Victorien  et  Au){U!ile  [''»i)rc. 
Purnii  SCS  rédacteurs  un  n'nconlrc  le»  noniii  d'Annntid 
MarrasI  et  Crussol  Laniy.  Dans  sou  premier  uuniéro,  le 
7  juin  1829,  Ir  journal  repi-ocliefi  l'opposition  conslilulion- 
ncllc  depuis  18IÎ>  de  ne  voir  dans  le  \iays  que  les  «.'ligibles 
et  les  éleeleurs,  d'avoir  pris  In  pernicieuse  hnhiltide  u  de 
chercher  l'opinion  publique  dans  les  clabitudcrios  des 
•uilons...  L'esprit  de  [Kirlî  resserré  dans  de  si  étroites 
limites  «e  rapetisse  insensiblement  et  n'est  bientôt  plus 
qu'un  esprit  de  coterie  »>.  Ln  Trilmuf  ne  Mmlinite  |>as 
l'avcnemcnt  imniédial  ijc  la  République,  elle  n'emploie 
même  pas  le  mol  républicain,  et  se  sert  plus  volontiers  du 
terme  |)a1riole.  Les  rérormcs  acceptt^s  ou  préconisées  par 
elle  ne  sont  ))as  empreintes  d'une  hardiesse  extrême.  Elle 
se  borne  fi  stnihaiter  l'extension  du  droit  éirctoi'nl  qui 
iwniil  ueeonlé  à  un  niillitni  d'individus.  Klle  demande  une 
représentai  ion  pour  les  corporations  des  «ivanls.  Klli^ 
a'tsl  |>as  contraire  k  l'adinisKton  des  Temmcs  â  l'exei-cicc 
du  ilmit  de  vote  jtar  procuration  ■. 

I^  Jeune  France  avait  une  note  plus  hardie.  Klle  ne 
ciichail  pas  SCS  préférences  iwnr  le  répuhticanismc.  I>ans 
une  élude  consacrée  il  la  revue  des  jxirtis  en  France,  elle 
L*rili(|ue  le  Kystf-nie  moimrcbiquequi  témoigne  d'un  bi-soîn 
de  se  rattacher  à  un  homme.  î)  une  individualité.  Le  jour- 

•  U  ritbuHt,  33JulIlct  M3». 
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nal  cotisiftte  que  la  monarchie  est  conflni;'*  rtaiis  les  liaulcs 
rogicins  «le  la  vieille  aiiKlorratie  cl  (lu  clergé.  A  eàté  (le  ees 
absolutistes,  la  Jfime  Fmnce  place  les  partisans  de 
l'hoiniiie  qui  a  nou!i  donna  beaucoup  de  gloire,  mnis  qui 
nous  fit  payer  elu;r  nos  lilurrU-s  ».  Ceux-ci,  ajoute  lu  Jrane 
Fnmce,  se  inêlenl  oitlinai renient  dons  les  rangs  des  amis 
de  rindépendance  iialiuunic,  mais  «  combien  est  |{r:iiide  la 
difTérence,  lu  plupart  ayant  combattu  sous  le  grand  eapi> 
laiue.  sont  encore  éblouis  pur  l'aurtlule  brillante  de  l'ICm- 
pirc  et  ne  romprcnnt-nt  d'opposîlion  possible  qu'en  invo- 
quant lu  mémoire  de  Napoléon  et  l'aigle  d'Austerlilz  •>  ■. 

Après  avoir  ainsi  caractérisé  le  parti  bonajNirtisIe,  l'au- 
teur arrive  au  constitiitionnalisme  dans  lequel  il  voit  une 
opinion  mixte  qui  participe  un  peu  de  tout  el  tend  fl  salis* 
faire  toutes  les  exigences  et  A  réunir  les  systèmes  à  un 
moyen  terme,  lui  Jeune  Fnmce  arrive  au  Républieanis(ne 
et  on  sent  que  toutes  ses  sympathies  vont  ù  cette  école. 
«  Le  Républicanisme,  dit  l'auteur  que  je  rtle,  est  une 
croyance  innée  cbex  tous  les  hommes  qui,  sous  diverses 
formes,  tend  à  dominer  les  esprits  et  parvient  A  jeter  quel- 
ques-unes de  ses  idées  dans  les  institutions  arluelles.  ICIlc 
est  la  conséquence  de  ce  pi-écicux  principe  de  discussion 
et  d'examen  à  laide  duquel  chaque  intelligence  est  anicnéi' 
&  vouloir  rejeter  l'absurdité  des  doctrines  du  pouvoir  tel 

(|ue  l'avaient  fait  les  défenseurs  du  droit  divin n  «  Par 

républicanisme,  continue  le  rédacteur,  j'entends  parler  de 
celle  soif  d'éf^alité  et  de  justice,  do  ce  déduin  universelle* 
Aient  éprouvé  pour  les  distinctions  qui  ne  viennent  pas  du 
mérite  personnel,  de  ce  besoin  de  contrôle  de  tous  les  actes 
du  pouvoir,  entln  de  celte  conscience  de  la  dignit(î  de 
l'homme  et  du  citoyen  qui  le  fait  résister  à  l'arhitrnii'e  ef 

•  Li  Jtant  Fraixe.  20  juin  IftW 


44 


I.A   KE&TAI'KATION 


s'iiiiligtier  :^  ridée  du  tlespotismp.  »  Celle  soif  dVjjalilp  cl 
de  jiislicc,  h  Inqiiplle  il  vient  d'i^lre  fait  nllusioii,  nous 
annonce  di-jii  des  pn!'Occupalion«  particulières  â  fendrait 
des  qnpstions  sociales.  Kii  efl'el.  le  journal  coiiticiil  une 
rubrique  consacrée  h  rEcononiie  Pulilii[iu>  qui  vient  en 
lOlc;  el  une  nuire  qu'il  consacre  ù  l'examen  des  Questions 
FinanciÉres.  Ja'  premier  article  de  son  premier  numéro  est 
inlituli'  ;  M  De  In  distribution  des  ricJieases  »  el  porte  comme 
sous-litn^  :  n  Conspiration  contre  la  moyenne  et  la  petite 
propriété  ».  Apr^s  avoir  rap|Klé  que  les  débuts  entre  riches 
et  pauvi'cs  sont  aussi  vîvux  que  le  monde,  il  repousse  le 
rcproehi^  <|uc  Ton  adressait  alors  couranimrnt  aux  n-for- 
ma1euni<le  vouloir  ramener  la  France  au  r^gimi' de  la  loi 
agi'iiin.'.  Il  faut  rt-'marqucr,  dît-il,  que  ce  sont  les  philo- 
sophes du  .wiii' siècle  qui  fnndèrentendraîlet  rèclanièrcut 
rinvîolnbilitè  do  In  propriéle.  Mais  celle-ci.  ajoule-l-il,  ne 
doit  pas  ^tre  un  obstacle  Ji  une  distribution  de  richesses 
plus  rcKulièrc.  M  liait  en  formulant  des  vœux  en  faveur 
tle  la  modiliention  de  la  loi  sur  les  sucecAsions,  ii  pour  que 
la  propriété  puisse  aller  se  répandre  dans  toules  les  parties 
de  la  société  <  ». 

U*  ."Jft  juin,  le  journal  accenlac  ses  attaques;  la  note 
sociale  domine.  C'est  une  attaque  en  n'-)>le  contre  l'or^jani- 
satiun  fiscale,  contre  le  système  des  contribulions  indi- 
rectes, contre  la  mauvaise  ori^nnisation  des  ]>uuvoirs  locaux 
qui,  ehartîès  de  répartir  les  impôts,  ne  font  qu'en  aggraver 
les  iné);alités.  Sans  accepter  un  pruginnime  déterminé,  la 
Jettnc  France  [xirlc  cependant  des  populations  qui  sont 
gênées,  tntirnicnlées,  pressurées;  elle  critique  les  impôts 
qu'on  lève  ludûrnenl  sur  la  terre,  sur  les  niai»iiiH  el  chau- 
mières, impôts  qui  rmp{H-i)t  même  les  denrées.  D'une  part, 

■  Jtunt  Frantr,  10  Juin  IS39. 
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fnnteur  «jue  j'analyse  voit  «  l'Iiomitie  social  riSluît  à  l'im- 
périeuse nt-ccssitô  du  travail,  paralyse  dans  ce  travail 
enneniî  par  l'insuffisante  condition  qu'on  lui  fait  subir...  » 
Nulle  pari,  s'écrie  le  rédactcuTi  le  faible  n'est  prolégc  ni 
eneoura);^,  et  cependant  l'on  s'attache  impitoyable  nie  ni  h 
lui  faire  payer  jusqu':'i  l'air  qu'il  i't>«pire...  D'un  Ire  [>art,  on 
voit,  au  contraire,  "  l'homme  puissant  af-randircliaquejour 
le  cercle  de  sa  prospérili  l  -. 

Celle  opposition  entre  la  richesse  excessive  cl  l'cxlrémc 
mî^^rp,  d'aprè-s  l'auteur,  ne  fait  que  s'accentuer  et  seule 
une  nouvelle  révolution  pourra  faire  sorlir  la  société  de 
cette  situation  qui  confine  «  iin  est-Iavagc  réel,  rigoureux 
et  patent  ». 

l'oursuivanl  dans  le  mi^nie  onire  d'idées,  1»  Jeune  France 
consacre,  le  9  août  I82D,  une  étude  :^  uu  essai  sur  l*exliac> 
liou  de  In  mendicité.  Son  rédacteur  conclut  à  I»  nécessité 
de  l'intervention  des  pouvoirs  dans  tes  relation»  sociales. 
«  Le  devoir  saci-é  du  pouvoir,  dit-il,  est  d'aider  et  de  pro- 
téger au  besoin  la  faiblesse  et  l'impuissance  de  Tbomnic.  » 
Ainsi,  le  problème  social  se  trouve  posé  et  Tintcrvcntion 
du  pouvoir  préconisée.  Faut-il  nvoir  recoure  h  une  action 
nh'olutionnaire  pour  imposer  des  réformes  sociales  nu 
Gouvernement?  Kn  principe,  non.  L'action  parlementaire 
devrait  suflire,  mais  pour  cela,  sans  préciser,  le  journal 
préconise  l'élection  des  chambres  par  un  corpsdilférent,  qui 
ne  soit  pus  recruté  uniquement  parmi  les  favoris  et  les  pri- 
vilégiés. Cependant,  la  Jeune  France  se  rendait  bien  compte 
que  ce  n'est  pas  le  Gouvernement  de  Charles  X  qui  vou- 


*  Il  ajoute  :  •  tl  faudrait  clcwipcrvr  compK'IcnKiil  A«  In  Hui'ïabiUtc 
buffioim;.  t'il  Hait  vrai  qu'on  n'eu  peut  hnier  l'i'illllec  que  uir  l>x»s- 
Mvc  ricbcflse  <les  uns  et  l'cxlrriiic  misère  de»  autre»  —  du  plu»  grand 
Doinlire,  » 
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drail  fi'engnR^  dltns  la  voie  des  rffomips  prffonÎRiv»  |Mir  ' 
clic.  Aussi,  tiôa  le  20  juin  1820.  c1k>annan(,'a  la  Kî-volulion  : 
s  Une  lempêic  d'uuinni  plus  terrible  que  le  déclminempnt 
des  éléments  ntiniit  été  pluK  lonKleirtps  eompriiné.  w 

r/  L'iiis|iinitiuii  do  l:i  Jeune  France  Tu  I,  eiimme  fin  le  voJI, 
Inrgeiiienldémocriilique.  Mais.  inaiRré  cel  es^aï  de  réfonnc 
buciale  préconisée  pur  le  journal,   iniil^r^  l'iiilluenre  du 
8.1111  l-Si moi) isme.  et  petil-ètrc  dti  llithoiivisme.  Itiionarotti 
ayant  puhlié  le  livre  en  182S,toul  le  monde comprrtmil  qor 
t.-i  qtiCTition  préjudicielle,  le  renverscmeul  ile  la  dniaslïe 
régiiaulc.  devait  primer  les  autres.  On  la  fouiballiiît  i>arec 
qu'elle  Inrnrnait  ù  la  foi»  un  cerlain  réKÎiDt'  politique  et  ai 
ré(;inic  social  déterminé.  Aussi,  les  dilTércntes  TnictiQu»  de] 
l'opposition  dnreut-elles  nlHliqiier  leurs  pR*lenlîous  exclu- 
sives pour  niarclicr  ensemble  contre  Icnncnii  eommun. 
Les  libéraux  acceptfrrent  tous  les  concours  qui  leur  fui'eiit 
oflerls.  Les  bunuiwiriistes  avaient  pour  toute  doctrine  le' 
culte  de  Nai>ol(^on.  Ils  arceplèrent  sans  répugnance  la  con- 
voeutiou  des  assemblées  [iiiinHires  au  eas  où  la  Hévolution 
Iriumpherail,  pour  dêeider  de  la  forme  du  Gouvernement 
:i  nflopler.  La  situation  du  parli  répuhlicaiu  fut  plus  dé- 
lieiile.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  n  enleml.-iil  pas  seulement 
Uéiruire.  uuiis  qu'il  eommença  à  dégager  des  caneeplions 
propres,  formées  plus  ou  moins  sotis  l'inHuence  directe  de 
la  Itévulutiou.  S'il  avait  un  idéal  [>olitii(ue  difTéi-ent,  il 
n'avait  pas  de  moyens  d'action  jiour  le  réaliner.  La  loi 
électorale  lui  fut  «léfavorahle.  Iji  presse  muselée,  oi\   il 
n'osait  jnéine  pas  apparaître  sous  son  nom  véritable,  ne 
lui  fuurnissuiL  pus  une  arme  sufllsante.  Le  Gouvernement 
|>ark'mi'nlain.*  fut  uionientauément  discrédité  ptir  Tinter- 
ventiou  du  roi,  par  l'étroïlessâ  des  cadres  du  corps  élec- 
toral et  des  inlérx-ts  représentés.  Le  imrti  républicniu  dut 
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m^me  répudier  lu  conceplioit  du  gouvei-nemeiit  re(>rûscn- 
talif  considéré  comiiie  f{oiiv(>i-iiciiioiil  iiiixlc  '.  D'iiulrc  pnri, 
tes  idées  couranles  sur  les  lois  d'exceplïon,  sur  l'i>[i{K>rlu- 
iiilù  d'nppliquer  des  mesures  oxlmordirinire»  ondes  situa- 
lions  v>:t'C|)tiunncllc<>. devaient  le  disposer  il  l'action  rêvolu- 
liunnniri;.  Xt>  puuvinit  |tns  lii  lenicr  seul,  il  fut  ohHgé 
d'accepter  des  iillitnices,  de  recruter  des  adhérents,  des 
partisans. 

t^L'st  (tnns  les  ïuilons  de  Litrayolle  4|uc  so  donna  rendo;-- 
voii*;  I:)  jeunesse  i-éput)liciiiiiL>.  En  seplcnitfrr  IKIK.  les 
jeunes  répuljlicaiu)^  foiidêrenl  la  Loge  des  Amistle  la  Vérilé. 
survrillée,  parait-tl,  par  le  firaud-Orienl,  i|ui,  lui-inèine, 
n'éhiit  \Ki%  ré|mt>lieain  du  loul  et  ouvert  h  la  police  -, 

lin/:inl.  [iu  des  niemhrt-s  les  plus  ai-lil's  tte  ces  réunions. 
lit  ]irévaloir<*ctlc  idée  i)u'il  fallait  eheii^lier  h  recruter  des 
partisans  parmi  les  jeaues  gens  qui  s'adonnent  au  com- 
iiicra>.  Ce  fut  la  première  lL*ntalivr  Je  propager  tes  idées 
n''pulilii'iiine^  daii^  le  peuple.  Ixs  hommes  du  |>euple  ne 
furiiit  pus  nombreux  au  déliul,  cl  c'est  diuis  le  parti  Ijuna- 
pailisle  que  se  recrutait  principalement  l'élément  révolu- 
lionniiire  milîluul. 

Uni  aux  autres  éléments  de  l'upposition  |Mir  un  usseui- 
hln^e  confus  <le  |>alriotisuu'  et  île  nu''Conleuleuieiil,  Il  se 
Irouvii  eu  désaccord  avec  les  répulilicaius.  Nous  avons 


■  Il  n'cM  |Hi«  ltiuUI«  <\e  rn|>pelcr  qiK  si  cleti  liommes  cnnini*  Cluilmn- 
brlaiid  avnJ«nt  Mcn  comi>ri^  le  ]fu  cl  le  ncrilc  ilii  Kaii%-criiC'ra«at  parlC' 
menlalrr.  d'antnn  le  eonrondaicnt.  tt  c'ùtnit  In  [iiajurit^.  givoc  \t  riigiine 
rc]if«*riitnUr,  conçu  lui-même  vummc  un  RiiuveriKniciit  mi.ile.  â  la 
tu^>a  lies  nulrun  ilu  xvi*  fîêi'k*. 

*  Voir  Ir*  ilctiiiU  dan*  Pari*  rtvelHli'iiinairr,  n-'Cui'il  (iNrlit-lv»  (i(il>lli^^ 
par  kx  réimbticniiis  dont  1»  premIcKi  iiiiotf«s  de  la  Monarchie  d« 
Jnlllel  0)01l-:il>.  ii<it4ninM-nl  la  tJtarbonnrrie,  |Mr  Pmi«g,  et  In  Etw 
dtanli  mm  la  Rntanraliort.  par  Tivlal. 
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Aéjh  vu  l'apiii^ciation  de  In  Jeane  h'ranre  sur  Napoléon  qaJ 
«  lit  payer  cher  la  gloirr  qu'il  aviiil  ilonnrt»  à  In  Franco  ».j 
a  A  chacune  des  réceptions  île  In  I^ge  tin  Amis  de  la  Vi^Ê 
rite,  raconte  ix  son  lour  Trélal.  le  souvenir  du  despote  était 
niiiudit.C'éttiit  n  (]ui  du  vénémlde.  drsoUirîers  de  la  T^gv 
et  des  récipiendaires,  lui  reprocheraient  la  destruction  dp 
ia  Rcpul)lii|UL*d'où  il  éluit  sorti,  le  rélal)lixM.-incnl  du  pou- 
voir socïhI  et  des  lois  lyrannicjues*.  ■ 

Malgré  ces  divergences  profondes,  tes  répuMIaiius  rurml 
obliges,  comme  nous  l'avons  dit,  d'accepter  l'alliamT  avec 
les  honaparlisles.  Liant  cux-niénies  jusqu'aux  deniicr<»_ 
années  de  la  Hcsinuratioti  sans  iufltieuce  sur  le  peuple,  il 
ne  pouvaient  attendre  en  1820  le  succès  d'une  révolulîoa 
que  de  l'aniK^e  (pii  conservait  jalousement  le  cullc  du  gè* 
néral  qui  l'avait  conduite  si  souvent  à  la  victoire.  L'union 
entre  les  dilTêrents  cléments  de  l'opposition  devint  pla 
étroite  dans  la  Chnrhonnerie,  nssocialion  nationale  malgré 
ses  apparences  cosmopoli  tes-.  Comme  on  voit.  la  Charbon- 
ncric  ne  fut  pas  une  soeiété  purement  républicaine;  elle 
fut  une  transaction  entre  des  principes  divers,  une  sorte 
de  cualilion  transitoire.  Ou  y  rencontrait  des  aDcIcns 
soldats,  et  dex  ollicicrs  de  raruiéc,  les  anciens  répu- 
blicains comme  Lafuyelte  et  Dupont,  des  démocrales 
comme  Voycr  d'Argcnson  cl  Beuuséjour  qui  aspiraient  non 
seulement  il  UD  chaugemcnt  politique,  mais  aussi  à 
un  changement  social.  M.  Manuel,  membre  actif  de  la 
Charhonncric  lui  aussi,  n'avait  de  gont  ni  pour  la  Répu- 
liliquc  ni  pour  l'Empire,  était  prèl  ù  accepter  le  prince 
d'Orange,  le  prince  Eugène  cl  le  duc  d'Ortéuns;  il  pour- 
suivait avant  tout  le  renversement  de  la  monarchie  légî- 

■  Trcinl,  l'aiit  riooluliannairf.  Il,  p.  2T8. 
»  V,  de  Uorccllt,  op.  cif .,  j>.  V, 
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limislc.  Dans  l'c  iiiclange  d'idées  on  ne  pul  s'culondre  qup 
sur  l'fidoplion  du  drapeau  tricolore  el  sur  la  néci'!^«ilé  de 
tronKuUvr  le  peuple  pnr  un  plébiscite  coiiiili  lu  lionne)  ■. 

Les  fonspiralioiisdc  In  Loge  ttes  Amù  de  la  VrrUi  ul  de  la 
C/iartoniffr/V  (•climiéiT-'ut.  de  même  que  t't-iueute  antérieure 
en  dalc  de  l'ilnion.  I<ii  guerre  avec  rivspague  réconcilia 
rarinéca%cc:  les  Bourbons.  Les  républicains  se  retrouvè- 
rent seuls.  Mais  l'hiibilude  prise  <le  Kloit^liT  les  guerres  du 
premier  ICmpiiY  persista.  Ln  politique  extérieure,  politique 
belliqueuse  iïfiurera,  désormais  |H'ndant  looglempa  dans  Ur 
programme  du  purli  républieain  cl  entretiendra  ainsi  un 
état  d'esprit  favorable  au  réliiblissement  de  l'I-^nipirt-.  C'est 

en  exaltant  k- sentiment  |Kilriotiqiiô, en  s'iiititulanlpnlrîolcs, 
que  les  républicains  essuyéreitl  d'iiijir  sur  les  masses,  né- 
gligeant même  au  début  l'action  sociale.  Lu  pro|>:ignnde 
ainsi  conduite  produisit  dos  résultats  fâcheux,  en  habituant 
le*  e^prils  :i  des  eou[)s  de  forec.  îi  la  dictature.  Dans  les 
écrits  des  ouvriers  datant  de  i-ette  époque,  on  i-eiieonlrc 
les  réflexions  suivantes  :  «  Xous  avons  chassé  le  gouverne- 
ment dt^!i  Bourbons,  non  parce  qu'ils  nous  rendait  nial- 
heureun,  car  le  peuple  ne  fut  jamais  plus  heureux  que 
de  1«IG  il  1S2Î),  mais  parce  qu'il  nous  avait  été  iiiqx)sé  par 
de  prétendus  vainqueurs,  par  la  force  étrangère  el  Iks 
Imitres  de  rinlérieur  «.  »  , 

Tort  heureusement,  comme  nous  Pavons  vu,  les  questions 
de  laelique  ne  (irenl  pas  négliger  les  études  théoriques. 
l*anni  »:e»  dernières,  nous  avons  omis  h  desseiu  de  signa- 
ler jusqu'à  présent  l'apologétique  de  la  Convention  qui  com- 

>  Malgré  Qt  pruiti-ainmc  commun,  des  iltbcuMiuiis  Xit^  vivux  curent 
lieu  nu  délmt  vvAïe  k-4  vliKlfuiili  rcputilicaJnK.  Ici  blaiiv^-ljecii  et  Jcs  uf- 
t^tn.  M  Le  tvran  maudit  par  ka  uns  fut  ndorc  {wr  Irsaulrcx.  .  Oavcr- 
Klcr  de  Haurannc.  o(i.  ciî.,X.  V.  p,  20. 

^BlKiinrt  ifan  proUtaire.  cité  jNir  G.  Weill,  op.  Ht.,  p.  Ï7,  nut«  ], 
TcnERMOFC  4 


tA   »t:STAl' RATION 


mtrci'f,^  dès  1R2H.  Il  n'y  cul  |)as  cncon*  ilupposilion  ncttr 
entre  le  ri-gintrdclu  répuMiquv  aincricaiDC  et  celui  de  la 
rc^pulili(|uc  coiiventionnclk'.  Mais  od  s'c(Tori;a  de  rendre 
l'opi iiion  pii1ilii|[u- plus  ravornhk- aux nncîrnsinonl.ieniirtls  ; 
en  mOiue  leiu)>&,  oa  se  laissa  Ki^tiiic''  P"''  1=^  grandeur  de  lu 
lûcliv  que  la  Convention  nvftîi  dû  accomplir.  On  crul  ptu& 
habile  d'utiribuvr  auxconvt'nlionnelsle  mt^rite  des  exploits 
.que  1rs  bona  parti  sirs  revendiquaient  pour  Na|K)téoii.  I^ 
Cunsliluliun  de  17*JCt  est  n-niisf  en  honneur  el,  itvee  elle, 
sous  la  pression  des  circonstances,  Icsproc^és  viulcnlsou 
phitùt  le  langage  dont  se  servaient  les  omlcurs  de  la  grunde 
asscnthlée  '.  F^s  résultats  de  la  reprise  d'études  porlanl  sur 
In  Kévolulioii  se  fera  sentir  sous  la  monarchie  de  .luillel. 
Les  idées  de  la  Convention  exerceront  une  influence  |)ui&- 
sitnte  sur  la  lactique  du  paili  répuhlic-ain,  pour  lequel  l'œu* 
vre  de  la  Révolution  s'incarna  toutentière  dans  les  exploits 
du  gouvernement  révolutionnaire.  I^n  iiticmiant,  les  repu- 
blicai  ns  continuèrent  à  se  (4roupcr  en  sociélcs  secràles  pour 
tMre  prêts  au  combat.  I..a  Charbonnerie  ayant  été  dissoute. 
lotit  en  participant  activemeul  h  l'agitation  entretenue  par 
la  î^ociété  «  Aille-toi  n,  les  étudiants  républicains  se  grou- 
pèrent en  Municipalités,  sociétés  fondées  dans  tous  les 
arrondissements  de  Paris  clqui  devaient  |>ermettre  au  parti 
révoluliounuirc  victorieux  de  prendre  le  pouvoir  aussitôt 
après  le  renversement  des  Ilourhons.  De  noiibles  républi- 
cains, qui  joueront  un  rôle  important  sous  le  régne  de 
Louis-Pliiiîppe,  comme  Otvuignac  et  Trélal,  faisaient  par- 
lie  de  ces  sociétés  secrètes  >.  Une  autre  association  se  cons- 

'  Voirla  publication  par  Achille  ntichc  Lt»  Mfmoirr*  du  C.omrrntion- 
atl  Leiiaaear,  de  larmc  lUfulathn  de  f'IlitiQirt  dt  franc*  par  TaWK" 
de  Monlj/aillartl,  par  Laorenl. 

*  Voir  tes  altuMoiii  fuites  n  l'cxistcRcc  île  «3  socUtés  accrètei  dans  te 
Procès  dr\  Ouln/r.  (I^ditiuti  des  Ainit  du  peuple.) 
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tilua  dans  les  bureaux  de  la  7>i&une.  Son  but  avoué  était 
de  se  préparer  à  une  résistance  armée  en  prévision  d'un 
coup  d'Etat.  Les  jeunes  républicains  recrutés  pour  la  plu- 
part parmi  les  étudiants  acceptèrent  le  commandement  de 
Lafayette,  dont  le  nom,  comme  dans  la  Charbonnerie,  ser- 
vait de  signe  de  ralliement.  C'est  autour  de  lui  qu'ils  se 
groupèrent  d'abord  pour  combattre,  ensuite  pour  imposer 
leurs  conditions  au  nouveau  gouvernement,  quand  la  pu- 
blication des  ordonnances  du  26  juin  donna  le  signal  de  la 
Révolution  et  amena  la  chute  de  Charles  X,  représentant  de 
la  royauté  légitimiste  '. 


'  Fabre,  La  «fooludon  de  t830,  t.  1. 


CHAPITRE  II 

Le  parti  républicain  au  moment  de  l'établisse- 
ment de  la  IConarcliie  de  Juillet. 


I.  —  1^  parti  rrpoblicaJii  et  )■  Charte. 

It.  —  UiKirinct  |MtliU<|u»  rt  projelt  de  réCormei  produfU  par  In  eij>a- 
lilkaii»  1c  ICDdcmuiii  tk  la  Kcroluliuii  dcjBilM. 

m.  —  Les  éléments  du  nouveaiu  |>atii  rrpublicala  :  les  rcpublktùni.  les 
ilvmticnl»,  les  répitlilkaloa  il^orntcs. 

tV.  ~  l.e»  d»elriii«(  (juj  rtcm'rcnt  une  intlaenre  sur  la  fiirntnlion  de 
ridcal  |iolltU|iic  et  lociul  de»  républicain*  sons  la  Mniuirclilc  de  juiJIct  : 
at  l«  buUouvUme.  —  A)  La  doctrine  laint'Ciiiioivienne.  —  c)  Viem 
Leroux.  -  d)  Bûcliei.  Hcuvol.  -  «j  l*n)Ddlion.  -  f)  Fourkr. 


Cm  au  cri  de  h  Vive  ta  Charte  »  que  se  fit  la  R^voluttnn 
de  liîVl.  C'est  pour  imposer  aux  Ikiurbons  1rs  ]>rinci[ie»du 
gouvernement  |>arleraentaire  que  le  duc  d'Orlûans  fut  subs- 
titué â  Charles  X.  L'avènfineul  de  la  branche  cadette  ties 
Itourliuns  )>anits»iiil  vire  l'œuvre  de  l'opposition  parlemen- 
taire, le  trioiupbe  des  221.  Eu  fait,  cet  événement  fut  pré- 
paré, pour  une  très  grande  part,  par  TeruTre  combinée 
d'une  propagande  politique,  qui  habitua  les  i^prils  au 
chaii};oineiit  de  la  dynastie,  et  des  sociétés  secrMes.  se  ser- 
vant de  leur  influt-nw  sur  le  (ivuplr  pour  Touruir  nu  der- 
nier moment  le  plus  grand  nombre  de  cumbuKants.  Urâce 
à  celle  rireonslaiieo.  pendant  quelque  temps  les  républi- 
cains Itirenl  ninilres  dr  la  situation,  et  M.  de  T^rayetlc  a 
puiVhre  plus  tard,  sans  exagérer  :  «  Noire  parti  r«-piibli- 
cain.  ninitre  du  terrain,  [K>uv:iil  fuire  prévaloir  ses  opi- 
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nions.  Nous  avons  pens^  qu'il  valait  mieux  r<-uiiir  tous  le» 
Fran^'ais  sous  le  réKÎint^  d'un  trône  coiistitulioiinel,  iiiuts 
bien  libre  el  bien  ])optiliiire<.  » 

L'iKlIu-.sioii  »ii  nouvel  i'\»[  i\f  choses  n'iiiipllqimil  nulle- 
ment la  n-nunci»tion  de  la  \mr\  des  républicains  à  leur 
idéal  politique  :  a  Vous  avex  tort  do  nous  remercier,  répon- 
dit Cavaignnc  à  Dtivergier  de  Hnuninne  qui  louait  rnlLt- 
lude  d(^iDl(>rcs&ée  du  parti  républicain:  nous  n'avons  eédé 
que  |Kircp  que  nous  n'étions  [ias  en  force.  Il  étnil  tmp  itif- 
llcilede  riurt*  L-onipreiiiIre  iiii  peuple,  qui  nvuit  eomballu 
au  cri  de  «  Vive  la  Charte  »,  que  sou  premier  acte  apri-s  la 
victoire  devait  être  de  s'armer  jMur  la  détruire.  Plus  lanl 
ce  sera  ililTérenl  *.  i> 

L'adoption  imméiliate  de  la  forme  républirjiine  ne  fut 
pus  du  reste  l'objet  des  voeux  émis  {Mir  les  républicains  ù 
la  veille  de  la  Révolution.  Ils  cherchèrent  avant  tout  à  faire 
passer  dans  les  ÎDslilutions  certaines  réformes,  à  répuhli- 
canîser  le  régime,  et  ils  furent  prêts  î*!  accepter  In  Monar- 
chie pour\'U  qu'elle  donnât  satisraclînn  û  leurs  aspirations 
politiques  el  sociales.  Aussi  In  Trîhutie,  après  avoir  rap- 
pelé que  «malgré  ses  sentiments  et  scsatTections,  malgré  ses 
idées  sur  la  souveraineté  du  peuple,  elle  n'a  pas  prononcé 
une  seule  fois  lu  Itépuhliquc,  de  {>eur  que  ce  mot  ne  portât 
dans  le  pays  l'ngilatioti  el  le  trouble  >i,  déclare  qu'elle  a  con- 
Tiance  dans  le  roi  et  l'engnHe  à  se  méfier  de  la  ChandiroS. 

Ayant  accepté  I»  Monarchie,  les  républicains  voulaient 
au  moins  que  celle-ci  leur  donnât  des  garanties  pour  l'ave- 
nir. }*0UT  cela  il  fallait  que  le  principe  de  la  souveraineté 
niilionale  fùl  nettement  reconnu  et  que  les  consi-quenccs 


'  Uémoim  df  Lafagrlle.  t.  V.  p.  42S 

*  V.  Davcrfllcr  tic  Mnumnnc.  op.  rit.,  I.  X,  p.  ftSl , 

^  V.  la  Tribaiif,  t  aoùl.  ini-in<  IjiiKaKc  dKiiv  la  liépolulion  du  tXuiM'it. 
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principales  en  fosseni  tirées.  Larnyrllr,  floni  l'adliésion  ù 
la  Moiiarchïe  nsstira  li^  succès  de  la  caiulidalure  du  duc 
d'Orléans,  tout  en  convenant  que  la  forme  rèpublicnïne 
américaine  ne  pou vnit  pas <t  appliquer  à  In  France,  déclara: 
«  Cv  qu'il  faut  aujourd'titii  au  peuple  français,  c'est  un  trâne 
populaire  entoure  d'institutions  répul)licaines.  iDut  ii  fatl 
rfpiildicaines'.  »  D'accord  en  cola  avec  les  résolutions  adop- 
tées par  les  sociétés  secrètes,  il  proposait  1»  convocation 
des  asseinlilées  primaires  iiour  nouimer  une  Consliltuinle. 
mais  il  ncpcrsisin  [Mis  (innsccv<ru,  sentant  que l'inunense 
majorité  des  Frau(;ais  était  pressée  de  savoir  A  quoi  sVn 
tenir,  ne  vuuluul  pns  rompre  uvec  les  députés.  Ainsi  fut-il 
obli^é  (t'avccptcr  les  résolutions  de  la  Clininlirc  et  il  se 
l)orna  ii  demander  des  Raranlies  préiilables.  Mat^i'é  Tobs- 
Ittcli?  que  rencoulra  la  céalisiilion  immédiate  de  leurs  vœux, 
les  républicains  conlinuérenl  leur  oeuvre  en  élaborant  un 
pro^rainiiie  (pii  conlenuJt  l'ensemble  de  Icui-h  v«vu\  pour 
l'avenir,  r»  article  tie  ce  progni nime,  porluul  sur  l'orgaiiî- 
sntion  de  la  Chambre  des  pairs,  passionna  îi  tel  poini  le 
jMirti  qu'il  fut  prêt  a  faire  appel  à  l'émeulo  pour  imposer  au 
gouvernement  li)  suppression  de  l'hért'dilé.  Dans  une 
adresse  rédigée  par  la  société  des  Amis  itu  peuple,  où  l'élé- 
meiil  rcpulilicain  dominait  inconlcslablenieiit,  on  trouvait 
les  lignes  suivantes  :  o  La  nation  s'est  affranchie  de  se^  en- 
nemis pour  jouir  de  ses  droits.  Après  ses  généreux  sacii- 
ficcs  et  les  preuves  de  raison  qu'elle  avait  données  dans 
son  éclatante  victoire...  elle  ne  peut  reconnaître  nncchani- 
brc  aristocratique  >lonl  l'institulion  est  en  opposition  di- 
recte avec  les  aentimenls  et  les  principes  qui  lui  ont  mis 
les  armes  fi  la  main-.  >» 


•  V.  l-nra.v»IIf,  op.  rit.,  t.  V.  )>.  «M. 
■  Ln  ttf  solution  du  H  aailt. 
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L'uc  i-olouiie  tic  3,000  jcuucs  f;*:i>s  appuya  Tadrcsse  ;  le 
licwtcnant-grnt'ral  clêclam  qu'il  ne  tenait  pas  outreniesure 
au  inHinlleii  do  In  |MÎneltén'dilaire.  Fxmiiilstc-rc  fut  obligé 
(If  réserver  l'organisalion  de  la  pairie,  dont  l'hér^dilè  ftil, 
en  efTol,  aholie  ]Kir  une  loi  ullérieuri'.  La  «le«li-uclioti  de  ce 
boulvvaiil  du  piiiicipo  lit-réditiiire  ne  fui  pas  l'unique 
victoire  du  principe  de  la  souveraïnelé  nationale.  Dans  les 
rails,  dans  les  institutions,  il  posa  des  empreintes  InelTa- 
çflldcsqui  marquèrent  le  profii-ês  inconleslahle  de  l'espril 
républicain.  S:ins  doute,  ee  l'ut  la  Chamln-c  desdèptilés.lps 
représentants  des  221.  qui  jouèrent  le  ràlc  principal  dans 
rinvtilulion  de  la  lieutenanre  el  dans  rêlntilÏK'ieinent  de  la 
monarrhie,  mais  Larayelle  put  encore,  pendant  quelques 
mois,  exeivrr  une  auluriti^  quasi-dictatoriale  en  reniplissunt 
les  fonelions  de  commandimt  de  la  garde  nalionale  (|u'il 
avnil  di'jà  ctereées  en  1789.  Or,  au  début,  il  ne  fut  investi 
de  celle  fonction  que  par  la  révolution  Iriomiihanlv  *. 

(Qu'est  pas  en  verlu  d'un  droit  propre,  non  parce  que 
Bourbon,  mais  quoique  Uuurbun,  que  le  due  d'Orléans  est 
appelé  au  trâne.  Il  passe  un  véritable  contrat  avec  le  pays- 
Les  clauses  principales  en  sont  :  le  respect  du  régime  {>iir- 
Icmenlairt*.  le  restK-cl  de  la  Charte  qui  sera  tine  vérilé.  lu 
respect  des  libertés  dont  la  garantie  est  stipulée  dans  la 
constîlulion  elle-même.  Ce  n'est  nièmc  p.!* avecla  cbiimhre 
qu'il  Irailc.  c'est  avec  le  |)euple  en  armes.  Il  fit  la  fameuse 
chevauchée  :i  l'HôIel-iie-Ville  pour  demander  l'investiture 
populaire,  l'adbésion  du  peuple  encore  debout  sur  ses  Itiir- 
rica<[i's.  En  droit,  il  ne  succède  pas  k  l'ancienne  dynastie, 
dont  la  déchéanee  est  formel  lenieni  proclamée.  Il  est  apjiclé 

■  De»  fall»  dn  mi-me  (tcnrc  m  pniduiMrcnt  dan.t  t«  départemcnls. 
Viur  paraKrn|>hc  «ulvnnt.  Il  en  étnll  de  mJBie  pour  l'onaulation  des 
dcrui^rcs  iiuraiaailoiia  h  \a  clininlMV  det  pairs. 
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au  pouvoir  par  un  acte  fonnel  d'un  gouvei-neinent  révolu- 
tionnitirei. 

I<e>^I  aoùljp  prince,  i?nlAi-tAntronniiitrc  <)on  acceptation, 
dcinnndp  ii  la  chamhre  d'nviser  aux  moyens  d'assurer  k" 
ri'gne  des  Idîk  l<I  U>  niainlien  de.!i  droits  de  la  nation.  Il  pro- 
met que  In  Charte  sera  désormais  ime  vèrilé^.  Le  princiiw 
de  l'iiiniiutabilité  de  la  con&titutîon,  qu'on  v&siiya  de  faire' 
prévaloir,  ne  Irionipliu  pas,  Iji  Charte  fui  revis»'-c.  le  mot 
octrotfé  supprimé.  L'article  14  précisait  et  limitait  le  droit 
du  roi  de  l'aire  des  orduniiunces  pournssurer  rexéeulioti  de 
la  loi.  Les  atlrihuliotis  légi»lulivi-s  du  roi  par  là  mO'mc 
Turent  réduites,  sauf  le  droit  de  simction,  qu'il  n'eut  pas 
l'oceubion  de  refuser,  et  le  droit  d'initiiitive  qui,  suivant  les 
principes  pnrlemenlnirex,  ne  put  être  exercé  <|ue  par  le 
minislÎTc,  d'accord  avec  la  majorité  du  |Kirlf  nient.  La  pai- 
rie hértnlilaire  devait  élrc  abolie  dans  la  suite.  In  eliam1>re 
des  pairs  rt-diiile  A  l'iuipuissanee,  discréditée  par  les  allri- 
bulions  judiciaires  qu'elle  devait  exercer.  Par  son  rôle 
efTacê,  elle  ne  faisait  qu'accentuer  In  puissance  de  la 
chnra  t)rc  des  députés  dont  rautorilé  re]>osail  sur  le  [irincipe 
électif.  Le  spcctaelc  même  de  cette  chambre  omnipotente 
qui.  d'après  ws  représentants  les  plus  autorisés,  pouvait, 
d'acconl  avec  In  royauté,  procéder  n  la  revision  de  ta  cons- 
litutiun.  devait  habituer  les  esprits  à  l'idée  d'un  pouvoir 
fort,  )M>uv:int  procéder  à  des  changements  profonds,  non 
seulement  dans  la  vie  politique,  mais  aussi  dans  les  rela- 
tions sociales.   1.^   i-onstitulion,  en  instituant  la  garde 


■  On  sali  que  la  proclnmnUon  dcii  (kpulcn  ippclnnt  le  dut  d'Orlcaaa 
k  la  llcutciuinoc  ii'n  jamnli  Hé  inicrcc  itmii  le  Uonitrar,  pni-  Milltr  de  la 
prolnUitiiHi  (Iv  la  Cornniisxiixi  miinicipnlc.  Voir  :  TI)urcau-niiii|[iU( 
Hitloirt  de  la  Monarrhit de  Juillrl,  l.  I.  p.  Ij, 

'  lliuruau-ltaiigiu,  op.  cit..  1. 1,  p.  1:1. 
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naltonalf,  véritabtr  corps  politique,  Jk  b  vigilance  de 
latiaellc  ell*  confiail  la  Ctukiie  tl  tous  les  droits  qu'elle 
consacrait,  rendait  un  homtnitgo  tVlatual  aa  principe  de  1& 
souveraînelé  nalioiiale.  tout  en  lui  iniligeani  un  érbec  par 
le  maînlien  du  régime  censitaire.  Du  rt>&te.  ayant  pruclanié 
l'abolilion  de  la  religion  d'Etat,  ta  Charte  ne  pouvait  ptas 
s?  placer  soas  la  protection  du  droit  divin.  Au  (winldevue 
des  libertés  politiques,  des  garanties  préalable!^  deiuandévs 
paria  chambre  de»  députés,  et  ]>arLafayetle,  demèmeque 
par  Ifs  nianift'stalious  populaires,  inscrites  dans  la  Charte, 
accrnturrrnt  la  consécralion  de  certains  droïl-t  qui. 
Jusqu'alors,  avaient  été  exposés  à  dc&  vicissiltidcs  fr^ 
qucntcs.  1^  Charte  promit  en  oulrc  des  lois  libérales  sur  le 
jur^-.  sur  la  garde  natiomUt*.  surrur^antsaliun  dOpurtcmcn- 
tmlc  et  niunîci[>alc,  sur  la  liberté  de  renseigncmeul. 

Au  peint  de  vue  des  droits  politiques,  ou  reconnaissait 
fjiw  te  corps  électoral  <lonl  sortnit  ta  cbnmlire  tiVinit  pas 
assez  large  cl  qu'il  rallail  en  élargir  les  Iniscs  en  abaissant 
le  cens  de  rêli^ibili  lé  et  de  I  eleclorat,  de  même  que  déjà 
Tut  abaissé  l'à^v  nécessaire  pour  être  dépulé,  de  40  ii  ."iO  ans. 
Celle  dernière  rérornie  fut  la  plus  imitortante.  et  elle  tiiar- 
qonil  l'nccession  au  pouvoir  d'un  nouveau  personnel  :  logi- 
qaemenl,  clic  devait  servir  do  point  de  départ  h  l'extension 
successive  du  corps  électoral  pour  arriver,  par  des  progrès 
in&ensibles.  au  suffrage  universel,  seul  compatible  avec  le 
principe  île  lu  souveraineté  nalinn.ile.  I^  canformlté 
entre  les  deux  idées  fut  saisie  inimédiatemeid  |uir  le  jmrti 
de  l'opposition  qui,  cependant.  |«r  son  passé,  devait 
y  répugner,  pnr  la  Gazette  de  France,  et  qui.  comme  nous 
le  verrons,  suivra  les  républicains  sur  le  (ermin  de  ta  ré- 
forme électorale.  C'est  sur  ce  tcrniiii  qu'allait  parler  la 
lutte  entre  le  parti  au  ]H>avoir  et  l'opposition  républicaine 


SB 
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(loni  nou»  nllon»  mainipiiaiil  ^lutlirr  tir  plus  pr^s  In  doc-' 
lrin«s  {icililic]uo>i  prodiiilrs  le  lendemain  de  In  Itévolulion. 


II 

Les  pmniorp*qiiPStioiis  que  le  parli  répiihlirniti  ipATiîJ 
9f  ptKtr  suus  la  |tn>s%inn  di's  fails,  furvnt  Icx  suivanU*<t  : 

Coniincnt  faut-il  prncnler  à  la  ronslitution  du  goiivrr- 
ncmcnl  provisoire?  I..c«organr!t  Mlrvi^-antK  à  ta  rhult  ilc 
l'ancien  r^tîîine  peuvent-ils  continuer  à  exercer  leur  pou- 
\oir?  Ia's  modifiriiliuns  apportées  à  la  consliluliun  doi- 
Tenl-elles  Otre  soumises  û  la  mlitication  populnîrr?  N'y 
a-I-il  |>a»  lieu  de  convoquer  une  asscmbkV  i>lei.'lîve  pour 
procédera  l'élection  d'uncConslituantequî.sfuIr,  pourrait 
procMer  îi  IVtahlisscment  ou  h  la  revision  d'une  nouvelle 
conslituliuii'? 

L'organisation  du  Bouvemement  provïsairo  fut  dis<-uli^ 
h  ta  veille  de  la  Révolution.  I>'apr^s  le  u  Plan  des.  rêpulili- 
cains  en  Juillet  183()  ».  nMigé  par  Falire.  le  gutivt-nicnit^nl 
provisoire  devait  èlre  dirigé  par  un  président  ou  un  con&eîl 
do  cinq  membres  '.  Ce  gonvemenient  devait  convoquer 
immédiatement  les  assemblées  primaires  selon  le  mode 
établi  [»)r  la  Cnnstilulion  delTUl.  l^^sassemblépH  primaires 
devaient  à  leur  tour  désigner  les  électeurs  au  second  degré 
qui  procéderaient  à  l'élection  de  TAwiomblée  cousliluante. 
Mais  la  plupart  accontaieni  comuie  nécessité  révolution- 
uaire  un  [>ouvoir  de  fait  provisoire  k  la  Chambre  des  dé- 
putés, datant  de  l'ancien  réRÎme.  pour  aviser  snr-U'-cliump 
il  toute  inestire  d'urgence  *.  OUc  concession  faite,  les  n!'pu- 
blicsins  s'arctirdenl  à  exiger  une  ralillcation  pur  le  peuple 

i  Voir  tl.  WM.  op.  rJf . .  p.  as,  nâlc  tL 

*  Voir  lu  ItMaraliott  rfn  Amù  tta  pttiptr,  dii»  cilve. 
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lies  rhan^emenlK  constitutionnels  proposes  par  le  gouvrr- 
nvinciil  pi'uvisoire,  si  ce  n'est  l'éleclion  d'une  constituante, 
convoquée  spécialement  â  l'eiTrt  <lc  procéder  à  la  confec- 
tion de  In  constitution.  Dans  un  Mémoire  sur  ta  tiécessitè 
de  ilUsoiulrr  la  Chambre  des  dèpulès  ri  d'en  convoquer  itne 
anfre  destinée  l'i  meflre  des  fois  secondaires  eit  harmonie  atvc 
tejMuie  fondamental  '.  adressé  au  roi  par  la  Soci<^lé  conslï- 
tutionnollc  tic  Paris,  l'auteur  ju«tiflc  ainsi  l«$  doctrines 
profe-iSiVs  piip  le  parti  républicain.  «  Avec  l'ancienne  nio- 
muvliie,  tout  JiVst  ccronlé;  ce  n'est  pus  un  seul  [Miuvoir 
i{ui  s'esl  êvnnouî,  c'esl  lu  clé  de  lu  vi>ùti?  qui  sVsl  hrisée. 
La  force  cl  le  droit  sont  aujourd'hui  revenus  ft  leur  source 
primili  ve.  C'est  seuluinenl  de  cette  sntircc  qu'ils  doivent  énin- 
ncrfi  l'a vet)ir.T<iu  te  institution  antérieure^  lu  révolution  du 
2Ujuillel  el  non  ratiliéeespressènientparlaiialionnVsl  plus 
qu'une  institution  de  Tait  dont  l'existence  est  ni%.'cssitire  an 
mouvement  de  la  machine  sociale,  mais  qui  ne  peut  avoir 
d'autre  buse  que  la  volonlé  du  peuple.  »  La  revision  de  la 
Charte,  se  demande  l'auteur.  M'niit-clle  un  ub^tacle  Ix  lu 
crculiDn<run  corps  constituant'.'  Il  répond  par  In  négative, 
en  se  fondnnl  sur  l'uvis  même  du  [jouvoîr  qui  l'avait  faite: 
lu  Charte  nV'Innt  |his  une  loi  constitutionnel  le,  comme  tout 
acte  de  pouvoir  li'f;alemcnt  conslilué,  elle  devait  pouvoir 
être  modinée  par  une  loi.  <■  Lu  Cliambre  n'a  pas  rei;u  le 
ntaudat  i)e  procéder  âdes  nioriîficalions  constitutionnelles, 
poursuit  l'auteur,  or,  un  acte  fuît  sans  mandat  doit  être  au 
moins  rnlitio  >- laissant  môme  de  côté,  termine  lerédac- 


>  Lk  Soctèlé  constllutlonuclle.  quoique  pr^strirâ  par  un  lltiérai,  est 
vln^^rl'  piir  nUqui'l,  <laii»  (i^*  .Ui'iriofm  (t .  tll,  p.  Ii>4),  parmi  len  w>cU!lft 
ri-piibllcalii».  L*aiMl.vu  dru  iloctn'nvs  de  e«lU  ■(«.■Irlc  ne  Init^xe  nuciin 
(liMilT  Mir  ce  point.  A  nc»lGr<[iie  tn  Snclété  «v^ll  puur  secrétaire  ValeUe, 
ilodeiir  «Il  iln>il. 
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leur  du  m^moîix-,  rurgotisnie  des  ccolfs  sur  ccltr  llu'orte 
(lu  niHiidnt,  cl,  considérant  la  (|ues1i(in  de  pUi»  huul,  la 
t^curilé  de  I»  France  ne  réelamc-I-t'lli-  puK  fclU-  i-atiflca- 
tion? 

La  doctrine  drs  n'publicftitiH  s'eK|»liquail  jKtr  des  fails. 
On  di^ninit  à  la  Chimibre  le  droit  de  fuire  In  constitution  et 
même  de  reviser  I»  Cliarle  jmrce  tiu'on  )»  senlîiil  Imstilr 
aux  id^es  répiiblicaiiies.  Kiibre  le  Inissdtt  clairement  en- 
tendre. II  veut  bien  ({ue  les  circonstances  m  agrniidisKent 
■[ut^lquerois  le  mandat  ».  muis  il  ne  vi-ut  jiiis  qu'  '>  on  le 
lourne  cfmlie  cHiii  i|ui  Va  donné  ».  «  Si  dés  W  |ii-eniier 
moment  del'insun-ection  itarisiemie.  ajoule-l-il,  lesdépulfe 
.pré&cnls  à  Paris  se  fussent  déclarés  Assemblé*'  nationale, 
et  se  Tussent  hanlimcnt  n'unis  .lux  roiniMillanIs.  pi-rsnniic 
n'aurait  songé  à  leur  dire  <)u'ils  avaient  outrepassé  lear 
|H)uvoir,  car  alors  les  députés  aumient  participé  â  la  sou- 
vcrniacté  des  insurgés,  souveraineté  inmnle-stée  ri  légale 
parce  (jue  dans  ce  moment  les  insurgés  étaient  seuls 
libres  '.  w 

Une  ()ucstion  plulùl  d'ordre  politique  qued'ordre  juri- 
dique se  po«t  sur  le  poiut  de  savoir  si  les  fouclion nui rcs 
nommés  par  l'ancien  gouvernement  pouvaient  continuer 
l'exercice  de  leurs  l'uiictions  en  vertu  du  même  litix-.  Nous 
avons  déj^  cité  la  cireuhiire  ntînistêrtcllc  de  1H2t>  qui  jiré- 
leudail  que  les  fond  ion  nnire»  de  tout  onlrc  devaient  par- 
tager les  idées  du  gouvernement  et  agir  en  Faveur  de  In 
politique  gouvernementale,  maïs  déjÀ,  dès  la  veille  de  la 


<  Voir  Fibre.  La  Réintlulioii  àr  liao.  t.  I.  p.  40.  V.  sur  le  m^me 
|>o4nt  le  ilanifnir  dr  la  l^gr  ilt»  Ami*  rfr  ta  Vérité  «1  le»  Troi*  Utlrr» 
gur  1(1  Charte  fl  la  pairie,  par  de  (^irmenia.  V ,  nuisl  la  pmtéAure  die- 
tRt'>ri>lL-,  prupoict;  pur  Ituniiarutli  vl  adoptOc  pur  la  Coiist>lr«Ilon  liti 
HjIbus.  tnfrtt.  \i»msràplie  suivant. 
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Rè\'oluHon,  le  National  cl  les  autres  journaux  de  l'opposU 
lion  essayaient  tle  faire  une  distinction  qui  avaif  une  réelle 
valeur  lliéoriquc  et  qui  closssit  en  deux  cntt^fiories  diffé- 
renles.  il'uiu*  [wrl  U-s  agents  du  l'ouvfrnciiiciil  qui  ne  furent 
nommés  qu'en  raison  de  leur  attitude  politique  et  de  IcurK 
id<\cs  politiques,  qui  rellélaienl  l'action  iwlitiquc  du  tjoU' 
vLTnemcnt,  (!t,  (Taulre  part,  les  foncliountiircs  dont  les  scr> 
vices  IcnaienI  plittùl  ii  leurs  aptitudes  professionnelles  qu'à 
leurs  idtVs  politiques.  Quand  la  révolution  éclatii.  pour 
aboutir  au  Irioniplie,  loul  le  monde  sollicita  des  places 
riOjii  occupées  i»nr  les  fonclionnuires  de  l'ancien  gouverne- 
ment, et  le  s|)ectacle  de»  poslukiiils  qui  accompa^iiiaicnt 
leurs  dcniaudes  d'iuic  di^noneiiilion  contre  Iv  lilulaircticlucl 
éc<Fura  plus  d'un  observateur  '. 

(■uizot,  dans  un  diseours,  fonnuin  les  principes  qui 
furent  appliqués  par  lui  ot  t]ui  fuiynl  neecpti^par  In  uiiiju- 
riUV  jtarlenientairc.  «  La  maxime  de  César  qui  dit  :  «  Qaî- 
cantjiie  ii'exl  pn.%  eonlrr  moi  est  /unir  moi  n  doit  être  prise 
pour  règle  d'une  bonne  adminisiralion.  ITn  gouvcrnemcnf 
n'est  |Mis  appelé  :>  faire  triompher  tel  ou  tel  onire  de  per- 
Ronne-ï.  mais  h  faire  valoir  certains  principes,  cerluins  inlé- 
r^ls  généraux,  el  c'est  prmr  lui  une  Ixmne  fortune  quand  il 
peut  attirer  ù  ces  intérêts  les  défenseurs  pris  dnns  tous  les 
raiïgB.  a  En  formuinnl  ce  programme,  Gui/ol  se  défend 
d'un  reproche  qui  lui  fut  adre&sé  de  n'avoir  pas  «  considéré 
soudainement  toutes  les  lois  comme  abrogées,  île  n'avoir 
|)as  apiK-Ié.  |uir  exemple,  la  population  .'i  élire  partout  un 
certain  nombre  de  magistrats*  ». 


^  Th ur« au •Danein,  op.  cil.,  l.  1.  |i.  81  «I  »u[v.   IVAprr»  Uuvcripcr  <l« 
HiiuranncdcH  faits  Identiques  k  produbircnt  npria  1813.  V.  op.  cit., 

t.  m.  p  (lu. 

*  Haiscigncoicals  donnes  par  le  ministm  ik  l'Inti-rfcur  >ur  lus  clum- 
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D'aprfs  lui.  c'esl  Ip  prcmirr  principe  d'orilrp  social  t'i  de 
gouvirnuiiif  ni  tiuc  «  lt'<^  Uiis,  iHril  qu'elles  ir-  %onl  \tafi  Tornipl- 
lenipnl  abrogée».  stihitiKlrnl  t'I  (loivrnl  (Mit  rxcciilèes  ».  C«<- 
pendant,  il  Tiit  nhligr  de  reconn.iîlre  que  l'aclion  réïolu- 
lioiinaire  peut  nliroger  les  lois  existante!!.  Ainsi,  rrlitlr-t-il 
lai-ini'inc  cpjc  i«irlyul  où  •  sponlanémenl  |Kir  le  rours  des 
clioses,  dans  un  moment  de  crise,  rélection  est  inlervcnne. 
partout,  par  cxt-niple,  où  la  ^ai-de  naliunule  s'est  organisée 
cIlc-mL-me,  où  les  eîlovfHs  onl  nommé  Irurs  «nieîers,  où 
ni^iue  ils  ont  dcsium'  leur*  maires  et  leur» adjoints,  riidraî- 
nîslralion  sVst  em|jn*ss«k' de  conlirmer  CCS  choix.  Elle  les 
a  regardés  comme  l'expression  naturelle  et  lègitiiuedu  raru 
public  ».  ICn  fait,  des  modifications  nombreuses  Turent 
apportées  dans  le  recrutement  du  personnel.  I.i-s  républt- 
caius  d'ailleurs  n'eurent  pas  à  envisager  la  situation  à  faire 
aux  anciens  fonctionnaires.  .Nous  verrons  que.  loin  de  vou- 
loir rendre  leur  situation  plus  précaire,  ils  proposèrent  des 
mesures  pour  les  soustraire  ù  rarbitrnire  administratif.  Il 
on  fol  de  même  des  ju^esqui  jouissjiieni  de  l'inaninvibilité. 
La  juKliee  eut  souvent  l'cK'casion  d'iiilervenir  dans  des  di^- 
bats  [jolitîques  ;  son  intervention  fut  déeisive  dans  maintes 
cl rroii stances,  quand,  par  exemi)k'.  elle  donna  un  appui 
Kolidcàla  résistance  IcKale.  en  proclamani  indirectement 
l'illé^alilé  de  toute  tentative  ayant  ixiur  but  de  modiPier  In 
constitution  [Kir  de  simples  ordonnances.  C'est  justement 
le  souvenir  de  celte  intervention  de  la  justice  en  faveur  de 
la  légalité  qui  sauva  l'inamovibilité  des  juges  du  naufraf^e 
de  la  révoUilioii  de  Juillet.  |>lus  respectueuse  des  situations 
acquises  que  les  révolutions  précétlenles.  Les  républicains, 
loal  en  réclamant  la  suspension  de  l'inamovibilité  dans  un 

gCRicots  ilniH  le  [MT(»nii«t  <lv  l'Administration  apriïs  la  lUvoluUon  de 
1830.  Voir  tiittann  pnriemealairr»  dt  Guizot,  t.  I,  p.  Sa>7S. 
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rùgimc  uù  le  principe  ilr  ta  souvcrainelê  nationale  recevrait 
&aréalisatiunconiplèlfî,cnfiC(.>(>ptaii'nl1(!  maintien  sous  la  mo- 
mircliifConstilulionDclle.  Ainsi  un  nuteurri^publicain,  tiiiil 
en  nttiii|uant  le-  principe  cli-  l'inaniuvitiitité  des  juges  qui  l'st 
inspiiO  par  la  nicfi«nce  envers  le  pouvoir  exécutif,  tout  en 
reconnaissant  que  l'exf^utifilisposant  de  l'uvancenicnt  du 
juge,  exerce  sur  lui  uncinilucnce  souvent  d<?cisive,  d^lan* 
qiiL%  ftrAco  au  concoui-s  des  circonKtiiiK'es.  il  serait  ilnngL>- 
reux  lU'  porter  ut  teinte  It  ce  privilège.  Il  Tiiul  l'opposer  h  un 
chef  irrrsponsiible  '. 

Le&  n^publtcains  ne  se  contentcrent  pasde  formuler  leum 
critiques  contre  les  \'ice<i  qui  entachaient  IVtablissonient 
de  la  monarchie  :  ils  proposèrent  des  réfornics  précises 
pour  l'avenir'. 

Le  cametÎTC  de  ces  rtfformcs  porte  l'empreintu  de  nou- 
velles préoccupations  du  bien-être  des  classes  pauvres  qui 
cuminencent  i\  dominer  pour  tenir  bientôt  la  place  ta  plus 
iinportanti'  dans  le  programme  des  républicains.  Ces  pré- 
occupations s'expliquent  moins  par  une  idée  préconçue, 
par  Tadoption  d*une  formule  sociale  el  économique  déter- 
minée, que  par  des  circonstances  de  fait.  Le  peuple  qu'on 
n-doutail  de  voir  desccudrc  dans  la  rue,  le  peuple  dont 
l'intervention  de%'nit  conduire  il  la  démagogie,  le  peuple 
qu'on  croyait  niC-nie  soumis  encore  à  l'influence  de  la  no- 
blessi.*  el  du  clergé,  loin  de  ressembler  à  l'être  sanguinaire 
qui,  dans  l'esprit  des  contemporains,  avait  cnsnnglnalé  la 
révolution  par  sa  brutale  intervention,  loin  de  se  désînté- 

*  tMttiannatn  paUliijue,  rotr  an  mal  fnamoPlbilUé,  IMï.  V.  aaul 
Piirajlrli'  rnirr.  la  CariMiltiHon  tin  FJati-l'nh  H'AmMqut  tl  /■>  Charte 
conslilittionntfU  ila  l'ratiftiii.  Àa  jM-iifi/r,  par  M.  1^  Ilclli'.  I)t3]. 

*  Ce»  ritttnact  m  trouvent  ènum^rcea  duo*  Icit  documcnls  i|ue  nout 
avons  (tcji  ciléi  nuxquel*  il  faut  ajouter  lu  Ihtc  d'ailleur*  innchcvi^  de 
rëfi>rnie?i  )irupoM'«B  p.ir  M.  de  Lufnjfltv,  Ménioirei.  I.  VJ,  p.  iH. 


i  parienienlaiffs.  [nin  de  vouloir  accepter 
da  principe  I6gîlimislc,  se  souleva  à 
:  àe  la  pmse,  et  par  son  concours  tltiergiciue.  nynnt 
une  révolle  malérielle  la  proIeslHlîon  plato- 
ttlqw  de»  lonma listes,  dt^-ida  de  la  victoire.  1^  surprise 
des  eoDlemponins  était  grande.  Un  poêle  citanlail  <  la 
uïole populace  et  la  sainte  canaille  h.  On  s'extasia  devant 
le  désinlrrr^scmrnl.  la  clémence  du  peuple  vainqueur. 

Ce  s|M*clarlc  faisuil  dire  h  Thîers  :  «  Ce  peuple  exclu  des 
collèges  électoraux  et  condamné  à  l'iloUsme  politique  par 
la  trop  prudente  litnidité  de  no&  iuMilutions,  ce  peuple  avait 
ineneillcuscmenl  compris  que  la  Chambre  des  dépulés 
n'e&l  pa*>  faite  pour  recevoir  les  lois  de  la  rojiiul^,  mais  au 
contmire,  pour  soumettre  cette  souveraineté  aux  %'otonlés 
nationales'.  »  Saint>Msrc  Girardiii  %'antait  dans  le  Joarnal 
dex  Oibttia  le  di5s  intéresse  ment  du  peuple  montrant  que 
•  son  éducation  éliiit  Taito^u.  Armand  (!arrcl  emjmrla  de 
c«  jour  cette  impression  ineflaçable  <pii  l'amèDeni  [dus 
tard  à  accepter  la  République.  Plus  d*un  généreux  esprit' 
eul  |K>ur  la  première  fois  l'idée  d'obsen'er  le  peuple  qui  se 
révéla  ainsi  comme  une  nouvelle  puissance  au  bruit  de  la 
chute  de  l'ancien  régime  voué  k  l'impuissance.  Ce  qui 
porta  iKir-dessus  tout  les  esprits  vers  les  déshérités,  uce 
Tut  l'invasitm  irrésistible  des  idées  de  justice  et  de  vérité... 
un  pressentiment  des  destinées  futures  de  rbumauité  ^  ». 

Dans  les  réformes  proposées  de*  le  couimcncemi'nl  de 
la  Monarchie  de  Juillet,  on  pourni  rem.trquer  ta  distinc- 
tion  qui  va  s'accentuer  entre  deux  tendances  :  l'une,  mo- 

■  UXalinnal.XiiaiUrt  IfOO. 

*  l.e  ^oiirn«(  Jei  Dfluili.  Ifl  août  IBM. 

'  V,  AUoii-Sicbèc,  Met  mémotm,  i.  I.  p.  75  et  sutv.,  poor  l'Influence  il* 
U  r^vnlutlDn  kiif  t  Jimcntials  «t  »nr  l'xtlrar  Iiti-ni<!nic. 

*  V.  AlloD-Schcv,  McmoiTt*,  pasuigc  dcjàcité. 
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dcrêtf.  n;|>i-«^s«nt<!e  piir  la  société  Aide-toi,  l'aulrc,  plus 
avancôp.  exprimée  |»îir  les  Amis  iht  jieiiph.  Vne  fniclion  du 
[tarli  rèputjliatiii  s'nltncUerii  Kurtoul  :>  ilévelopppr  les  cod- 
snpieiK'es  iie  Li  Monarchie  de  Juillet  sur  le  lermiu  puH- 
lit[ue  el  s'abstiendra  tic  Irailcr  au  moins  provisoi renient  des 
qucTiliuns  suL-ialos;  l'nutre.  au  eonlraire.  ne  ci-ai(;nan(  pas 
irefFarouchcr  la  bimrgi'oisif,  «Ifonirni  hanliment  le  pro- 
lilèmc  social. 

Celle  réserve  faïle,  voici  les  points  qui  nltirireul  îaiiné- 
diatetnent  l'uttenllon  des  rt-publicnius  :  d'Hbord,  le  droit 
électoral.  I^s  r^publirniii»  qui,  pnr  la  logique  îles  évt^ne- 
niciits,  s4.-ruiil  liii-iilùl  uiiieiu-»  t\  deuiniider  le  »ulTnige  uaî- 
versol,  se  t-onlenleni  pour  le  uiomenl  de  n^fonnes  uioins 
protbndcs.  «  Il  imparte  de  dcniiindci',  lisons-nous  dan&  le 
manifesle  des  Aiiiîs  du  peuple  rédigé  par  Cavat^nae,  <{iie 
toutes  les  garanties  de  l'élection  convenablement  res- 
treintes soient  réunies  dans  la  personne  de  l'électeur,  libre 
ensuite  d'accorder  son  xotQ  à  qui  lui  en  paraîtra  être 
digne.  »  La  Société  constitulîunnelle,  dans  le  mémoire  que 
nous  avons  dêjA  cite,  demande  que  dans  le  cas  même  où 
la  pensée  tl'un  corps  (.■onstituunt  serait  rejetée,  il  soit  prè- 
seuté  une  loi  électorale,  établie  d'après  les  bases  les  plus 
larges,  abaissant  de  moitié  au  moins  le  cens  (électoral 
actuel,  appelant  à  voler,  non  seulement  tous  les  citoyens 
iwrlés  sur  les  listes  du  jurj',  mais  encore  les  ymduésde 
toutes  les  facultés,  les  rentiers  sur  l'Etal  jouissant  de 
1.500  fr.  de  revenus,  les  militaires  en  retrailc  ayant  41)(irr. 
de  pension,  tous  les  Fraui^uis  enfin,  susceptibles  d'une 
volonté  éclairée  et  libre.  Fubre  denianduit  un  cens  quel- 
conque pour  l'électorat,  des  élections  à  deux  degrés  et  la 
liberté  complète  |)Our  l'éllgibilïtéi. 

•  r»bre,op.<H.,t.  I,  p.  Wl. 
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El»  ce  qui  concetue  rorgaiiisalion  des  pouvoirs  publics, 
les  républicains  dcinandaiont  la  rcsponsnliilitt-  du  roi. 
Comniptit  les  républicains  ont-ils  enk-udu  concilier  l'invio- 
liibil  ilo  <lo  la  royauté  avec  la  ro&ponsabîlilé  du  roi  ?  On  ne 
voit  iKist|iiL>  b  ((ut^lion  ait  soulevé  de  diflitullv  réelle.  t!n 
parlniil  de  In  respoiisabililé.  ils  ont  visiblement  songé  à  la 
n>spuiis:il)ililé  du  n)i  devant  l'iictinn  révolutionnaire,  res- 
punsiibililé  dont  il  venait  d'être  fait  une  éi-lnlanic  nppli- 
cntion  '. 

Dans  l'esprit  des  républicains  \e  pouvoir  ilu  roi  ne  repré- 
sentait pas  quelque  chostr  d'inerte,  une  borne,  comme  on 
dira  plus  lard.  Ain»i  nous  avons  déjà  vu  qu'ils  eonipinicat 
surlcri>i  pnurpuuKS4-rla  chainbn^  ri  au  besoin  pour  contre- 
Ixilancer  ses  tendances  réactionnaires.  Tandis  que  les  )>arte- 
luculaîi-cs  ne  vojiiienldnns  lu  ebute  de  Cbnrics  X  que  le 
Iriompbedu  rc'Hncdcs  maiorités.Ics républicains  y  voyaient 
le  lrioiii[)lie  de  la  seule  souvenditelé  lé(;ilinie,  de  la  souve- 
raineté nutionule.  Pourvu  que  le  roi  consentit  ii  se  Taire 
l'interprète  d'une  polilique  po|mlnire,  on  aurait  accepté 
son  inler\-enlion.  si  active  cl  si  eflicnce  qu'elle  fiil.  dans 
IcK  afTaires  de  l'Etat. 

Ceivcndnnt  le  roi.  quoique  responsable  dans  In-pensée 
des  républicains,  devait  se  trouver  limilê  élroilcmcnl  dans 

<  V.  A.  i.orieux.  Traité  de  la prirogallvt  nj/ate  tu  FraR€f  et  tnAn- 
jlleterre.  où  11  s'iH-cniw  d«  la  quviillofl  fie  xnvoir  «I  le  rêRivIdc  t»t  «ulo- 
riwi'  dxntccrlalDs  cas,  p.Iill-l(!2.  V.au.-ui  Urfiexium  it'uti  rledeiir  qui nr- 
ttrmaiiJt  ouriiitr  plare,  p.  TA.  Ce  qui  canlrlbnit  û  former  I*  notion  de  la 
respunsubihtcdc  l»  royiiutr,  c't'laïl  lu  naliiii*  i-uiitruclut-'llt'  ilt  IVii^uK^ 
lucnl  iiRsuiui-  pur  t.oulX'l'bilijipc  «n  vvrtu  de  lu  Oliurlt,-.  Lci  ivputilicains 
aaront  l'arculon  d'Inratiucr  plus  tard  celle  rcapons&blJitt-couU^ctudlc, 
Cl.<IUBnd  iU  Biiroiit  coiiilatc  l'lni|)i>8»Il>ilHi-dv  la  coucEltrr  av(«  la  (IcUun 
di-  l'Inviobbililé  irt  le  princlpi'  Itérédllalrc,  ih  y  trouveront  un  argumcat 
de  iJimcti  fnvcur  d'un  pouvoir  IcinjHiroliv ilcdircl  rcKpon»alil«.  V.  Jn/ra, 
Clu|>.  111,  Armand  Ciitc), 
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l'pxcrrico  du  pouvoir  <]ui  lui  fui  conllé  par  In  Constitution. 
Ainsi  on  trouve  excessif  le  droit  exclusif  «lu  roi  lie  faire  la 
guerre  et  Ui  paix,  de  disposer  Jes  amié«s;  une  nouvelle 
Asscmliléc  coiislituantc  doit  rcstrctndrf  ce  pouvoir  '. 

Pour  TorRanisalion  des  Cliainhres,  nous  savons  d<*jîi  que 
l'extension  du  droit  électoral  et  Ui  suppression  de  l'Ii^ré- 
dili^  de  la  Chambre  des  Pairs  Turent  réclamées.  D'ailleurs, 
la  iioininalîon  à  vie  de  membres  de  celle  dernière  ne  pa- 
raissait pas  soulever  de  dinieulté  ;  elle  fut  non  seulement 
acceptée  comme  imposée  par  Icr  faits,  elle  fui  même  pré- 
conisée dans  certains  projets  i-épublieaius  comme  une 
transaction  ^  Iah  républicains  puraissiiient  d'ailleurs 
se  désintéresser  complèlenienl  de  la  composition  do  la 
Cluimlire  Haute  api^s  la  suppression  de  l' hérédité,  étant 
douné  rinsiyninanu^ile  son  inlluenre  sur  la  [Kilitiquedu 
pays.  Kn  1»4«,  ils  se  contenteront  de  la  supprimer.  Les 
projets  sur  l'incompatiliililé  entre  le  mandat  électoral  et 
lesTonclions  publiques  ne  visaient  que  la  chambre  élec- 
tive, n  Que  tuut  élu  du  peuple  soit  soumis  l'i  une  réélection 
lorsque  lui  on  ses  enrnnis  auront  re(;u  quelque  faveur  du 
jKiuToir  ».  lisons-nous  dans  le  Mémoire  de  ta  Société  aatsti- 
talwnncllt,  «  dont  le  vœu  traduit  les  vœux  unanimes  des 
autres  projets  républicains  ^  u, 

QunnI  i'i  l'ndministrHtion  du  pays,  elle  Tait  l'objet  d'un 
va'u  nss«-2  détaillé  dans  le  manifesle  signé  par  Cavaignac. 
Il  veut  que  «  ror|i;nnisalton  déjiartcmentnlc  et  communale 
soit  conçue  de  telle  manière  qu'au  lieu  d'être  bornée  s'ils 
protection  d'intérêts  purement  locaux,  elle  concoure  direc- 
tement n  la  sùrclë  et  ii  l'amélioralion  du  pays  en  général,  et 

'  Méamitr  de  la  Socifli  eùatlilalionneUe,  p.  90. 
•V.  in  U/volttHon.  n,  29ct3ajulUcl. 
*  Of.  rit.,  p.  17. 
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pour  cclu  quelle  se  nillacbv  à  l'établUscini'nt  ilc  garilcs 
nationales  et  d'instruclioD  primaire.  -  Il  demaiitle  cucorv 
M  qu'une  toi  communale  el  dt^pflrtemeiiUiK'  si  loiifflenips 
allenduc  soit  enRii  Mictcc,  ciu'cHc  ne  laisse  à  la  centrali- 
sation qiio  rinlIiK'rire  nécessaire  [loiirmninleuir  l'unité  du 
corps  social,  qu'elle  rende  îi  l'aetiou  Mïcinlf  le  choix  des 
honuues  qu'elle  seule  peut  apprécit^r  n.  Dans  le  même  Imt, 
les  justiciables  nommeront  les  juges  de  pnix,  et  les  admi- 
nistrés choisiront  les  fonctionnnircs  qui  sont  en  rap|)oii 
direct  avec  eux. 

Pour  le  recrutement  de  tous  les  autres  fonctionnaires, 
les  républicaiDS  demandent  encore  que  (outeii  les  ronctiona 
rcliilivcs  ù  renseigucment,  aux  sciences,  uux  beaux-arts, 
qui  exigent  dans  celui  à  qui  elles  son)  confiées  la  manircs- 
tation  d'un  talent  appréciable  dans  un  concours,  soient 
soumises  à  ce  mode  d'élection;  enlln,  que  des  lois  d'avan- 
cement de  l'ordre  adminislralif  et  militaires  soient  pro- 
inulguées. 

Après  ces  projets  de  n^formc  sur  l'administration  pro- 
prement dite,  viennent  des  projets  sur  l'administration  de 
la  justice  et  le  recrutement  du  jury. 

Pour  l'organis:itton  de  la  justice,  d'ubord  l'épuration  du 
pcrsounel,  car  «  il  n'y  a  point  de  liberté  |>ossilile  tant  que 
le  glaive  de  la  justice  restera  dans  les  mains  impures  aux- 
quelles l'avait  remis  un  pouvoir  corrupteur  w.  «  Cette  prè- 
temlue  inamovibilité  de  Injustice  qu'on  voudrait  invoquer 
comme  celle  de  la  pairie,  dit  le  rixlacteur  du  mémoire, 
faillit  avec  ta  royauté  dont  elle  émanait.  » 

Apres  la  première  reforme  dans  te  personnel,  il  laut  pro- 
cédera une  réforme  dans  l'institution  elle-même  cl,  «pour 

ettrt-  d'accurd  le  texte  de  la  toi  avec  la  vérité,  il  Taut  cITa- 
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cer  rottc  notion  qui  Tait  éninner  la  justice  du  pouvoir  exé- 
cutif '  ». 

Après  les  trihunniix  Jiidiciiiîres,  les  républicains  (lt>iiinn- 
dent  In  rràrganisnlion  des  trihiinntn  adniinistrniirs.  Ils 
veulent  (lir  vérilalilûK  trilmnaux  adiiiinistmtifs,  dont  les 
ma^islntls  seront  înamovtbkii,  et  que  des  degrés  de  juri- 
tlicliou  soient  départis  suivant  les  besoins  de  lu  localité. 
Ia'  Oinscil  (l'Klal  rnfîn,  riimiiir  Irihuii»!  et  roninu*  ronsoïl, 
doit  être  détknitivenieni organise''. 

Il  l'aut  noter  iiushi  les  vtrux  du  parti  en  ce  qui  coiiceruc 
l'orgimisation  militnirc.Lcs  républicains  demandent  «qu'on 
subonlonne  le  système  mililnîre  aux  principes  do  la  f{arde 
naliuiiide,  combinée  uvuc  lii  lui  des  eonimunes,  ce  qui 
anièncrnil  iuscnsiblenient  à  1»  réduction,  ii  la  suppression, 
|»eul-étre,  diuis  l'avenir,  des  armées  permanentes»'. 

Tous  les  projets  de  constitution  s'accordent  à  demander 
In  réf<irnie  du  OkIp  pénal.  Ijl-s  réformes  préconisées  sont 
multiples  :  l'Abolition  du  la  détention  préventive,  de  la 
torture  secrète.  In  restriction  de  l'immense  pouvoir  des 
juges  d'instruction,  l'extension  de  la  liberté  sous  caution. 
(a  compétence  du  Jury  en  matière  de  crimes  d'Etat  et  de 
haute  trahison  :  lii  sun-eillancv  des  prisons  con liée  :'t  des 
adminislrateurs  choisis  parle  peuple;  dune  façon  géné- 
rale, la  réorganisation  des  systèmes  pénitentiaire  el  de 
colonisation. 

Dans  l'onlre  civil,  les  rédacteurs  des  projets  de  rérorrae 
demandent  l'almlition  de  In  contrainte  par  corps,  l'atté' 
nuation  des  clTcts  rigoureux  produits  par  les  lettres  de 
change,  etc. 


•  Mfmoltr  ifr  la  SofUlé  eontlHuUttitiirlIf,  p.  S». 
*Op.rir.,  p.». 

'Op.tii^  p.  ai. 


.->    «hPtVLICAIXS  APRKS   1830 

.     ,     .     ..L=>  liiiM  au  rv^ime  industriel.  Ici,  une  con- 

.  .    .  ^x..t>ifo  ost  à  iiottT.  Cavaignac,  qui  demande 

^..i.!r>u-  niion  songe  à   J'amélioration  de  la 

,    ..V  i%>iii!»ix'uw  do  la  nation,  réclame  «  la  liberté 

, ,.  V    .* .     (Kindoit  fait  A  elle-même  de  ses  ressources, 

.....  .iiuvlion,  et.  en  général,  la  renonciation  de 

.     ;.    K-.i\oit    ;"l  M's  i>rinci|)es  d'inlervcnlioii  qui  le 
....  >^  v.ivdiK'  vK'  tous  les  désastres  qu'il  ne  jieut  pré- 

v,,..>.  svlU-  luniiulr  s'explique  mieux,  quand  on  la 

^,.1,  .am  MiHi  i-niis  sur  la  même  matière  par  la  So- 

.      ...»..ii.li»tiim*ltf.  tliii  sVsprime  dans  les  termes  sui- 

.    , ,  ^^;l^  W  MvlOiin'  iinliislriel,  nous  verrons  proclamer 

„    . .,  s    ifM-  iK-  tfdl»-''  '«•"  i'n>rcssions.  et  la  loi.  cessant 

.  „  .   «.il   «t'I-»"  '"i  '•''"  """«'l'o'cs  injustes,  à  de  mes- 

.  ,x,..nniv«  doidrt-s,  de  compagnies  cl  de  corpora- 

.    .....K.pivi.i  tmi-i  II-»  iiiliT^ls  dans  une  surveillance 

.,..i..i Kcm'iiite.  »  Ciivîiignac  veut  la  liberté  de 

.     ,,.  ,  ,,,....  ,,iii  ( -''  K'-"»!"''"  '*•"  '^'Torts  (les  individus. 

,..    ,,.,  .1. ,nt'  la  i|iieslii.n  ''«'s  réformes  sociales  nim- 

...       ,.,,  eut  l't'tir  1«-H  républicains  de  celle  époque 

..,'. (,■  I  r:i'"t  <>'""•  '"'"«"nisation  de  la  propriété 

....,    u  Jt.li.l *'"''•  «-iebesses.  Ce  qu'ils  veulent 

I    .  ,.l  ,-tIiit'.-r  pliilM  l.-s  "«-Ralités  économiques 

I I  I ■ivrnli.m  de  rKlal  dans  colfe  malière. 

,'      , ,  , «..-m  l'iiileivention  de  l'Eiat  dans  j'orga- 

h.  M •<■'■  l'drnii.lioiial.  le  syslème  inohibilif, 

..,.!,.  ul,  id,.  .I.'t''  <"''"'"■'■ ''"'•""""•■'•<•^<Icsli^éeàfavo- 

,1 iK"'**'"- '''""^  ils  réclament  la  revi- 

,,.,     1,     |,..lu '. '"   "■""'''■•   '"  'liminmion  de  ccr- 

' '■"'"""•  '»  '«'«'  *'u  sel,f,,^venl 

■ ' •'"'"■'■"   ''"  l"-*^mière  néc^sit'^- 

I,  I litllIliliniinrUr. 
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lont  la  consommation,  plus  tfi'flDtU'  Unns  la  classe  infé- 
rieurf,  lui  rend  ce  irtbul  pre&iiiie  personuel  »  :  quelques- 
ans  dpmandcnt  In  diminution  du  droit  d'en  registre  ment 
qui.  H  se  mêlant  :i  toutes  les  transactions  civiles  et  coin- 
rocn-iales,  y  porte  k-  clcsonlrc  i-t  lu  Traudr,  dénature 
enlht  Izi  justice  elle-même,  qui  denenl.  sous  cette  influence 
llacale.  luaccessible  à  In  classe  pauvre  '  h.  Des  DUleurs 
pr{>li>sti-nt  ronln>  lu  n^iinrlilion  de  l'impàt  foncier.  «<  établi 
sur  de  lellch  bases  que  les  dêpnrlcmcnls  tes  plus  pauvres 
sont  les  plus  uuérés  ». 

Ils  deinandeni  la  diminution  du  budget,  ce  qui  iillifgera 
les  cliar^jes  supportées  p:ir  les  classes  pauvres.  Quand  des 
n^fonues  seront  rt!-iiltsérs,  l'Iudividu  pourra  tnarrlier  lui- 
mêmt-  dans  la  voie  ilu  progrès.  L'intervention  de  l'Etat  ne 
seni  uéerssaire  que  pour  développer  riiilelligence.  [lour 
ûrgnniser  l'enseignement  primaire,  a  C'est  aussi  une  pro- 
priété, dit  Cavaignnc  dans  le  même  mnnifesle,  que  la  pos- 
session d'un  droit,  le  dcveloppemeut  des  facultés  et  l'apli- 
ludequi  en  résulte,  v 

Ce  programme  constitue  le  point  de  dilpart  de  l'^vo- 
lulioii  de  la  pensée  du  porti  républicain  qui,  aussitôt 
après  If  triomphe  de  la  révolution  et  la  proclamation  ofli- 
ciellc  <lu  principe  de  la  souveraineté  nationale,  verra  se 
Joindre  A  lui  de  nouveaux  éléments.  Ils  lui  apporteront 
chacun  sa  contribution  propiT  et  modilleronl  la  physiono- 
mie primitive  de  l'idée  républicaine. 


'  v»ir  l«s  ci'iii(|ucn  clirtKcc^  contre  le  xyntéine  de  perception  ilcs  tllD'i'- 
r«nl9  ImpiUfl.  contre  U  rétribution  aIIaum  aux  trcMrfcr»  géucraïuc. 
ilémalrrat  la  So<iÉlé  eonttitulioniKUt.  dij*  cité. 
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Dnn»  les  rnogs  du  |>nrli  r^pnhliriiin  <  on  rom(>U^  toujours 
Larayelle  qui,   enrayé  par  r:U(ilade  K'volutioiinaire  di 
nouvvuu   |i»rti,  !u>  nillnrlm  ilt?  plus  «ii  plus  iHriiiti'inenl  h' 
la   Monanrliiv  de  Juillet,  iiiulf^rt*  svs  |irutcslalîoiis  vl  ses 
réserves,  lin  IH33,  désabusé,  il  écrit  ji  propos  deCnrrel  : 
n  Je  Crois  que  s*!!  avuit  à  rt^comineiiccr  il  s'en  tiendrait  h 
la  doctrine  du  droit  rnniinun  pt  à  la  souveraineté  di 
peuple  sans  faire  de  la  première  niagislmlurc  nnr  ques-' 
lion  ègute  à  celle  des  dmils  naluruh  et  kocÎuux  :  il  parlerai! 
plus  souvent  de  ces  droits  que  de  In  forme  du  gouvernc-3 
ment*.  »  Au  fond,  Lnrayellc,  sous  I»  nouvelle  monarchie 
comme  sous  la  U^slauration,   n*atfaeh»il  qu'unr  impor- 
tance secondaire  à  l'organiTUttion  du  pouvoir  exécutif.  Va 
nutre  républicain,  ancien  membre  du  conseil  des  Cinq-j 
Cents  et  du  Trtbunnl,  tennit  un  lnn};af;e  encore  plus  carac*] 
I<^ris1îqne.  Pour  lui,  «  1«  théorie  du  gouvernement  reprf-j 
seiilatif  est  telle  que  l'on  peut  en  accommoder  cgalomcnlJ 
les  royalistes  et  le&  répuhlicaiti»  ».  «  On  p«utdire  aux  uns, 
dit  rauleur,  rassurez- vous,  vous  avez  la  royauté  dans  la] 
République;  aux  autres,  soyez  contents,  vous  avez  la  Ré- 
publique dans  In  royauté.  »  Quel  est  le  tnit  qui  distingue 
le  gouvernemenf  représentatif  de  In  République?  T'est  que 
l'un»  pour chetun  roi  héréditaire,  l'autre  un  président  n 
terme  ou  h  vie.  Le  roi  est  nssis  sur  un  trône,  le  président 
dans  un  fauteuil  *. 

'  NnUK  auront  n  revenir  ilanii  la  «ilte  <jc  rcl  ouvrage  sur  prcMpJC  tou« 
les  noma  qui  \iu\%  être  rappelée  (Unxce  pnrafmptie. 

ï  Mèmoiret.  t.  VI,  p.  732. 

'  a  Mais,  un  IrAnt  n'a  rien  d'etmyant,  a|oiite  l'auteur,  ilc|>iiifi  qu« 
Napolvon  l'a  dèlinl  :  ijuVst-ce  ()□«  k  Irûtiv?  Qitiitrc  (norcmux  de  buïi 
couverts  de  retours.  • 

Y.  l'arcnt  IUbI,  lit  ta  NpiiHifut  et  detparii*,  p.  Ui-M. 
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Il  y  col  \h,  ccunme  on  voit,  une  calégorie  de  Français, 
prêts  h  accepter  indilTémnitienl  lii  Ré[iul>liqui>  et  la  Mmiiir- 
chic,  remplissant  ccrtnines  exigences.  Ces  liommes  nug- 
nienicroni  le  riinfj  île  ceux  pour  lesqiit'k  tt  In  République 
est  lii  forme  du  gniivememenl  <[ui  ilivise  le  moins  m.  A|tr(!*s 
ce  groupe  vient  celui  du  .\ational  qui  écrivit  AH  le  211 
février  ISMI  :  x  II  Tnut  prouver  que  la  forme  nionarcUique 
est  compatible  avec  un  régime  île  liberté,  Si  on  ne  produit 
pns  relie  cmiccplion.  nu  poussera  les  iniaf-inalions  bien 
au  delà  de  la  Manche,  on  les  poussera  même  nu  delii  de 
l'Athintiquc.  >  Si  Thicrs  a  attendu  In  défaite  de  Sedan  pour 
se  rallier  à  la  lUpuhlique,  Armand  Currcl  commença  dès 
le  lendemain  de  la  Révolution  l'évolution  qui  Ty  amena. 
Après  I»  rédaction  du  Srtlinital,  vient  se  joindre  au  ^ros  du 
parti  républicain  l'idéologue  MarrnsI  avec  toute  In  rédac- 
tion de  la  Tribune.  Ollc  fraction  du  parti  fut  déjà  prépa* 
réo  Ji  la  République  par  les  éludes  Ihéoriques  qui  se  pour- 
suivirent dans  les  sociétés  secrùles.  Le  spectacle  de  la 
Révolution,  dont  le  triomphe  fut  assuré  par  l'inlervention 
du  peuple,  la  rapprocha  de  la  démocratie.  La  résistance 
opposée  par  le  pouvoir  ix  In  réalisation  des  projels  de  ré- 
forme préconisés  par  le  jeune  parti  les  rejeta  défini tîvemeni 
dans  l'opposition  rêpublicuinv. 

D>  sont  moins  des  éludes  théoriques  que  le  souvenir 
réTolutionnaire  qu'ils  reçurent  dans  les  traililions  de  leurs 
familles  t[ui  amenèrent  l'adhésion  de  Caviii^fuac  et  de 
Guinaril  ii  la  Républi(iue.  Avec  eux  revit  l'idée  de  la  Répu- 
blique révolutiunuairf  (|u'ils  cherchent  à  réveiller  dans  les 
esprits  du  nouveau  parti,  et,  parmi  les  différentes  phases 
de  In  Révolution.  c*e>l  lu  Convention  qui  lixcra  Icurntlen- 
lion  parce  qu'elle  étnil  In  plus  ealumniêe,  la  plus  attaquée, 
parce  qu'elle  réalisa  îi  la  fois  l'unilé  du  pays  et  assura  sa 
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grandeur  h  l'exlèrîrar.  pnrce  qu'elle  incarnn  ]*nctit>n  rcvo- 
luliunnuiro  il  r:i]Mi;>t*(>  ili>  su  |itiissiitii'r.  La  Oi-vlaniliondes 
droits  de  l'Iiomme  pré&c>iil6c  pnr  Rohespicriv  h  In  Coa- 
veiilion  sera  le  creda  social  du  parti.  C'est  par  là  que  le 
imuvcau  parti  n'pondni  aux  aspirations  cirmocnHiqHes  ile 
la  nouvelle  gt-ncrniion  et  conirihuei-a  à  rapprocher  l'iiléal 
poliliquc  de  la  république  de  l'idéal  suciul  de  la  di^ino- 
cratic. 

Ils  seront  ecicounigè-t  dans  leurs  mouvemmls  iHir  les 
viens  démocrates  comme  Voyer  d'Ai>;en&on.  Buonnrolti, 
Teste.  Ce  petit  cercle  groupi^  autour  de  lui  la  jeunesse  sé- 
duite par  les  forinulvs  cummunistcs  reposant  sur  la  mo- 
rale'. I>ouis  Blanc,  Mathieu  d'Rpinnl  y  trouvent  tirs  for- 
males  et  des  idées  <pi'ils  essjiyeront  de  réaliser  plus  Inrd. 
Une  fois  ridéal  de  la  lUjniblique  démocratique  entrevu,  on 
verra  adhérer  i*i  la  forme  rêpublicnine  des  hommes  comme 
Raspail,  Garnicr-Pagcs l'aîné.  Trélal  qui,  exposés  parleur 
vie  à  se  rencontrer  avec  le  peuple,  eompriient  de  bonne 
heure  ses  soulTrances.el.éntus  par  un  sentiment  de  justice, 
avivé  par  la  révolution  ou  le  peuple  clément  et  vicloricux 
leur  prouva  son  intelligence  politique,  embrassèrent  l'idéal 
de  la  démocratie  républicaine.  D'autres  encore,  comme 
Lamartine  cl  Arago,  quoique  appnrtennnt  ans  partis  d  vnaii- 
tiques,  se  rapprochèrent  du  |»arli  républicain  avec  lequel 
ils  eurent  le  même  idéjil  social,  jiour  arriver  à  partager  en- 
suite leurs  vues  politiques. 


>  Ce  petit  tcrde  oà  l'InDueDCf  d«  Biionarotli  iiaralssalt  prc!W|ue  e]teln< 
sEve  avait  rMI|{^  uii«  e»p^cc  d«  Munifcstc,  pu)>Ué  p>r  Tmtc  :  Projet  dt 
CoMlUttlion  rtpnblietiinr.  De  t'awu  de  l'aulenr,  11  reproduit  1m  trait* 
C3scntl«l*  de  In  ConBlliutlon  ntoDta}[Dardc  de  liv'i,  auxquels  viennent 
a'^onUr  quclcjuc»  priitctpe*  eommunitles.  (^lle  hnchurc,  L-omm* 
■  LaBwUadc  d'un  riche  *,  ptil>llêe  par  M.  Voycr  d'ArgcuuHi,  Tut  !Uir- 
tout  rctnnrquilrfc  et  exerça  dite  Innuence  par  »  tendance  itvmoel'*' 
tique. 


âl^EKTS  DU  KOCVEAU  l>AltTI 
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Il  y  eot  Ih,  comtne  on  voîl.  une  cMégorie  de  Fninçnis. 
priais  à  accepter  indiirércittmenl  In  Ri'piihliqiic  et  In  Monar- 
ehïe,  remplUsunl  cerLtiiies  c^igeiiecs.  Cck  lioinmes  aug- 
menleronl  le  iait>i  de  ceux  pour  lesquels  «  l:i  Héptililtcjue 
est  la  rormc  du  fjouvcrncmcnl  ([uî  divise  le  moins  ».  Après 
re  groupe  vient  relui  tlu  Sationut  qui  i^rivît  dH  le  21) 
février  1830  :  o  II  faut  prouver  que  1»  forme  iiionan-Iiique 
est  (-oiiipatihle  avtT  uti  n'ftiuie  <le  lil>erli'.  Si  od  ne  prodtiil 
pas  celle  conception,  on  poussera  les  iniii);inaliuns  bien 
au  delà  de  la  Manche,  ou  les  poussera  luOmc  nu  delît  de 
l'Atlantique.  »  Si  Tliiers  a  attendu  la  d<>faitc  de  St-dan  |K)ur 
se  rallier  i"»  la  République,  Aniiaiul  Carrel  rnninieu<;a  ilès 
le  lendetiinin  <lc  la  Révululïon  IVvolutïon  qui  l'y  amena. 
Apr^s  la  rtWIartion  du  National,  vient  se  joindre  au  gros  du 
parti  républicain  l'idéologue  Marrast  avee  toute  In  rédac- 
tion de  la  Tribune.  Cette  fraction  du  [vartî  fut  dêjtY  prépa- 
rée !i  la  République  par  le*i  étude»!  théoriques  qui  se  pour- 
suivirent dons  les  sociétés  seer^tes.  Le  speelnclc  de  la 
Révotulinn.  dont  le  triomphe  fut  assuré  par  rîiilerveiilion 
du  |>eup)e,  la  rapproeha  de  In  clénioeratie.  La  résistance 
opposfv  par  le  pouvoir  ù  la  réalisation  des  projets  de  ré- 
Ibrmo  préconisés  par  le  jeune  pnrlî  les  rejeta  dèrinitiveincut 
dans  l'opposition  républicaine, 

Ce  sont  moins  ilex  éludes  Iht'-oriquex  que  le  souvenir 
rérolutionnaire  qu'ils  rci^-urent  dans  les  traditions  de  leurs 
familles  qui  umeiuTeul  l'adhésion  de  Cuvaignac  et  de 
Guinard  à  la  République.  Avec  eux  revit  l'idée  de  la  Hépu- 
hlique  révotulionitaire  qu'ils  cherchent  h  réveiller  dans  les 
esprits  du  nouveau  jiartî,  et,  parmi  les  dilférenles  phases 
de  la  Hévohilion,  c'esl  la  Convention  qui  llxera  leuratlen- 
tion  parée  qu'elle  était  la  plus  ealomnîée,  lu  plus  attaquée, 
parce  qu'elle  réalisa  h  la  fois  l'unité  du  pays  et  assura  sa 
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ratnrs  par  leur  6ducntion.  noLinimpitl  1rs  I^fjttlniïslPA. 
D'Alton-Scbét-tiui  u  sul)i  celle  évolulion  In  rncoiitc  dnns  les 
termes  suivants  :  •  Quelques-uns  pamii  nos  ain^s.  d<^j& 
rails  h  la  vie  polilique.  ennemis  d'un  roi.  obstacle  fi  l'ex- 
pan-vion  lie  leur  principe.  s'ofTraienl  pour  ehofs  aux  ou- 
vriers mécontcnls,  ne  voyant  d';iborUd;ins  la  misi-rt- qu'une 
pravocalion  continue  à  la  révolte,  le  lerrihle  recruteur  des 
soulèvemenis  populaires,  mais,  pénélrant  plus  avant,  y 
scrulaieiil  la  mis^-re  clle-mi^*nie.  en  iHudiuient  le;;  causes, 
en  cherchaient  les  rcméiles  »  et  devenaient  îles  socialîsles  '. 
Qialeau))riun<l  il  ()ui  la  vision  po<:-li(|ue  [KTiucttuil  pur- 
roi»  Uc  prévoir  Tavcnir  lointain,  acclamé  par  la  jeunesse, 
constate  la  niori  de  In  légitimité,  et  annonce  l'nvj-neinent 
de  lu  République.  Dans  ses  écrits  publiés  encore  sous  la 
KeKtaurnIinn.  it  prêcoiii»a  la  nécessité  de  réformes  sociales, 
en  d/'crivnnl  en  ternies  violents  la  misère  «les  elasses  popu- 
laires <■  La  variété  de  ces  éléments  qui  tormaient  le  parti 
démocratique  et  qui  vinrenl  se  Tonilre  enNuile  dans  le  parti 
républicain  nous  permet  dVntrevoir  dés  maintenant  le  pro- 
fond travail  d'assimilnlionquidut  s'opérer  dans  les  rsprilK. 
au  sein  de  co  parti,  chacun  des  éléments  énumérés  ayant 
apporté  avec  lui  ses  Ipndnnees  propres,  su  méthode,  sa  lac- 
tique qui  Inissèrenl  leur  cnipreinlc  particulière  sur  les  doc- 
Innés  el  sur  la  tactique  ilu  pnrti  républicain.  Il  faut  y 
ajouter  la  classe  ouvrière  ot'i  le  parti  républicJiin  com|)tera 
bientôt  de  Donibreu:^  adhéreiils.  mais  qui  en  attendant 
ignore  la  signili cation  du  mot  république,  u  Les  éloges  in- 

'  rrAlIon-SclH'*.  op.  til.,  l.  I.  p.  7«. 

*  D'Alton-Sclicc.Djr.  eif..  1. 1.  p.  M.  ITaprês  l'aulcuiv  ChutL-aubriaruI 
pr<i|K>Mi  à  Hrrrycr  de  ic  rallier  a  tu  Uépublique,  Borner  Trfasa  l'al- 
liiiuïc  1^  qucnlion  rvlijticuiic  cl  k  catliulk-biiic  lui  para  Insolent  un 
obstacle inrntnoliisMble.  V.  «tuai  Cltatvaubriaiid.  De  la  naueflle pmpo- 
Hlion  nlallpt  an  banniutnitnt  dt  ChntUt  X,  1831. 
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iress^s  prcKlif^ès  à  son  ht^roïsme,  dit  de  Carné,  contms- 
Uent  douloureuse meni  avec  des  privation;^  rendues  plu» 
ïif{nanlcs  pur  ses  glorifîcalions  jourtiHlii>res.  Suiis  I»  dou- 
pe  impulsion  de  leur  or(;ueil  et  de  leurs  soufTninceH,  les 
)U%-riers  se  livriiieiit  l'tceux  qui  leur  proniptlaicnt  de  leur 
paver  le  prix  Je  leur  sang...  répiindu  en  juillet  pour  la 
pairie  comme  pour  eux-mêmes'.  » 
Il  }'  nvoil  Ih  un  élément,  plein  de  vitalité,  prêt  &  ngii*. 
lis  au  nom  des  ïiii'ei  4[u'il  s'agissait  de  leur  inculqttrrS. 
si  sKSiMnhliigc  dont  va  se  coinpuser  le  parti  rt'publieain 
ermetlRi  au  p;irti  bonnpnrliste  de  couvrir  du  manteau 
publicaio  ses  idées  propres.  Il  apportera  avei:  lui  sa 
ission  pour  la  guerre,  pour  les  coups  de  force,  son  euile 
3ur  l'homme  i|ui,  it  lui  seul,  déllnissait  le  régime,  qui 
gait  iï  rancteu  n-gime  par  sa  manière  de  pratiquer  le 
}uvoiret  aux.  républicains  par  le  plébiscite coustilutionncl. 
éJi^t  sous  lu  HeitliiuruUou,  comme  nous  l'avons  vu,  malgré 
méliauce  qu'inspiraient  les  bonapartislcs  aux  républi- 
ihls.  ces  derniers  acceptèrent  l'alliance  qui  leur  fui  ofTerte. 
I»  nécessités  de  la  lactique  el  surtout  la  mort  de  Napoléon 
li  survint  peu  après,  étoulTcrenl  leurs  répugnances.  A 
ïtia  de  la  Keslauratioii,  la  léj^endc  na|K)léoiiienne,  il  faut 
nuler.  avuil  uc<|uis  une  popularité  extraordinaire.  Kn 
cclamani  Napoléon,  on  critiquait  la  Restauration.  La 
gendc  représentai)  Xaiioléon  parcourant  la  France  à 
ttitcs  journées,  recevant  loules  les  plaintes,  redressant 
lus  les  toris,  semant  partout  scsbienTails.  Napoléon  devint 

<  V.  r.amc,  HUloirr  ilu  (!<im*rrnetnritl  rfprétenlallf  tn  t'raïKr,  t.  I, 
p.  la. 

*  Cepeiidaiil  il  liiut  tiulvr  qur,  prc»quc  dn  le  Ivnikmiiin  de  U  Rêva* 
Itillon  de  Juillet,  l«s  outcivrs  eurent  I'occiimoci  de  roriiiulcr  leur*  revai- 
dlc«llont.  lli  ikiiiuHilïmii,  nota  m  m  oui,  b  rvovot  dca  «li-«n£(!rii  «m- 
playn  dnin  les  maRiifiiclurct. 
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rélendartl  tles  revendications  démocratiques  ol  libérales. 
Le  grand  capilnine  fut  présenté  comme  poursuivi  par  la 
haine  de  l'Europe  parce  qu'elle  l'nvait  nt»l  compris.  Pour 
concilier  lex  ciitliolii]ue!v  avec  N»poléon.  on  lui  nllribua 
l'iutenlioii  de  rendre  nu  [Kipe  son  «ncienue  puissancf. 
d'établir  (les  sessions  religieuses  à  côté  des  sessions  poli- 
tiqui-i^i.  [^>  |>arli  iKuiaparlisIe  arriva  si  bien  k  se  faufller 
dans  les  rangs  des  ri^pHliIlcaiiis  que  certHinsconlcniporaiiis 
ideiilin^reiit  les  deux  |mrtis-.  Doit  n^publicainsclairvoyanls 
vireot  le  danger.  !>ariiyeUe,  tout  en  rendant  justice  au 
système  na[K)léonien,  «  qui  a  été  éclatant  de  gloire  ».  Taisail 
remarquer  en  même  temps  qu'il  était  empreint  d'aristocra- 
lisme,  de  despotisme  et  do  s^ervilude  el  que  «  s'il  est  encore 
une  rombinalKon  qui  peut  rendre  c<-*  flt'im  lolémble,  ce 
serait  un  retour  du  régiim.-  inipt^rial  ^  h.  «  Ils  renouvellent, 
écrit-il  dans  un  autre  |>assage,  la  fable  du  cheval  et  de 
l'homme  el  eroienl  qu'en  se  laissant  monter  sur  le  corps 
par  le  bonapartisme,  ils  s'en  débarrasseruni  ensuite,  ce  qui 
est  une  grande  erreur  '.  »  Mais  ces  sages  paroles  ne  furent 
pas  comprises  par  tout  le  monde.  Pour  la  politique  étran- 
gère, il  laquelle  on  attachait  une  importance  exagérée,  les 
nlpublicains  firent  plus  d'une  fois  appel  au  souvenir  de 
l'épopée  napoléonienne.  C'est  en  se  fondant  sur  l'idcnlilc 
de  leur  programme,  en  ce  qui  concenic  la  imlitique  exté- 
rieure, que  la  Tribune  invite  les  bonapailistes  privés  de 
leur  prétendant  après  la  mort  <iu  duc  de  Reichst.a(ll  à  se 
rallier  au  parti  réiniblicain.  La  présence  de  tant  d'éléments 
divers  au  sein  du  parti  répuhlic-»in  altéra  gravement  sa 

<  V.  Duverjiitfdc  Hanran»o,ofi.  cit..  I.V..  p.  SSI  et  suir. 

<  V.  Tliurou-UaDgln,  op.  ci/.,  t .  I,  p.  Sbi. 

»  V.  I.«h)ctle.  oi>.  eil.  Mfmoiffi.  I.  V..  p.  *B, 
•jïi_Xafaj'cttc.  op.  ùl.  Slimoîret,  t.  V. 
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physionomie  et  allait  lui  iiiipritncr  des  allures  nltvolulioii- 
naîrc?i.  Au  nionn;i»l  tic  rflablisscmml  de  la  roj-aulé.  le» 
classes  moyennes  commeuçuienl  à  revenir  sur  la  terreur 
que  leur  inspiraient  le»  conceptions  r^public:iines.  Ces 
tlœtrîncs,  sans  être  acci'ptt-c»,  i-eçurenl  l'homniage  de» 
liontines  notables  dr  tous  Ips  ]>Hrtis,  comnir  de  Clialeiiu- 
Itriuiid.  de  Lamennais.  L'opinion  moyenne  se  inontrail 
presque  sympnthifjue  a  l'idée  républicaine  au  début  de  la 
Monarrhie  de  Juillet.  Coin  apparaît  dan<i  un  fjrand  nombre 
de  petites  bmehures  publiées  le  lendemain  de  la  Hévolu- 
lion  '. 

Mais  une  première  rupture  se  produisit  au  tnonienl  où 
le  parti  républicain  commença  il  Tormuler  ses  premiéreii 
revend  iratitjns  sociales.  Ot  te  ru  [iture  ne  R-ratiuesaixcnlucr 
el  deviendra  coniplùle quand  lepiirtj  rèpublicaiu.ù  cause  de 
riniiK>ssîbilité  d'agir  enicacemcnt  sur  le  lerrain  parlemcn- 
tatrc,  aura  fait  appel  à  l'émeute  iiour  imposer  ses  idées  au 
HDUvernemcnt  rérraclaire.  Celle  rupture  ne  se  ptwluira  pas 
d'un  seul  cou  p.  Les  répulilîeaius  essaieront  d'aliorU  d'agir 
par  les  voies  parlenicntnires:  ccn'cst  qu'ensuite  qu'ils  por- 
teront lou8  leurs  elforts  el  leur  propagande  danK  les  !U>cié- 
tês  publiques  et  enfin  dans  les  sociétés  secrètes,  où  la 
Inetiqtii:  révolutionnaire  finira  par  prévaloir. 

A%'anl  d'étudier  les  difTérentes  formes  que  va  revêtir  l'ac- 
tion du  parti  républicain,  il  faut  examiner  de  plus  près  les 
idées  qui  devaient  exercer  une  influence  sur  la  formation 
dï-  ses  doctrines  politiques  el  sociales.  Nous  examinerons 
dans  eel  ordre  d'idées  le  Itabouvisme,  l'étTOle  Sainte-Simo- 


•  W  Wnaprt.  i-hilippe  l",  \apol*on  II  r(  ta  Mf'UbUijiir.  1830.  U  Bcll-r. 
PattiUilr  entre  ta  Comliliilian  <fa  Etnlt-t'ni*  *l  la  Cht&le  folutilutian- 
nttle  de  IS3tf,ç\t .  ctc.M.G.  WtlU  cite  au.%>i  un  certain  nombre  de  docu- 
mrtit*  (luns  ce  Hcn*.  V.  op.  ci/.,  p.  TiS  et  suiv. 
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nivaiir  avec  Pierre  Leroux  «I  rroudlion.  Nous  riMivciTon^ 
rétuile  de  Hucliez  au  chnpHre  oi'i  nous  niiroii!^  :V  nous  occu- 
per du  parti  catholique.  Nous  complt-lei-ons  celle  étude  par 
une  vue  rapide  -sur  le  Fouriérisme. 


IV 

^L'inniienccN]u  Raltouvisnie  tel  qu'il  avait  été  fxpos^  par 
Buoniirolliru(iucoiitO!.tablc'mci)tfiruiiilc.ni:iisd:)nt>l'niipré> 
ciation  de  son  nclion  il  ne  Tau)  ^tiis  tomber  dans  l'extigéra- 
tion.  Pour  bien  cunipreudre  cette  doc-trincet  pour  marquer, 
degré  par  degré,  l'inRuencc qu'elle  exerça,  nous  nous  propo* 
KOI»  d'adupler  l'ortlie  suivunt  :  nous  ituliquoroiis  d'nhord 
dan?i  qiiellr  mesure  lii  doctrine  habouvisic  ■&{•  raltiichc  à  la 
révolution.  1^  livre  de  liuonarotti  sera  un  des  premiers  ma- 
nuels  de  l'histoire  de  la  Révolution  française  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet.  Il  l'audru  indiquer  ensuite  sa  tendance 
démocratique  et  républicaine.  Buonarotti  appuriiil  comme 
le  conliuualeur  direct  des  trndilîons  répulilicnincs  léj,îu<'-rs 
par  la  Révolution.  Quelle  république  n-l-îl  présentée  ii  la 
génénition  de  1830?  Nous  aurons  à  voir,  en  outre,  non  seu- 
lement l'iiiiporlauce  <|u'il  attachait  à  In  i-éforine  sociale, 
mais  aussi  son  idéal  communiste.  Eiiilin.  il  faudra  exami- 
ner k  part  la  procédure  révolutionnaire  eldieiatorùitcilonl 
la  Conspirulion  des  Egaux  donne  un  Lilileau  détaillé. 

Pour  ce  qui  roncernc  le  premier  ordre  d'idées,  Biioiia- 
rutti  rutlacbtr  lui-même  &on  système  :iu  système  d'égidîtc 
de  HousM-au,  l'inspirateur  presque  exclusif  de  la  Conven- 
tion jusqu'au  it Thermidor  '.  Robes])ierre  y  lient  une  place 
importante  et  d'après  Buonarolti,  c'i-st  lui  qui  «incarne  le 
véritable  génie  de  la  Kévolution  ».  C'est  dans  la  Conspini- 

■  V.  Contpiration  da  ^<iu.t,  l.  I,  p.  8. 
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tion  lies  Egaux  qu'on  trouve  le  texte  complet  de  la  Déclara- 
tion pn?sentée  par  Robespierre  à  la  Coiiv«Dlion>.  L'auteur 
ne  tarit  pas  d'éloges  sur  le  compte  du  gouverneilieiil  révo- 
lutionnaire '.  Au  point  de  vue  social  et  politique,  \v  Italiou- 
vismc  se  présonle  lui-même  eoiiims  la  continuation  et 
racccnluatioii  du  système  de  ItolwspioiTc  cl  du  gouverne- 
ment Fi-voluliunnairc\  n  C'était,  dit  M.  Kspinas,  In  revan- 
che postliuine  de  Hol)espierre  qui  se  préparait,  le  souvenir 
de  cet  iiomiueoldu  régne  de  la  Terreur  se  dresse  à  t-liaque 
p!t&  devant  1  hislurien  del:i  c4mspirnlion.  La  j(raude  majo- 
rité deH  conjurés  toucbcut  par  quel()ue  cûté  de  leur  vie  :ï 
l'un  ou  à  l'autre*,  n 

Pour  ce  «(ui  concerne  la  forme  républicaine,  c'est  la  Cons- 
titution de  179;(  avec  quelc|ucs  iiuMlilications  peu  impor- 
lantea  qui  l'ut  prèconist-o  pur  les  conspiraleui-s  ',  \a-  pouvoir 
cxcculir  devait  rester  tel  qu'il  Tut  organisé  dans  la  Consti- 
luliou  qui  vient  d  ctrc  rtipiwléc.  A  coté  de  lui,  on  se  pro- 
posai) de  crcer  les  nssoinbliVs  de  souveraineté  siégeant 
dans  chaque  arrondissement  et  constituant  le  rouage  essen- 
tiel de  l'Hclioii  |K>liltquc,  une  assemblée  centrale  des  légis- 
lateurs, un  corps  des  conservateurs  de  la  volonté  nationale. 
Des  tissend>U'es  de  souveraineté,  de  niêtiie  (|tir  rassemblée 
centrale,  pourraient  jirendrc  l'iniliative  d'un  projet  de  loi 
<|ui,  pour  être  délinilir  cl  ncquérir  la  force  té^jale,  devait 

'  thht..  i».  aS-37. 

t  V.  p.  M. 

■  V.  Eiplnus.  PhUcifOphlt:  aoeiaU  au  XVllhftitlr.  p.  3^3. 

•  V.  puurtnnt  Aiilanl.  lliatoirr  i/r  ta  Rroolulion  francaite,  p.  2)1  et 
salv.,  qui  «licrchc  à  déiiiunlirr  que  Tldénl  lucial  priti  pur  la  (,'tWralKin 
qnl  «VBtt  HKcrdc  à  la  Héiiiululloi),  à  Kobcapierre,  ne  lut  élait  atlrilmé 
que  par  tcax  qui  c<>iinai>i<inieii(  mal  l'histoire  des  Moi)tttf;uun)«.  t^|  d^. 
ckinttinn  dn  tfroils.pr^-scDlccpar  llobc^plcrro  A  la  Couvent  ton  ne  serait 
qu'une  niachinv  tic  ipicrrc  de»lla««  k  dlkcr^ltcr  la  politique  gini»iliQ«, 

■•\.  BuonaroUI,  t.  I,  p.Mfr-tTO. 
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ctrc  soumis  à  la  ratification  populaire.  Le  coq>s  ûc&  con- 
servateurs, laclievillcouvrii-'i'cilecelte  couslilulion.chargt^ 
de  procliuner  lu  vulonlt*  du  {Hfupic  quanil  clic  !i*élail  luani- 
fesléi?  par  un  vote,  devait  jouer  le  rôle  d'une  espace  de  Iri- 
buuut  cl  veillerai)  ce  que  les  législateurs,  abusant  <lu  ilroît 
de  rendre  desdécrels,  u'empiélasscnt  pas  sur  la  puissance 
législative.  t-Vsl-à-dire  sur  la  volonté  nationale  *.  Ce  corps 
desconserviilcurs  devait  exercer  un  (wuvoir  vraiment  «lic- 
tutorial.  pluté  uu-dessus  des  lois,  l'our  le  coniitt?  insurrec- 
teur  >•  le  lionlieur  et  lu  liherti-  <l(;]icudait'nl  bien  plus  dr 
l'i-Kalité  et  de  l'allnclieuicnt  des  citoyens  aux  iiislilulîons 
(jui  rétablissaient  <|ue  de  la  distribution  des  pouvoir» 
publics'  ».  On  voit  que  le  gouvernement  parlenienlaîrc 
n'y  est  [MIS  uienlionu^,  on  n'y  trouve  pus  non  plus  la 
trace  de  ce  qu'on  appelle  garanties  individuelles  et  ce^am- 
daut  les  mots  fibtrté,  èyolUê,  se  trouvent  employés  souvent*. 
Quel  esl  le  sens  ipie  lUionnrotli  ntlriliue  h  ces  termes? 
(C  La  liberté,  nous  dit  l'auleur,  ré&idc  dans  1»  puissance  du 
souvernin  qu'esl  le  peuple  entier  et  dont  chnrpic  êlt^ment 
conserve  l'influence  nécessaire  à  la  vie  du  corps  social,  par 
l'efTet  d'une  répartition  des  jouissances*  «clquelipies  pages 
plus  bas:  ><  La  liberté  résulte  de  régalité  que  la  loi  fait 
régner  dans  les  conditions  et  les  jouissances  des  citoyens 
el  de  la  plus  gninde  extension  de  l'exciTice  du  droit  polt* 
tique  I.  a  I^s  deux  définitions  se  complètent  :  ta  liberté  ne 
prend  pas  sa  source  dans  l'Olre  moral  de  l'individu  qni 
n'est  qu'un  élément;  elle  se  maniTeste  dans  sa  participa- 
tion Il  i'orguiiisatton  du  corps  social  jmr  l'exercice  de  son 
droit  politique. 


t  BuunaroUl.  ibld..  p.  ?70. 
•/Mtl..  p.  KT-Mel  14li. 
•  VQtri.  I.  p.  «. 
«  Voir  p.  17. 
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L'égalilA.  d'aprèft  le  m^mc  auteur,  consiste  ■•  dans  la 
soumisiiioii  d«  tous  Ick  triloyenu  à  une  loi  émanant  de  tous, 
dons  un  «'tat  dp  choses  où  rharun  a  a«SPZ  cl  pci'sonnp  de 
Irapi.Lu  dvlinition  de  I»  déniocrjlic  est  d;ins  lc>  nu-nu> 
ordre  d'idées,  c'est  .1  l'ordre  public  où  l'égalité  et  les  bonnes 
mieuni  mettent  chacun  h  rnihue  d'exercer  ulileinviil  sa. 
puissance  législative  *  ».  On  voit  que  nous  ne  s<)niine?i  pas 
encore  à  la  doctrine  :  la  liberté  c'est  le  pouvoir.  Le  liabou- 
vismealïirmeciue  le  pouvoir  c'est  lu  lilierté  pnr  réfîalîti;*. 
L'élude  de  l'oi^nnisalion  politique  de  la  conslitui  ion  iKibuu- 
vislc  naus  a  iipjiri»  conniu-ul  devrait  s'exercer  le  pouvoir. 

rréciïons  maintenant  l'égulilc  balrauvistc  au  point  de 
vue  sdcial.  Elle  s'atliiquc  directement  à  la  propriété.  '  Le 
nialiieur  de  Ve^iclavage ,  nous  dit  Buonarotti,  découle  de 
i'inéjjulilé  el  celle-ci  de  la  propriété;  In  pi-opriété  est  donc 
le  plus  grand  Qéau  de  la  société.  »  4  La  propriété,  contî- 
tiue-t-il,  est  1111  véritable  <lèlil  public*.  »  C'est  presque 
In  rormule  de  Proudlton  :  i«  propriété,  c'est  le  vol.  La  con- 
clusion <ln  bahouvismc  est  donc  i[u'il  Taut  «  réTonner  rndi» 
culcnieiit  l'ordre  des  propriétés^-.  On  aboutira  ainsi  «  à 
détruire  I  iné^ïalrlé,  ce  qui  doit  constituer  In  tâche  d'un 
législateur  vertueux  ■■  et  •  le  but  de  la  révolulion  ^  ». 

On  parviendra  à  ce  hut  par  la  mise  en  commun  de  biens 
el  de  trnvaux  '.  Le  habauvÎNme  veut  que  chacun  ait  droit  U 
une  existence  heureuse,  mais,  d'après  lui.  tout  le  monde 
sera  tenu  U  robliftalion  de  travail  é{<a]c  |>our  tous.  L'exis- 
tence Iieurcusc,  le  droit  au  bien-être  est  l'obligation  de  la 
société  envers  l'homme  ;  mais  le  travail  devient  une  Tonc- 


■  Voir  I.  I.  p.  23. 

*  n»a.,  [I.  i-u. 

»  Vnlrl.  I.  p-  87-«8. 

»  T.  I,  p.  ;«. 
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tioii,  un  tlrvoir  social.  \a-  Imliouvismc  a-t-il  cherché  dans 
la  nature  et  danb  l'instinct  tic  l'individu  la  force  psycholo- 
^iqur  tirre^sairv  pour  la  n^ulisation  de  son  id^-»l  rnmmu- 
nisle?  Il  semble  d'abord  que  le  baliuuvisnic  éprouve  une 
grande  confiance  à  l'éfinrd  de  l'iiislinct  de  l'homme.  En 
cfTet,  d'après  lui,  a\iin(  leur  premier  mpjtruchemcnt,  tous 
les  hommes  L^tnionl  ninitres  des  productions  que  In  luiture 
répandait  avec  proHision  Hulour  d'i'ux.  «  KVgalïli^  la  plus 
sirirle  était  consacré*  par  les  premières  conventions'.  » 
C'est  l'oubli  de  règnlité  qui  avait  amené  [uinni  les  hommes 
les  raiisse.s  idées  de  bonheur,  et  justement  «  le  but  de  la 
société  communisle  eonsisle  fi  défendre  cette  égalité,  sou- 
vent alla(|uéc  par  les  forts  et  les  méchants  dans  l'état  de 
nature,  et  d'augmenter,  par  le  concours  de  tous,  les  jouîs- 
Knnersconuuuues- D.  Ainsi,  il  est  donc  indisi^nsable  de 
faire  intervenir  l'aulorilé  jKJur  rrluhlir  régalité  primitive. 
Pour  lluonarotti.  «  un  peuple,  dont  les  opinions  se  for- 
maient sous  un  régime  d'inégalité  et  dcdcs|>otisnic,  est  peu 
propre,  au  conimeuccment  d'une  révolution  l'égénéralricc, 
ù  désifiner  pur  ses  suffrages  les  honnnes  chargés  de  la  diri- 
ger et  de  la  consommer...  ».  «  rcut-ètre,  continue  l'auteur. 
fnut-il  à  la  naissance  d'une  révolution  polititiue,  même  [lar 
respect  pour  la  souveraineté  réelle  du  temps,  s'occuper 
moins  de  recueillir  les  sulTrnges  de  la  nation  que  de  faire 
tomber  le  moins  arhîtniirement  |K>ssîble  l'autorité  suprême 
eu  des  luuins  sagement  et  fortement  révolutionnaires^.  » 
Ht  Ruonarotti  tenninait  en  regrettant  qu'un  homme  n  de  la 
trempe  de  Robespierre  ne  se  trouvât  pas  pour  exercer  une 
dictature  individuelle  ».  Nous  retrouverons  dans  l'histoire 


«  V,  l.  II.  j>.  l37-l'i«. 

*  V.  t.  II.  p.  m. 

1  V.  L  l.p.  IW. 
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(les  sociétés  secrètes  (fui  alLiicnl  se  former  sous  la  Monar- 
chie de  Juillet,  après  le  procès  d'avril,  des  expressions 
identiquE's  qui  soni  visihleuient  inspirées  |>ar  les  observa- 
lions  qui  vieiineni  d'être  eilc(?s. 

On  comprendrait  mal  la  ph>sioi)oiiiie  du  bnhouvisme, 
si  l'on  se  bornait  it  mettre  en  avant  sa  conecption  de 
l'égalité  commuoiste  et  du  pouvoir  dictatorial.  Bien 
d'autres  traits  alténuenl  ce  qu'il  y  a  de  sombre  Uatis 
ce  tableau  de  lyranuie,  organisée  au  nom  de  la  souve- 
raineté iialtunule-  «  Loin  de  travailler  dans  l'ombre, 
roninic  les  conspirateurs  criminels,  écrit  Buonarolti,  le 
Uireeloire  sccrel  n'attendait  le  succès  de  son  entreprise  que 
(les  progrès  de  la  raison  publique  et  de  l'éclat  de  la  vérité  ». 
ou  encore  :  n  Ce  n'était  |>îis  :'i  l'aide  d'une  poignée  de  fac- 
tieux nmeiilcs  jiar  l'appât  du  bien,  ou  par  un  fanatisme 
insensé,  que  le  Directoire  secret  prétendait  renverser  le 
gouvernement  usurpateur;  il  ne  voulait  employer  d'aiilrc 
mobile  que  In  force  de  In  vérité ■.  n  Tout  en  usant  d'un 
pouvoir  dictatorial  pour  arriver  jï  établir  un  nouvel  état  de 
choses,  le  balmuvisme  tend  à  un  état  social  où  la  conlminte 
«era  inutile  -.  Une  fois  le  nouveau  réf^ime  établi,  on  devait 
pré|)arer  la  nouvelle  gém-ratton  par  l'éducation  il  la  com- 
préhension de  nouveanx  principes.  L'instruction  devait 
devenir  «  le  fondement  le  plus  solide  de  l'égalité  sociale  et 
de  la  Kcpuhlique  n.  L'éducation  devant  compléter  la 
réfonDr.  maintenir  et  alTermir  la  République,  celle-ci  u  csl 
le  seul  juge  compétent  de  mœurs  et  de  connaissances  qu'il 
lui  importe  de  donner  ii  In  jeuuesse  ».  D'un  autre  côté,  le 
principal  objet  de  Téducation  doit  être  de  graver  dans  le 
cœur  •  le  sentiment  de  fraleniîtê  générale  que  contrarie  et 

•  V.  1. 1.  p.  ns-im. 

*  RnocuroUl,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  IGï. 
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repousse  le  régime  exclusif  H  ^oiste  dans  1»  ramillc'  i». 
Knrin.  nous  trouvons  chpz  UhIicuI.  <le  ntOnir  qut  cliex  les 
conspirateurs  des  sociétés  svcritcs  sous  lu  MonnixUk  de 
Juillet,  unv  foi  religieuse  dans  l'idéal  qu'il  poursuit.  Son 
syslèine  est  une  reliKioii  -. 

Après  avoir  cxpos<5  la  doctrine  babouviste,  essayons 
d'en  préciser  l'influence  sur  In  marche  de  la  pensée  répu- 
liliraîne'.  La  méthode  d'cx|>osilion  que  nous  avons  adop- 
tée nous  permettra  de  nous  acquitter  de  celle  tsWhe  avee 
une  certaine  précision.  H  fnul  distinguer  d'iilwrd  le  prin< 
eii>e  de  la  souveraineté  nationale  de  la  forme  républicaine. 
Pour  ce  qui  concerne  le  principe,  le  Imbouvisme  n'insiste 
(las  beaucoup  sur  son  afllrmnlion  théorique,  il  insiste  sur 
sr-s  :ipplinitinn>i.  D'ailleurs,  ce  principe  ne  disparut  jamais 
ilepuis  la  dévolution;  sous  la  Kestaurition,  il  lui  plus 
d'une  fois  prononcé  par  ses  partisans  cl  ses  adversaires. 
Ce  point  est  incontcsialile.  Kii  fut-il  de  même  de  la  forme 
du  gouvernement  républicain?  Il  faut  se  placer  {Kiur 
répondre  il  cette  question  en  1^(0,  après  In  publiciilion  du 
livre  de  Huunaruiti  et  noiamnient  b  l'èiioque  de  l'èlablissc- 
nient  de  la  Charte.  lilh  hieni  il  y  a  évidemment  toute  une 
fraction  du  [Kirti  républicain  qui  écliap|>e  enlîèi-emenl  h 
rinfluencedc  Buonarotli,  c'est  le  parti  républicain  lunéri- 


■  V    Biintiarolll.  t.l.  p.  28IV188. 

*  Il  est  vrnl  (|ue.  |m>iit  [ttionnrùtll,  ■  In  pmttiftir  du  cullc  qui  prrMailr 
l'Elfe  suprême  romn)«  1v  trcnlcur,  k-  l«Kf«lal«iir  et  le  pmIcrKur  de 
VùgaUU'  oOTrc  rimtnctisi!  nvnnUific  di-  plaire  à  rcui  (|ul  ne  llciiDcnl  au 
rhriKliunlstnr  qii(^  pir  ui  iiiuruk.  ù  vcu%  i|uj  rrpiiuitaciil  l'atltêi«mcc(  k 
ceux  <tui  ahliurrcDt  la  iup«riUliuti.  ■  V.  I,  I.  p.  105,  V.  R«piniu>,  op  cU., 
p.  3l2(i-.tZ7.  Itabcuf  dit  u>ti<r«nt  •  ras  rvlitOon  ■  pour  «  mn  dtMlHnc  •; 
it  M  compitr*  Ji  Slicmtii,  «nx  OrocqiK-K,  à  Caloii.  au  Chrixt. 

3  V.  Gntfhnt  Bnliriif  et  la  eontpiratton  dn  Egaux,  par  lluanamtli. 

ittxc  par  Raoc,  1849. 
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rain  don!  l'idl^al  éUiiï  une  KépubliqiK^  parlcmcnlalrif  ma- 
tiérée.  Il  en  fut  de  même  di*  rt-rliihu-s  soCM''t(''S  rt'publi- 
cninfK  qui  trurent  surtout  pour  objet  de  suivre  )':)ctioti 
parlementaire,  de  s'occuper  de  la  prolertion  des  droits  et 
dnt  lïl>erlt^  individuelles,  romnu- par  exemple,  la  Société 
Aiiie-loi,  VAsitocinlion  pour  la  libcrlé  de  la  presse  '.  >i 

Cour  les  ri-pul)lir»iiis  cuiivriitionm-ls,  leK  que  nous  les 
connaissons  dans  la  Société  dvs  Amis  du  fteuple,  ou  peut 
adlrmer  tout  au  plus  qu'ils  emprunt  ère  ut  à  Ituonarotti  ses 
tendances  démoci-aliqucs.Cavaignac  eut  l'occasionde  parler 
plus  tard  Hu  vi'iK'nihle  vicillnnl  dans  les  termes  suivants  : 
«Outre  que  ce  vènt'rablc  vieillard  a  pIntAt  raconta  qu'en- 
seigné, son  amour  fie  l'huiuaniti^^  sVtnit  laîssi^  prendre  ti 
celui  qui  inspirait  Babeuf  et  il  n'avuil  jKiinf  vu  à  quel 
(loint  le  biibouvisnie,  {jmud  dans  lion  but,  était  étroit  cl 
mutilait  l'homme  et  l'avenir.  *•• 

Celte  appréciation  était  émise  par  Cavaif^nac  au  moment 
où  il  était  presque  converti,  comme  ooiis  le  verrons,  aux 
idées  soeialisles'.  Il  faut  ('roire  que  c'est  seulement  dans 
Cette  dernnïre  phase  de  son  évolution  que  Cavaignac  put 
apprécier  les  tendances  du  babouvisme.  Si  l'on  cite  les 
tendances,  Cavaignacnc  trouva  rien  k  appremlre  dans  l'en- 
seignement de  Babeuf.  La  révolution,  il  la  connaissait  par 
la  ti-ndition  orale,  de  même  que  Ouinard  et  Ktanqui:  nous 
démunlrcmns  eu  ce  qui  rourvrtu*  le  dernier  iiue,  mnlgré 
son  idéal  communiste,  il  avait  eiitiéremeut  échappe  à 
l'influence  du  Imbouvisnic.  11  en  fui  de  même  de  Rucliez 
qui  m  partie  de  celle  association.  Nous  aurons  l'occastoo 


'  V.  Chttp.  IV. 

*  V.  Arnur  indéptndaatf.  ISM,  t.  IV,  p.  42t. 

*  V.  Cbap.  IV,  CuTalgnoe. 
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de  consliiler  d'aulre  pari  que  I»  sociél(^  des  Amis  da  fmtpie 
avait  subi  plutôt  rinfluence  du  saiiil-simoDisme'. 

Dans  le  maniresle  socialiste  de  Blan([ui  au  |>rocés  des 
Amis  du  peuple  en  ltW)2,  \vs  fornuiU-s  Iwbouvistcs  font  com- 
plètcnu-nt  clrfaut.  Les  critiques  dirigées  conlrr  le  ri'î^iine 
reprc&enlnlirel  la  si^paration  des  pouvoirs  rappellent  Ten- 
scignrnu-nt  sainl-simonirn'.  Il  en  est  de  inf'nm  dans  les 
brochures  publiées  par  l'assticialion  des  Amis  du  fKUpU; 
00  u'y  trouve  pas  d'allusiou  à  la  dtlclaralion  de  Hobes- 
pierre  qui  fut  proliidileiueut  transmise  aux  n^pulilicainti 
par  le  livre  de  Buonarottî,  eclui-ci  devant  en  i^lre  la  pre- 
mière source.  Il  en  esl  atilremeul  de  la  iwiri^l^  îles  l)mit.t  de 
ritomnie.  Nous  verrons  que  cette  Kociél^  comprenait  des 
éléments  mortéi'és  à  côté  des  éléments  violents.  Lu  lutte 
entre  CCS  deux  fractions  donua  lieu  à  des  discussions  très 
vives  au  sein  du  comité.  A  un  moment  donné  il  y  eut  un 
comilP  Lehon  i\  côté  d*un  comité  Rasjiail  ''.  Pour  trancher 
le  conllil  soulevé  par  le  desaccord  des  doctrines  professées 
par  tes  membres  du  comité,  on  fil  appel  k  Leroux  avec 
Reymiud.  Ïa-  premier  en  raronlimt  cette  épisode  de  la  vie 
de  la  société  des  Droits  de  Vhomme  plus  laiti.  après  avoir 
déclaré  qu'une  des  leudances  dominiiulcs  dans  celte 
société  était  celle  de  l'égalité,  représentée  par  l^-bon  cl 
Vignerle.  l'attribua  à  riiiflueuee  du  babouvtsnie  que  I^roux 
appelle  «  la  queue  de  lïobcspicrrr  '  ».  Certaines  scclioll^  de 
la  société  s'appelaient  Babeuf,  Buouarotti,  mais  il  faut 
noter  que  dans  le  maiiireste  de  1833  publié  par  le  comité 
qui  adopta  comme  credo  In  déclaration   de  Robespierre, 


>  V.  Cliap.  IV,  la»iciétèdcs  Amitttupewplt. 

>V.  aMp.lV.  QlMnqui. 

'V   Chap.IV. 

*  UEapciunct.  I8Ô6-185J»,  p.  190, 
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l'itU^I  communiste  ne  Hgurait  pas'.  Il  est  êviUciil  qu'on 
identifiait  seulement  au  point  de  vue  des  tendances,  les 
îd^  ^^lilaîres  de  Robespierre  avec  le  pliiii  communiste 
de  Babeuf.  M.  d*Alton-Schée  affirme  que  dans  la  société 
de*  lïroils  (le  l'homme  on  commença  n  employer  les  Ibr- 
mulcs  babouvislcs  pour  attirer  les  ouvriers  *.  Cela  est  pos- 
sible, mais  In  sorioto  elle-même  élnll  loin  de  radmellrc, 
comme  nous  le  verrons  eu  i^ludiant  l'interpréta  lion  don- 
niV  iiar  Dupont  ?i  son  programme  jiu  procès  des  vingl-sept. 
Cepeudnnt.  nu  fur  el  à  mesure  ijuc  le  babouvisnic  |iêiièlrc 
dans  les  sociétés  rèpul>lir:iiiies,il  acipiieii  une  inlluence  de 
plus  en  plus  grande,  mais  surloul  sur  l'action  l'évolulion- 
nairc.  On  [Mirait  subir  jusqu'en  IS.'t4  l'iullueniT  4lu  habou- 
\isnie  surtout  en  tant  que  programme  de  l'action  année. 

Les  choses  vont  ctiaoKcr  de  face  après  la  dissolution  des 
sociéti-*  républicaines  en  1834.  Taudis  que  dans  les  séances 
publiques  de  ces  sociétés,  le  credo  de  HolKspierre  ne  ser- 
^-ait  quu  de  jioiiil  de  départà  des  discussions. duus  tes  pri- 
sons, duns  les  sociétés  secrètes  lu  discussion  n'étant  plus 
possible,  on  accepta  les  formules  babouvistes  toiles  quelles. 
D'après  Cabct,  c'est  n|)rés  le  procès  des  insurgés  d'avril  que 
le  babouxnsme  commença  à  se  prop.nger  dans  les  prisons  ^. 

Cette  propagande  dans  les  ]>risoii8  ne  manqua  pas  de 
produire  ses  efTels.  Dans  les  sociétés  secrètes  qui  se  roudenl 
après  le  procès  d'avril,  les  doctrines  bnbouvistes  apparais- 
sent avec  une  précision  parraile.  On  les  trouve  dans  la  pro- 
fession de  foi  des  I^ginnx  réivyftitionnnires  vers  ISIi'i  ou 
1836 1.  On  les  retrouve  encore  plus  nettes,  après  la  désorga- 

'  V .  Chap.  IV.  f^  mciilé  ttn  Droits  dt  riwtnmr, 

»  U*tnoim,  t.  I.  p.  270, 

■  1^  Jtétttcrrtif  itfoenn  eominani*te  maigri  lui,  par  Cabet, 

*  V.  CIup.  VI. 
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de  constater  d'nuire  part  tjue  la  société  des  Amis  du  peuple 
avait  subi  plutôt  l'inlliicnce  du  saiiit-si monisme  '. 

Daus  le  munircste  Kocialistc  de  Rlamiui  au  proeès  des 
Amis  (la  petiptf  en  1M2,  les  formules  babouvislcs  fnnt  rotn- 
plélenient  dél'aut.  Les  criliques  dirigées  contre  le  régime 
repré&entaliret  la  «(^paration  des  pouvoirs  rappelieul  l'en- 
KCignetnenl  sainl-ximonten*.  Il  en  est  de  même  dans  les 
brochures  publiées  iwr  rassocialion  des  Amis  dn  {KUple: 
OD  n'y  trouve  pas  d'allusion  à  la  déclaration  de  Robcs- 
picrri:  ijui  fut  praliu  bleuie  ni  tninsiniise  aux  ri-publieains 
par  le  livre  de  Buonarolti,  celui-ci  devant  en  être  la  pre- 
mière source.  Il  en  est  autrement  de  la  société  de»  Drails  de 
rimmive.  Nous  verrons  rpic  celle  souîcté  comprfnati  dirs 
éléments  modérés  à  côté  di-s  élénicnU  viuli-nls.  I.u  lutli> 
entre  ces  deux  fractions  donna  lieu  k  des  déçussions  très 
vive»  au  sein  du  comité.  A  un  nioment  donne  il  y  eut  un 
comilé  Lchon  i»  coté  d'un  comité  Haspnil'.  Pour  Iranchcr 
le  co)iiIîl  soidevé  par  le  dé^ccord  des  doctrines  professées 
jiar  les  membres  du  comité,  on  fit  appel  h  I^^roux  avec 
Reynaud.  Le  premier  en  niconlnnt  cette  épisode  de  la  vie 
de  In  société  des  Droits  de  l'homme  plus  lanl,  après  avoir 
déclaré  <]u'une  des  tendances  dominantes  dans  cette 
société  était  celle  de  réfialitè.  représenta  par  I^Iion  H 
Vif^'nerle.  l'attribua  à  l'inHuence  du  babouvlsmeque  Leroux 
appelle  «  la  queue  de  Hobespicrre  •  ».  Certaines  sections  de 
la  société  s'appelaient  Babeuf,  lîuonarotti.  mais  il  liiut 
noter  que  dans  le  mnnifcKte  de  IH-'U  jiublié  par  le  comité 
qui  adopta  comme  credo  la  déclanttioD  de  Holicspîerre. 


■  V.  niiap.  IV,  la«ociclé  dt*  AmUda  peiiph, 
■V.  Cbap.  IV.  Dlknqai. 
J  V.  Chnp.  IV. 


Vitlval  (»>mmaniste  ne  fîfjurait  pus  '.  Il  est  évident  qu'on 
idetitiriait  seulement  au  point  de  vue  des  tendnnceti,  les 
îdé«s  «l-golitaircs  di-  Hobcspicrre  avec  le  plan  communisle 
de  Babeuf.  M.  il'AIIon-iWliée  nflirnie  que  dans  la  société 
des  IJroilft  de  riioinine  on  commença  il  employer  les  Tor* 
mules  bahouvistcs  pour  allircr  les  ouvriers'*.  Cela  est  pos- 
sible, mais  In  soeiété elle-même  élnil  loin  de  l'iidmetttv, 
comme  nous  le  voirons  en  étudiant  l'interprétnlion  don< 
née  p:ip  Dupont  îi  son  programme  un  (n-oct^s  des  vîngi-sept. 
Opendant,  au  fur  el  à  mesure  (|ui'  le  babouvisine  pénètre 
dans  les  sociétés  républirnines.  il  acquiert  une  influence  de 
plus  en  plu»  grande,  mais  surtout  sur  l'action  n^-volution- 
nntre.  On  parait  subir  justpi'cn  IKM  l'influence  du  baliou- 
>isme  surtout  en  tant  que  progi'amnie  de  l'action  armée. 

Les  choses  vont  l'Iianfi^er  de  face  apn*s  la  dissolution  des 
%4)e.iélés  réjmblieuines  en  1834.  Tandis  que dansles séances 
publiques  rie  ces  sociétés,  le  credo  de  Robespierre  uc  scr- 
vnil  que.  de  point  de  départ  à  des  discussions,  duns  les  pri- 
sons, dans  les  sociétés  secrètes  la  discussion  n'étant  plus 
possible,  on  accepta  les  formules  babouvîstes  telles  quelles. 
D'ap^^s  Cabel,  c'est  après  te  proeés  des  iiisucKés  d'avril  que 
le  iKibouvisme  com  nicnça  à  se  propager  dans  les  prisons  ^. 
Cette  propagande  dans  les  prisons  ne  miinquu  pas  de 
produire  ses  effels.  Diins  les  sociétés  seerètes  qui  se  Fondent 
aiirê»  le  procès  d'avril,  Icsdoclrinps  babouvistes  apparnis- 
scnt  avec  une  précision  parfaite.  On  les  trouve  dans  la  pro- 
fession de  foi  des  IJgionx  rtiiohilhnnairex  vers  ISiS  ou 
1836  '.  On  les  retrouve  encore  plus  nettes,  après  la  désorga- 


'"V,  r.liap,  |V.  J,a  toriélé  ttn  Droilt  dt  Cfiomm*'. 

»  Mémoim.  t.  I.  p.  STU. 

I  l,t  Ji^matralt  devenu  tammunitU  iitalt/ré  tut,  pur  nnbcl. 

•V.  Châp.  VI. 


IX  BABOUVISUR 

nisnlinn  de  In  société  des  Funiiltes,  dans  les  sliilub  des 
Phalanges  ilcmoeralitiiieii  et  surtout  dans  les  publications 
altribuées  :)  ves  tlemières,  tiDlaïuineiit  diins  l'Homme  libre ei 
linns  le  Monilear  répuMkain  K  Jusqu'en  1K41,  comme  dous 
le  verrons  dans  IVMude  des  sociétés  secrètes,  riiillucocc  du 
babouvisme  ne  failfgu'au^mentrr*.  A  ]iHrtir  de  cette  li^poque 
cette  doctrine  a  h  lutter  contre  In  propJiKande  extrémemeat 
active  «lu  svstOmc  ic;irieii.  ("est  le  déclin  de  la  secte  qui 
coiiunencc.  .Mais  nvunt  de  dis|>iiraitrc,  le  tHibouvisinc  ne 
ntunf|iiii  p:is  de  Ini^ser  une  empreinte  InclTaçHble  dans  les 
esprits  de  la  classe  ouvrièi-e.  Heine^"  et  Thoré*  et  iraulres 
auteurs  constatent  que,  pendant  l'é|>o([ue  que  nous  avons 
piTcisée,  le  livre  de  Buonaroitt  était  répandu  dans  les  clas- 
ses ouvrières  A  cAté  des  ouvrages  de  Sainl-Just,  de  Iji]>oiit> 
moraye.  Thoré  a  donné  de  ce  phénomène  une  explication 
bien  simple  :  les  ouvriers  dont  t' intelligence  et  la  curiosité 
s'élnii-nl  éveillées  n'avaient  pas  cependant  autre  chose  à  leur 
dÎHjHisition  K 

Après  avoir  précisé  l'étendue  de  l'influence  delà  docirine 
babouviste.  nous  allons  aborder  l'étude  de  la  doctrine  !Uiint- 
simoniennc,  et  nous  allons  commencer  par  exposer  son 
jiuinl  de  contact  avec  la  doctrine  précédente. 

On  remarque,  et  lUionnrotti  l'avone  lui-même,  pour  ce 
qui  conrerne  son  idéal  communiste,  que  c'est  l'aduiinistni- 
lion,  telle  (ju'ellc  avait  reçu  son  application  sous  le  gou- 
vernement rcvolulionnnire,  appliquée  à  la  diïitribulion  des 
richesses,  qui  suggéra  à  lïabeur  son  système.  IjC  commu- 

"-•V.  ClHip  VI. 

"  Tliôrt.  La  viriti  tnr  le  parti  dtmoemtiqat . 
>  Hdnc.  Utltce  (Icllrc  <lu  3£  Juin  181.1)  p.  4NI. 

1  V.  Hu««i  \t  ra)i)iurl  du  iirvfcl  d«  poltccdu  tU  janvier  1M7  (RfolH  tr- 
IrwptcHee.  d«  TaKlicrcnu). 


U   DOCTRIVF.  SAIN'T-SIMONIUXXE 


91 


ntsme  agraire,  ayant  pris  naitisance  ainsi,  conduisit  au  cot- 
leclivismr  industrie).  Au  momrnt  où  les  babotivisies 
crétiront  leur  système,  l'administration  commune  pnriiîs- 
sait  sufTirt'  aux  tw>)ioinK(l(>  l:i  socii-lé  el  la  riche&.s(>  »enibl»il 
être  moins  un  élément  de  prospériti^  qu'une  cnuse  i]'iiièj<u- 
lilé.  Aussi,  ta  monnaie  devait  être  «lupiirimi^ediinsle  ri^gime 
rùvé  [Kir  Rabeuf.  L*  jeu  des  lois  économiques,  au  lieu 
d'être  réjîiilarisé  i>ar  rii>lervenUou  de  l'Elat,  devait  êlre,  si 
l'on  pt'ul  dire,  panilysé  ri  supprime  nu  nom  cl  en  faveur 
de  rOi^alitt*.  Saint-Simon,  qui  a  un  Tonds  d'idées  comniun 
avec  lkilieur,sul)slitunn  l'administratinii  rurganisalion.aux 
petites  communautés  du  babonvisnic  une  vaste  associaliou. 
Il  avilit  di-j.'i  vu  le  développenieiil  industriel,  H  avait  dt^jà 
«perçu  l'importa  net'  de  la  classe  indunlrielle.  Aussi,  son 
id&il  diirére-l*il  de  celui  de  Bnlieur'.  D'autre  [Mtrt,  il  a 
■ssiKlë  à  des  liouleverscments  politiques  suivis  de  retours 
ofTensifs.  Révolution  |>olîtiqiie  ne  voulait  pas  dire  forcé- 
ment K-volutîon  sociale.  Si,  fnippé  par  ces  constatations, 
Sninl-Siinon  n'a  pas  complètement  laissé  de  coté  les  pro- 
blèmes politiques,  il  a.  dans  tous  les  cas,  prêché  surtout 
lies  ivfornies  sociales. 

^)  Le  saint-simonismc  eut  le  mérite  d'attirer  l'attention 
des  coiitempURiins  sur  le  rûle  que  l'I-Itat  devait  jouer  dans 
les  relations  économiques  et  sociales.  Au  moment  où  le 
développement  des  idées  républicaines,  qui  devait  les  con> 
duiri-  de  ré>ialilé  politique  à  l'égalité  sociale,  fut  arrêté, 
Saint-Simon  s'îugénin  à  élaborer  un  système  de  n'-rurmes 
80ciatc?i  qui,  dans  sa  pensée,  pouvait  être  réalisé  par  tous 
le»  pouvoirs  établis,  par  la  royauté  comme  {lar  l'empire,  et 


'  V.  Et>|>iiiiit.  op.  cit..  p    3N-3ïfl.  sur  les  p<dnla  de  m««Riblanc«  «iitr« 
le  batmu^lsrne  et  le  solnl-sliDoiilsine. 
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tnêmc  par  la  SiiiDle-AlIinncc.  Il  déclare  ncltrincnl  que  «  la 
loi  qui  constiliir  lo  |)«u\oir  t-t  la  fonne  du  ^ouveriiotncnl 
ii'csL  pus  attssi  imporlanlc.  elle  n'a  pas  «utatil  il'inllucncc 
sur  le  bonheur  d'une  nation  <)ue  celle  qui  couMitup  In  pro* 
priélé  et  qui  i-n  rigk*  l'ex^rcii-c  '  h. 

ta  modînciilion  de  la  propriété  par  rînten'cnlion  dv 
l'Etat  M-ra  k*  moyen  de  n!-aliser  cette  réforme-  Dans  le 
(Uabe,  journal  sainl-sirnonien,  le  ]»ut  de  l'aclivil*- sociale 
est  afTIrm^  en  termes  encore  plus  nets  :  «  Toute»  les  inslî- 
luliuns  MK'inIcs  doivent  avoir  pour  but  l'amélioration  du 
sort  mn|-nl,  physique  et  intelW'luel  <le  la  einsse  la  plus 
nonihreuM.- t^'t  la  plus  p^iuvre  m*.  L'attaque  contre  lu  pro- 
prîélé,  chez  \es  disciples  de  Sninl-Simon,  est  plus  violente. 
Celle-ci  est  le  reste  «  rie  la  rcodalltè  vaincue  ».  Tnifiiveté 
en  est  «  la  dernière  figure  ».  l'ne  rénovation  sociale  ppo- 
cliuine  est  annoncée,  devant  «houtir  à  l'aholition  de  h  l'ex- 
ploitation de  riioulmc  par  l'Iioniinc  ».  Celle  rénovation 
sera  le  côté  organique  de  l'activilé  sociale,  toul  ce  <[ut  pri>- 
ciîda  la  régénération  de  l'humanité  n'ayant  été  que  l'œuvre 
de  l'arbitraire  {{ouveriieinental  ou  Téodal. 

Pour  Saint-Simon,  l'œuvre  de  la  Kévoiulion  était  incom- 
plète, a  parce  qu'elle  n'a  point  changé  le  principe  sur 
lequel  se  fonde  le  système  féodal  »,  c'est-à-dire  le  principe 
de  la  propriété.  Il  faut  donc  une  nouvelle  révolution  qui 
sera  une  réviiluliun  sociale^. 

Comment  s'opérera  cette  révolution'/  «  C'est  brusquement 
et  par  un  changement  radical  de  principes  que  s'est  opéré 


■  V.  tlodriiciic.  Vue*  tur  ta  propriété  el  ta  tégitlatian.  p.  2S7. 
1  V.  le  Globr.   -JO-ÏS  Janvier,  t&  février  ItOII.    V.  CUatMy.  ttittoire  dit 
SainlSioMittinte,  p.  Vih. 
>  <£svm  choisie*.  Calé<;tiàme  dta  IndattrM»,  t.  Il,  p.  Ml, 
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le  seul  changement  (tu  système  socinl  dont  l'histoire  nous 
ail  coi)son,'ë  un  souvenir  exact  cl  détaillé.  I^  production 
d'une  nouvelle  doctrine  est  une  nctioii  qui,  )>ar  sa  nature. 
est  brusjiue  et  tranclianle.  et  c'est  brusquement  que  doit 
éln-  ('lïectué  le  eliangenicnt  de  l'organisation,  m  Lamurline 
di^Iinira  plus  lard  dans  des  tenues  sensiblement  analofiues 
le  rùlei^t  les  consi^)ueiiccs  de  l'avènemeiil  au  (louvoir  de 
l'Opposition'.  I/>uiH  Diane  prt'-icnlrni  If  même  l;ibleau 
de  la  marche  de  la  pensée  révolutionnaire -.  Si  l'un  y  ajoute 
que  Saint-Simon  ne  comptait  yncrc  sur  le  goiivernenienl 
parlementai re.  ni  m^me  sur  le  régime  repi'ésenlatir  puui-  la 
rénIiAaIion  des  n^forniL'S  prt^:onisÉL-&  par  lui,  nous  trouvc- 
n)n!>  4lans  sa  doctrine,  et  surtout  cliei:  ses  discijiles,  l'esplî- 
colion  de  la  tactique  du  pgrti  socialiste  et  révutulionnairc. 
Nous  verrons  plus  tard  dans  quelle  mesure  Hlanqui  devait 
à  rinfluence  de  celle  doctrine  sa  théorie  de  l'action  révolu- 
tionnaire. 

Aprcii  avoir  distingué  dans  l'Iiistoire  la  [H^riodc  Féodale  à 
laquelle  «loil  succéflcr  une  période  d'organisation  indus- 
trielle ou  administrative,  la  doctrine  saint-simnnienne.pca 
soucieuse  des  formes  politiques,  autorise  l'usage  d'un  pou- 
voir dictatorial  qui  sentit  ccmPii'-  à  ()uelques  hommes  de 
génie,  aux  savants  qui  en  useront  pour  opérer  la  révolu- 
lion  sociale  ^. 

C'est  l'organisation  hiérarchique  de  l'armée  qui  parait 
convenir  le  mieux  aux  cadres  de  la  socîélî-  saint-siino- 
nicnue.  I/armée,  c'est  le  modèle  îles  sociéU^»  futuiTs  où 


*  V.  Cttap.  III.  Ljinuiriine. 

•  V.  Cliap.  V,  I^iiiiH  lllanc. 

>  V.  Letirn  d'an  habitant  dt  Genive,  Œdvm  choi»iM.   t.   I.  p.  3  «4 
aiilT. 
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1  les  ri-^tmcnlH  a\ec.  leiini  costunics.  Iftir  musuiuc,  leur 
religion  du  tlrapvuu,  dcvirnilniioiil  ulors  de  grandes  ^oles 
d'arts  ot  mi'liers  '  n. 

Il  est  vrai  que  c'est  parce  que  k-  suvnat  seul  peut  décou- 
vrir les  moyens  de  perfectionnement  physique  et  iitornl  cl 
les  transiiiettre  aux  mnttses  qu'il  doit  être  chargé  de  l'édu- 
catîoti.  <le  rndrtiinislnition,  de  la  police  socinle'. 

Il  e«t  cncorp  vrai  que  si  les  sninl-siinoniens  venlcnl  un 
pouvoir  uni<[ue,  un  |)ouvoîr  ccntRilïM*.  s'iis  prèchenl  la  sou- 
nns<iion  au  pouvoir,  c'est  p«rcc  que  le  pouvoir  seul  ]>eul 
rénliser  leur  [truf^rnnime,  el  c'enl  |iour  ce\a  qu'ils  iicccplenl 
tout  pouvoir  et  croient  que  le  pouvoir  royal  sera  lêf<itime 
pourvu  qu'il  conrortnc  seït  actes  h  leurs  doctrines.  Sur  cet 
points  encore,  la  doctrine  des  saint-siiitouiens  futdèjïassée. 
Proudhon,  après  leur  avoir  emprunté  leurs  vues  sur  la 
prêpondérunce  du  rôle  économique  et  sur  Its  fimctions 
sociides  de  l'Etat,  comme  il  l'a  avoue  lui-même,  et  iiprés 
avoir  adopté  la  distinction  saint-siraonieune  &ur  les  p^lrio- 
des  critiques  cl  oi^aniqucs  et  la  succession  du  régime  in- 
du&lricL  au  régime  administra  tir,  en  glissant  sur  la  peu  te  de 
l'indifTérencc  pour  les  forniL's  politiques,  est  arrivé  à  la 
négation  du  pouvoir  politique  de  l'Ktat,  pour  nhoulir  .k 
l'anareliie  qui  est  la  ni-^iilïon  de  toute  dictature  dans  l'or- 
dre politique  aussi  bien  que  dans  l'ordre  ^couomique  *. 
Mais  ce  n'est  là  qu'un  cote  de  la  doctrine  saint-simonie  une 
et  qui  ne  louclic  qu'à  la  tactique.  L'idée  essentielle  c'est 
i'or(i.-)nisattnn  de  l'Etat  sur  des  bases  plus  i^(]ui1.tbles.  une 
distribution  des  richesses  qui,  quoique  reposant  sur  la  for- 
mule qui  consacre  l'inéfialité  «  it  chacun  selon  su  capîicilé 

'  V.  GMit,  3-«.  21  mmn  1833.  V.  Clwrtolr.  op.  ri/.,  p.  3i1. 
•  V,  ProaaetMf.  IV,  p.  471i.  V.  Chajirty,  op.  ai.,  p.  43. 
■  V.  infra.  mtoie  aiii|)ilrc. 


LA   OOCTRINl^   SAINT-SlMONIl-~NSIi 


05 


îi  chaque  cnpocité  selon  ses  œuvres  »>.  rétablit  le  culte  du 
li-nvnil  rt  ouvre  un  c)iani|)  large,  non  \iai  k  une  culégo- 
ric  quelconcfuc  de  nouveaux  inlérèts.  mais  h  lous  les  inl(î- 
rêls  Kucinux.  et  |>urliculH^rement  aux  iuti^-i'èU  Uu  liien-ùlri; 
delà  cinsse  mdustri<'lle>ii  hiquelle,  comme  iiou;;  le  verrous. 
l'école  donnait  une  extensiou  des  plus  lai::{!es.  «  Tout  se 
laisHnl  jMir  l'induslrie.tout  doit  se  faire  ]>jir  elle  »,  dit  Saint- 
Simoii,  et,  donnant  à  s»  in-n&éc  tmc  formule  qui  rappelle 
ix-Ue  des  physitH-rules,  il  ajoute  :  k  La  classe  industitelle  i-st 
la  clussi-  fundiimenlale,  lu  clu.s.se  nourrieitrc  de  la  société  n  '. 
Les  disciple»  de  Saint-Simon  disent  nettement  :  «  des  loi» 
doivent  être  faites  pour  lus  travailleurs  ».  Ils  le  dîseut  en 
h' exprimant  ainsi  :  *■  Lorsque  lus  lois  serutit  Tuiles  [lur  des 
travnilleurs,  elles  seront  faileA-pour  eux  el  alors  Toisiveté 
ne  sera  plus  que  l'honorablei'eposaprès  le  travail^.  uColle 
formule  ù  laquelle  aboutissent  les  disciples  &c  ln>uve  déjà 
chez  le  maître. 

D'une  piirl,  Saint-Simon  dis1in);ue  la  classe  industrielle 
des  classes  in lerméili aires,  du  (Kirli  libéral,  «  qui  sont  cn- 
gemlréus  |>ftr  lu  classe  féodale  et  doivent  nécessairement 
lendre  i\  la  réorganisation  de  lu  féodalité  &  leur  profit  »... 
-  leur  véritable  devise  est  :  ote-toi  de  laque  je  m'y  nielle.  » 
Ijt  classe  industrielle  constitue,  au  contraire, les  24,2.^'"''  de 
lii  nation'.  D'autre  part.  Siiiiil-Simun  admet  que  In  classe 
industrielle  puisse  dire  aux.  savants  :  h  Nous  ne  \oulons 
vou*  nourrir,  vous  lo^^er.  vous  vi-lîr,  el  satisfaire  en  général 
vos  goûts  phy^ques,  qu'à  telles  conditions*,  u  Kt  déjà  dans 
ses  tjtUrts  d'an  luibiUtiU  de  Oencve  où  il  proposr  de  eonlier 


■  Catfchàtav  tir*  ttuîatirieU.  CV.axm  choIsW,  t.  III.  p.  68  et  137. 
*t,turiclv,  op.  cit.,  |>.  laâ. 

■  iUttifhisnie  lin  InilatlrieU,  op.  tU.,  I.  III,  p.  lOl'lW. 

•  ibiii.,  p.  VH.  1(0  et  la;. 
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le  pouvoir  spirituel  aux  savants,  et  le  pouvoir  temporel 
aux  proprii-taircs.  Saint-Simon  nous  «lit  (|u'il  entend  (tans 
sa  future  société  remettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde 
le  puuvoir  de  nommer  eeux  qui  seront  uppeléï  à  remplir 
les  fonctions  de  grands  chefs  de  riiumunilè  '•.  Saint-Simon 
ajoute  que  dans  son  système  u  les  ^ouvcnuinls  n'auront 
pour  salaire  que  la  considéraltoa  >.  Patir  comprendre  la 
portée  précise  de  ce  passage,  il  faut  dire  qu'il  voyait  parmi 
les  încouvêiiienls  <Iu  gouvernement  jHiptilaire celui  d'avoir 
A  l'ayer  trop  cher  le  gouiernenient.  I^  gouvernement  des 
savfinls  sera  le  plus  onéreux.  C'est  le  gouvernement  à  bon 
mnrrlié  que  demande  déjà  la  bourgeoisie  par  la  Iwuche  du 
pliîlosnphe. 

Ainsi  doue,  e'est  dans  l'intérêt  de  la  société  tout  onlière 
que  doit  Hgir  le  législateur,  «  en  lui  procuniut  le  plus  de 
moyens  et  (le  fncilitéspoursntisraire  ses  premiers  besoins*". 
Pour  réaliser  cet  idéal,  il  faut  substituer  à  la  lutte,  à  l'an! 
gonismc,  au  conflit  des  intérél-t  privés  l'unité,  rass4K'ïalioi 
qui  comlùne  les  efforts  au  lieu  de  les  mettre  aux  prisesj 
L'antugunisme  preudra  fin  le  jour  où  l'associatiou  sci 
universelle  ".  Par  suite  d'une  eonception  plus  nette  do 
progrés  de  l'évolution,  Suint-Simon  assigne  au  législateur 
un  rùle  plus  complexe  que  celui  que  lui  donne  le  Imbou- 
vîsme  qui  avait  cru  pouvoir  réaliser  son  idéal  d'un  seul 
coup  et  se  cunlenler  d'un  |>e<it  nombre  de  luis.  Chez  Saint- 
SîmoQ,  au  contraire,  le  législateur  est  l'instrument  le  plus 
puissant  de  l'organisation  de  l'Elat.  Ce  sera,  d'nprûs  lui, 
justement  la  tiielie  du  législateur  de  faire  régner  cette  unité 


■  (Kuvret  dtoàia,  t.  I.  p.  31. 

*  Œuitmi  cfioiiti'M.  t.  III.  |>.  'iSI. 

*  V.  DiKtrIuca  éo  Salut-Siniga.  ExpoaititHt  de  fNtntUrf  aniift,  |».  75-' 
171. 
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el  cette  hnnnoitie  si  dt^sii-Ahles.  en  oi-iei)l.ti)t  toute  sou 
aciivitê  vers  le  but  supi-^mc  :  l'association  universelle. 

Une  ties  principAlfîs  réformes  qu'il  aura  à  réaliser  con- 
sistera «  à  tR)ns|}orlorîi  rKtiil.  devenu  nssocialion  ilr  Ira- 
vnilleurs,  le  ilniit  d'héritage  aujourd'liui  ivnri>i-mt>  dans  In 
famille  domestique  ■  >.  Après  la  réforme  <le  In  propriété 
viendra  rnr>;in)isatinn  du  crédit,  ou  plus  exactement  l'or- 
ganisation des  banques,  part  iculiéiTmentcelled'une  banque 
centrale  •  représeidant  le  fiouvernemcnl  dans  Ibnlre  nialé- 
riel,  déposilnire  de  toutes  les  ricliessi-s,  du  Ibnds  entier  de 
[jroduetion.  de  tous  les  instruments  de  travïiit*  ». 

Api-ès  le  législateur,  puurconM>lider  les  rérornics  accom- 
plies, vient  l'éducnlion,  qui  eâl  ileittinèc  ù  inculquer  luix 
esprit:^  les  principes  du  tutéclùsnie  saint-siraonieu,  C5|iècf 
de  religion  universelle.  La  tâche  de  l'éducation  est  d'aulnnl 
plus  importante  que  ••  te  nouveau  christianisme  ne  peut 
agir  (gne  pur  la  persuasion  >  •>. 

Oumuiv  l'Ile/.  Uabcuf,  cliox  Sninl-Sîmou  le  nouveau  gou- 
vernement, malgré  ses  uouibreuses  uttrihutions,  n'aura  pas 
besoin  de  prendre  de  précautions  pour  maintenir  l'ordre 
social.  •  En  toul  cas.  nous  promel-il,  ces  précautions  se- 
ront d'un  ordre  secondaire.  »  Si  dans  l'ancien  système  «  les 
disjXKÎIions  prinei pales  avaient  pour  objet  de  donner  licau- 
coup  de  force  au  gouvcmenieot  o.  la  raison  en  élail  qu'il 
s'agissait  u  d'établir  par  la  contrainte  el  solidement  »  le 
pouvoir  des  premières  classes  sur  les  dernières',  lïeve- 
nant  ailleurs  sur  cette  idée.  Suint-Simon  répète  que  a  le 


*  V.  fiotlrine.pitmiétr  aatiic,  p.  187. 

>  IbUi..  p.  3U«. 

>  CaléthSante  dn  ItutitMlriels.  Œuura  ctioUies,  p.  373. 

'  V.  U  lUyhitf  ittdMttitl  ri  la  Ubtrii.  Œuore*  choiilrt.  L  11.  p.  4>7- 
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de  régnliti'.en  niellant  le  pouvoir  niix  mnins  d'ijtiiorants'», 
L'apùLrc  de  la  révolution  sociult*  {lumît  Otrt;  ici  possciit*  itar 
la  trrrcur  qu'inspirait  à  cette  cpo(]ue  le  souvenir  de  la  Con- 
vcnlîoii.  Son  (lisct|>l<>  Bûchez  sunnontera  cette  terreur  et 
s'appliquera  à  rchabîlîter  les  conventionnels,  mais  Sîtinl- 
Siinon  nVn  esl  pas  encore  \U.  Ayant  cssjiyt^  dv  donner  un 
idéal  posilir  h  l'aclion  sociale  de  l'Ktal.  parlant  toujours 
d'organisation,  sur  \e  terrain  |>olili<pii-  il  ne  sut  rien  créer, 
rien  produiiT.  I^i  constitution  idénk-  qu'il  avait  proposée 
n*élait  que  l'imitalion  de  In  constilution  nn|;lni-^. 

Ainsi,  S»inl-Simon  proposait  de  créer  une  constitution 
qui  i^lnhliriiit  un  |>ouvoir  des  intérêts  g^nérntix  et  un  pou- 
voir des  inlérêls  locaux  (cl  non  pas  de  l'inlérét  particulier 
de  l'individu).  C.lmcun  de  ces  pouvoirs  devniit  élrc  investi 
tilt  droit  de  proposer  dilTérenles  mesures  législatives.  Iji 
constitution  devrait  reconnaître  le  principe  de  ré};alitédes 
deux  iKtiivoirs,  ce  qui  nécessiterait  la  création  d'un  pouvoir 
ré;;ulalciir  el  in<i(li'riint.  Ce  troisième  pouvoir  devait  avoir 
le  droit  d'cTinminerdi-  nouveau  les  qiieslions  d'intérci  pu- 
blic déjA  cxaniinécs  par  tes  deux  nutres.  C'était  en  somme 
une  contreru^-on  de  la  Constitutiun  anglaise*,  et  cependant 
Snint-Sinion  déclare  que  le  gouvernement  an)jlHi>  conti- 
nue à  oITrir  U'  t>')>e  d'un  gouvernement  Téodal,  quelque  peu 
niudiOé  dans  la  direction  industrielle.  Celait  un  régime 
Iransiluirv,  d'uprès  lui.  Si  la  science  politique  s'accordait  ji 
considérer  lu  constitution  anglaise  comme  un  chef-d'teu  vre, 
cela  prouvait  ipie  In  science  politique  était  encore  dans 
l'enfance-'. 

'  V,  (Ccicrrs  di«Iifn.  lie  la  r^rganitation  de  la  focUU  niroiiérnnc, 

I.  Il  p.  r»!. 

■  Murgunhalivn  de  (n  tociéU tiiiopétnne,  ŒiwmchoUirt,  l.  II.  p  ïïB, 
Soilitl-SlmAn  nfHrine  nicme  qu'  *  uu  pcapic  eut  devenu,  pnr  elle  (celte 
ieon*l(lat(on>.  llbn.-  vt  le  plu»  [luUsunt  An  peupïvi  de  l'Ivuropc  •, 
1  Calétbumt  indiutriel  {ŒuDrti  eholtus).  t.  III.  p.  ÏVi-W, 
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Sniul-Simoii  se  in^fic  <tii  |Kiuvoîr  jMirleniettlaire.  1^  cons- 
lîlutionnalîsmc  ou  rcgimtr  parlrmcnluîrc  est  tout  au  plus 
1x)ii  pour  limiter  l'action  des  classe»  (lominniiles,  les  siirvi- 
Tant&  <k'  Fancien  régime.  Mai»  cv  syslcm*.*  <!  équilibra,  de 
poiutémlion,  Ir  spectacle  îles  pnrtis  toujours  en  lutte,  la 
constiluliun  4)uî  pnrnît  reposer  sur  des  prinei|)es  contrn- 
dicloires,  toujours  en  coiillil  entre  eux,  contrarie  son  idt'al 
d'unilé.  de  forces  unies  et  oi*ganisèvs  en  vue  d'un  but  com- 
mun, d'où  1.1  cundmniiation  de  tout  li-  i-un«litiitionnnlisme 
et  mi^iup  de  I»  conception  des  droits  individuels,  qui  ne 
sont  que  la  ctinsécralion  de  l'éf^Utne,  de  vt^rilablcs  ma- 
chines de  guerre'. 

Le  saiiit-HÎ monisme,  tout  entier  à  sou  idéal  social,  né- 
gligea le»  idées  de  droit  et  de  juMirc  sur  leK(|uelk':i  ixposcnl 
les  sociétés.  S'il  n'a  pas  nié  ces  idées,  il  les  a  i^norées  vo- 
lonlaireiiient.  ayant  constaté  qu'elles  ti'avuienl  pas  n'-aliiié 
le  type  idéal  de  l'oi^anisatîon  qu'il  rêvait  d'établir  dans  ce 
monde.  C'csl  pour  cela  qu'il  ttiî  importait  peu  d'arriver  & 
un  idéal  social  par  un  régime  île  liberté  ou  par  un  régime 
dlaniélndcment  opposé.  Dupont,  danti  son  introduction  à 
la  Itepite  réftoNicaine,  où  l'iniluencc  du  saint>sinionisme 
appnrnil  dans  sa  conception  du  rôle  <)u  jx>uvoir.  dira  que 
la  société  doit  arriver  à  l'égalité  par  la  fiT^fernilé  el  la 
liberté,  mais  Sninl>Simon  se  mériait  de  lu  lil>ciic,  de  même 
qu'il  se  méfiait  de  l'ignorance  du  peuple  K  Ce  n'est  pas 
dans  l:i  libre  volonté  qu'il  a  conflanee  qunnd  îl  organise  le 
régime  nouveau,  mais  dans  l'idée  du  progrès,  dans  le  pro- 
grés continu  qui  est  a  la  loi  même  des  choses  et  de  l'être  d. 
«  Le  progrés  ainsi  conçu,  fait  remarquer  M.  Henry  Michel. 
s'Hccomplil  d'une  uiaiiiére  fatalf.  indéiK-ndanle  de  l'elTort 

'  V,  Oiarkly.  o/i,  rii.,  |>.  *0  d  Miiv..  |i.  l'ifi  cl  soiv. 
1  V.  CIup.  V.  Dtipout  cl  la  Htnat  répabllcalne. 
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humain,  il  perd  toute  vnleur  et  m^me  toute  signitioation 
monile'.  n  C'est  sur  ce  point  quVclate  la  ilivergenee  pro- 
fonde entre  les  ri^publk-iiins,  menu-  ceux  qui  ont  subi  l'iii- 
flucru-esiiini-Kiintuiiouneet  la  (itictinne.  Ils  stiliordoiiiieruiit 
la  rvloinie  sociale  il  la  réforme  politique,  les  rf-fornies  poli- 
tiques consistant  dans  l'exlenHioii  des  droits  électoraux,  inel- 
tanl  11  même  l'individu  de  coopérer (lar  un  acte  de  sa  volonir 
réflécliie  à  la  réronnc  sociale.  Mais  sauf  cette  réserve,  un 
grand  nombre  d'idccti  cl  d'expressions  de  l'i'cole  sjiint* 
siinonienne  iKissèrent  dans  le  prograuinie  des  républicains. 
L'ancien  saint-simunii^n  Cnrnot  parler»  de  la  iiécessilé 
^'organiser  lo  soui'eminrlé  naUonule-,  d'autres  engageront 
ta  rovautt'  à  organiser  ta  tUmocratie^.  Ariigo  et  Louis  Blanc 
saisissent  l'opinion  publique  de  l.i  néeessiU'  d'organiser  lo 
travail.  Lu  conception  de  l'unitiî  k  laquelle  tendait  l'école 
saint-sinionienne,  la  critique  du  constitutiunnalisme,  qui 
parull  avoir  Hv  pnriiciilièrenieul  vigoureust'daus  la  SttrUfi 
dex  iKtnix  du  priipie,  où  Blanqui  complet»  son  éducation,  se 
rencontrent  û  cliaquc  pas  dans  les  ouvrages  des  i-èpublî> 
caîns.  [^  principe  de  l'unité  <\ei,  pouvoirs  sera  défendu  \mv 
les  arfïumenis  qu'on  croit  être  presque  Mllénilement  em- 
pruntés à  Saint-Simon.  On  invoquera  autant  l'unité  de  la 
la  souveraineté  que  la  uécessilè  de  faire  régner  une  harimi- 
nie  entre  les  organes  de  la  souveraineté  '.  En  dehors  de  ces 
influences  [uirlieltes,  le  Hainl-simunisme  républicanisé  pé- 
nétra dans  le  parti  républicain  par  Uuchez.  et  surtout  |Kir 
Pierre  Leroux*. 

<  V.  Henry  Miclicl,  op.eit.,  p.  191. 
■  V,  Ltt  radicaajc  rt  hi  Ctiartr, 
'  Dan^unl.  Horizon poiiti^ar.  1(U4. 

*  V.  Ubap.  V.  Unnttfw  de»  dortiiiif*  du  OittioniKtirt  pQiiltqitt}. 
■'  l>  dcRiirr.  nicinl)rc  »ctif  (I**  Dnilt»  tU-   rHnnimc.  nfliriiit  i(ue  le 
liatmuvixroi;  n'ôUill  pu»  seul  û  KBKOcr  nux  cvénciiiciiU  d'uvrïl  lUl.  Dulhh 
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<;'  Si  Suint-Simon,  twrsonneileineDl,  paraisuiit  être  étran- 
ger ù  l'idée  républicninc.  Ie%  gtrmcs  déposés  dans  sa  doc- 
trine n^itrcnt  un  di-vflo{iprmcnt,  dans  It-  m>iis  déiiioeni- 
tique,  api'frs  la  Hévolnlion  de  183(1.  Clierrlianl,  apr+s  Irar 
maître,  ù  rénliser  l'œuvre  d'uniU-  et  <{(.'  synthèse,  s'iippli- 
qaant  à  toutes  Iva  uimtirestations  intellectuelles  et  mondes 
de  l'esprit  liuinniii,  plusieurs  des  disciples  de  Saint-Simon 
trouvèrent  cette  unité  dans  \a  démocratie  et  dans  la  Répii- 
blifpie.  C'est  ainsi  <|ue  Hurliez  voulait  coneilier  avec  la 
république  le  catholieisnie  el  lu  révulution.  Nous  retrou- 
verons cet  auteur  dans  le  chapitre  où  nous  aurons  l'i  étudier 
)c  parti  républicain  eatlioliquc.  CVst  encore  el  suKoul 
Pierre  I^roux,  le  fondateur  du  (ihbc,  qui.  se  détachant  du 
niul-sitnonisme  et  du  catholicisme,  conçut  In  religion  de 
l'hainanité.  m  J'ai  servi,  diïuiit-il  do  lui-même,  â  cxpliipicr. 
parla  formu  tede  la  République,  ce  que  voulaient  dire  Saint- 
Simon.  .lenn-Jaeques  Kous^au  el  Owen...  C'est  à  cette 
syniliêse  que  J'ai  trnvaillè  plus  qu'aucun  autre'.  « 

De  même  i|ue  Saiut-Simon.  Pierre  Leroux  essaye  d'éta- 
blir lu  nécessité  d'une  synihéxc  nouvelle,  synthèse  ^éné- 
rate  de  la  connaissance  buniaine -.  La  svnlh^sc  réalisée  par 
le  ralholirisme  ne  lui  Kuffiiiait  ims.  Dans  Vliumaiiilé,  rclî- 
pon  nouvelle,  «  élre  idéal  et  réel  qui  est  l'invisible,  dont  la 
société  humaine  manifestée  daus  les  individus  est  lu  ligure 
tl  l'apparence  ^  ».   Il  se  propose  de  concilier  l-'ourier. 


la  pH-tci»  (Vil  le*  rÉpublIcaini  nUlltnli  corcot  Ji  lUrt  tui  svjotir  plus 
uu  moins  lotit;.  I"  |>r»|W)[iinilo  nalnl-olninnlcniic  ic  pnuntitvïl  k  Witr  de 
Il  propagande  Inhourlilc.  |V.  VEtpêrant*.  ISâd-lftAl),  |i  IT3.  V.  austi  : 
S.  rx>m<nl»Mlrc.  Xtfnmitra  <l  Soiiitairi.  I.  !.  p.  3  d  hùv  .  où  l'aiilcur 
ncn&lr  rinnuence  produite  sur  lui  iMr  In  |irupa|iui(k  Mlnl-^immicnnr). 

•  V.  VEipimiKt.  18S«-W.  p.  tT3. 

■  V    BrPiif  riKnelnpitiiquf.  183'i    l'kiloëOphU  et  ehrUHaalgnK.  p.  283. 

»  V,  VEiptranct,  18i8,  p.  I». 
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r«âprit  de  liberté,  Oweii,  l'esprit  de  fraleniité,  <■!  Saînl- 
Siinon.  l'esprit  de  IVgalit^i.  Pierre  Leroux  accepte  la  con- 
ception rondnmenlale  du  sntol-simoniiinie  qui,  d'nprvs  lui. 
se  ri^suim*  dans  celte  idée  que  m  toutes  les  instittiliuns 
sociales  doivcnl  uvoir  pour  Inil  l'iinu'dioration  morale  ÎiiIpI- 
Ipcluelle  el  pliy&ique  de  la  classe  lu  plus  noml>R'U!ie  et  lu 
pluspnuvre-D.  Enaceentuantl»  doctrine  saiiil-siuionieiine, 
il  drclarc  qui*  «  le  travail  wul  produit.  Si  ilonc  il  y  a  d:ins 
la  sociéti*  un  homme  qui  reçoit  sans  travailler,  ou  qui 
n*i;oil  plus  que  sijn  tnivail  n'a  droil  dr  lui  rapporter,  eel 
homiiu'  exploite  l'iiulrc  homme.  Ceux  (|ui  tiennent  les  ins- 
Irumcnlsilu  travnïl  exploilvat  ceux  qui  D*cn  ont  |kis=')i. 
Pour  faire  cesser  cet  t-tal  de  choses,  il  Taul  Taire  intervenir 
le  li-gislatettr,  parée  qu'il  est  dêtnontn^  que  <■  ne  piis  n-con- 
iiuîli'e  ïi  lu  politique  un  autre  prinei[)c  que  l'iitdividunlÎHmc 
et  le  laisser  faire,  c'esl  livrer  les  classes  inférieures  k  la 
brulnle  exploilution  '  •.  Pierre  I-eroux  re]MJusïie  niilurelle- 
mcnl  la  eoueeption  de  l'école  anglaise,  qui  avait  pour  but 
unique  la  cunctirrenee,  n  lili^nile  en  appiireuce,  UK-urlrière 
en  réalité  n.  Egoïsnie  de  chacun,  gouvcrnenienl  de  tous  par 
les  prîviléfjîès  et  pnr  les  riches,  misère  éternelle  des  pauvres, 
voilà  ce  que  cette  école  considère  comme  état  normal.  La 
lâche  ilu  législateur  ne  consiste  donc  pa!%  simplement  à 
appliquer  le  principe  individualiste.  Ce  rûlc  du  léf^islnlcur 
se  concevait  sous  In  Restauration  où  il  s'agissiiil  nviiiitlout 
de  w  défendre  contre  les  pouvoirs,  où  les  libertés  étaient 
des  forteresses  jKiur  repoyssttr  et  rendre  vaines  les  attaques 
lie  l'ennemi^.  Mais,  ajoute  l'auteur  en  s'exprimanl  dans  des 

■  Etpérance,  op.  eil.,  \t.  ]Tt. 

*  itefiie  fucifelopédiiiae.  ttH}.  art.  eH.,  p.  311. 
'  «.  t:..tirt.cit  .  \i.\W». 

•  V.  «p.  d/..  p.  sas. 
»  V.  op.  rir.,  p.  2W. 


'nif*i]ut'  I-(*(lni-Hollin  lui  cniiiruntem  presque loxluclle- 
nioiit  :  H  1^1  srlpiicf  ixilîliquo  s'êlnil  Ipllemenl  hiibitui^.  à 
vvlXv  l'jKMiuc.  A  i^>j|!Hitlcr  ee  combat  journulicr  fiinnne  i^ter- 
iifl.  qiiV'IU'  uvnti  «lélniss^  toute  niilrc  prèvisinn  et  almn- 
ilcmiu'.  i-uiiunt.'  (tctt  r^vm  iiiutilfs.  les  hardis  travaux  dv  l:i 
Un  (lu  xvtit*  si^ctr.  \c%  hases  (le  IV^coli;  rie  Turgol.  de 
Comlnnvt,  cl  les  travaux  politiques  de  tous  ces  grands  el 
cIliilrniTU\  es|irits  de  II)  ConMiliition  cl  di-  In  Ooiivrntion 
qui,  plncr»  nu  (mini  de  Milulioit  du  pusse,  avaient  bien 
mii'iu  M-ntiln  uM'Mtité  d'un  nouvel  oitlrc  K>rial  el  y  a\'aicDl 
nuHlitiS  tes  ^Tux  sur  le  poison  pn^xirJ  il'nMinc^.-  ou  sur 
l'i^eluifniull.  Il 

Lt  lAclii-  du  nouvi<au  li'gislateur  doit  être  ;  ■  de  com- 
prendiT  les.  maux  qui  fournir iitviil  jmjoanriiuî  la  soejf tr  et 
U'y  porter  remède*», Son aetion  ncduil  |ki» s'arrêter de^'ant 
le»  limites  i(ui  Itorneut  aelurllenienl  In  fbnetioD  du  lê}^s.l»- 
leur.  Auln'menl.  il  lui  sentit  im)K>^ih]e  de  n-inplir  sa 
làehe'-  (Vnitrairenieul  k  la  divtrinc  s4iint-4.iroonienop, 
lierre  l,erou\  aecepte  If  fiuuvemrroenl  représ^nlatîT.  non 
|Hi&  si'uleuifnl  eomnie  un  Instrument  de  transilton.  mais 
coutHH*  ■  l'inslruiiient  itermanent  et  nwrs^iire  do  pragrts. 
et  la  ii*nf  iwrfectiWe.  mais  imieslnictiblf.  de  l'a\enir  ».  1* 
Chris lianiMue  lui-iuêmc  ne  sVbil-il  pas  gaoTrmr  par  les 
coiifile»'"? 

Lr  i^MixYmrawnt  rrprrwntalir  ■  hanoofliac  la  lotir  rt 
c\)muK-  l'unité  •.  traduit,  d'une  part,  c  1rs  scDtùncBl» 
qui  \i>at  \rr»  ra^mir  »,  H ,  d'aolQr  part.  «  les  ialiéicfa  et  les 
«catitoeots  qui  s'attacbeut  au  présent  a. 


•T.  »iw 
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Ainsi,  Leroux  non  sculrment  arcepic,  comme  il  Ictiil  lui- 
iiH^nie,  ]>oiir  lO^iblalcur  la  volonli*  du  [H-upk-,  cxpritncc  par 
svs  mamlatairt-s.  mais  encore  repousse  le  (lèdain  de  l'école 
saînl-siiiiotiieiine  |>oiir  te  coii^titiilioinialii^me,  et  [Kirtiïl 
même  répuJier  la  distinction  de  son  maître  eiilre  les 
périodes  critiqiieKon  l'on  ne  Tnil  <pie  dOlruii-e,  el  les  périodes 
oryjmiqucs.  distinction  qui  légitime  les  révolutions. 

Il  mènnf^e  une  |)laee  au  pri-senl  it  cûlé  de  l'Avouiri. 

Cependant,  à  ce  point  de  \Tie,  la  difTérenco  entre  Pierre 
Leroux  et  IVcoIe  snint-simonieniie  est  hien  moins  profonde 
qu'elle  ne  le  semble  au  premier  coup  d'œjl.  Sans  doute,  il 
reproche  à  l'écule  saint-simonieiine  d'avoir  eouHid^n-  le 
Kouveriipmenl  reprêsenlatireomme  une  instiUitioii  provi- 
soire, d'avoir  cru  ù  l:t  tniiisrorMintioii  subite  de  l:i  soeiété 
■ont  enlièiY',  »  :t  kt  manière  duiit  on  suppose  que  le  ti-xislu- 
leur  aiiUque  a\"ait  procédé.  |»ar  une  espèce  de  révélation  ». 

Sans  doute,  il  rcpi'oelic  cncon;  h  l'écnlc  d'avoir  voulu 
réaliser  la  rérornie.  u  en  se  pln^aul  en  dehors  de  la  graJide 
société  »,  «  d'avoir  méprisé  les  libertés  »  el  de  ne  [Mis  avoir 
vu  «  leur  nfitilr  et  leur  absolue  nécessité  pour  faire  triom- 
pher par  la  discussion  les  nouvelles  doctrines  '  ». 

Mais  lui-même,  au  moins  sous  la  Monarchie  de  Juillet, 
n*ap[>n-eiiiit  les  liberléis  qu'it  cause  <lt-  leur  a  utilité  u;  il 
critiquait  les  hommes  de  la  Reslauration,  d'avoir  attaché 
&  1.1  lil>orté  une  valeur  absolue  et  une  eHicacilé  illimiléc*'. 
Ajoutons  (|ue  pour  lui  «i  In  sociêlé.  co  ne  sont  ))as  les 
hommes,  les  individus  qui  composent  le  peuple:  r'esl  In 
relation  K»''>i>'i'!di'  des  hommes  entre  eux,  c'est  cet  être  mé- 
Inpliysique.  harmonieux,  celle  unité  forniéeitur  1»  science, 
r»rl  ut  la  politique  qui  est  la  société^  w. 

t  V.  Rttmr  twifilopéiUiiue.  1(132,  o^.  cff .,  p.  311. 

»  V,  p.  a»,  311. 

)  V.  p.  399. 

*  Op.  eii.,  \\.  M*. 
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I)  actcpte  le  régime  n'préspiiialir,  ninîs  considère  comme 
un  m.il  l'applicaliouii  In  France  îles  formes  du  ftouvome- 
menl  rpjinVNentalir  telle»  qiiVIlps  élaienl  (li>g;ig(H>s  [un'  riiiK> 
toirc  coiislitiitioiinclle  de  l'Aiifilelcn-e,  et  les  cou sîdù ra- 
tions igu'il  prt-.M'iitf  il  ce  jintpos  ^uftist■llt  pour  ('Oiiil:niiii*-r 
tout  réciincrepréscntnlir'. 

La  i!ritit|ut-  qu'il  fait  de  la  constilulioti  angUiise  csl  bien 
plus  rJKoun-usc  que  celle  que  nous  avons  vue  cliez  Suiiil- 
Sinioi).  Sou  ar)4Uineutalioii  sera  plus  d'une  foitt  empruntée 
pur  les  adversaires  du  eunslituttoiiiialisuie  :iii^liiis.  Pour 
Leroux,  le  Irait  dislinrlif  de  la  conslilutioii  nii^laisc  est 
le  suiviint  :  elle  ne  rfconnail  pns  le  droil.  Pour  elle  lo 
droit,  c'est  le  f:il(,  c'est  pour  cela  qu'elle  conuait  l'iiicgii- 
lîté,  et  ne  reconnitll  que  le  privit^({e.  I.e»  Angliiis  n'uni  Inît 
a  qu'idéaliser  la  fcodulîtêduns  la  constitution  wqui  n'existe 
que  «  pour  transformer  l'inéffalitê  des  conditions  dans  la 
société  en  une  iiiè^alilé  correspondante  diins  rKtuI,  afin 
que  réciproquement  riiiégalîté  dans  l'Ktnl  ait  pour  but  de 
maintenir  rioétjalilé  des  conditions  dans  la  société^  ». 

Les  rouages  du  (iiouvernement  constitutionnel  anglais, 
poursuit  l'auteur,  sont  d'accord  avec  le  principe.  Vu  sys- 
tème de  contrepoids  est  destiné  ù  permettre  à  l'aristocnitie 
de  conlrelKilancer  îi  elle  seule  les  intérêts  de  la  masse  en- 
tière de  la  nation.  On  opposa  les  privilégiés  aux  non-privi- 
légiés '. 

Pierre  I<eroux  était  amené  plus  tard  h  critiquer  |)our  les 

'  op.  rit.,  p.  .tu. 

<  V.  r^roux.  Iteime  indépmdnnU.  llU3.t.  IV,  p.  9..  cluptlrc  fulllulé 
Comntfnt  la  f-'rtiner  cnf  lanth^f  ilain  it'ie  fna$tt  imitution  <le  tit  iStuttti- 
latitni  iF An'jMtrtt  'f    Ctimpurcr  e*  p*hmi)!c  «vec  l'ai^nivii laiton    de 
l'nudhvn  cnolrc  le  rAle  d»  pouvoirs  polltliiucs  eu  géncml.  V.  iwn- 
^phc  «uivinl. 

"  V.  ibid. 
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mûmes  raisons  le  ré(jiitH-  rcprcïu-nlïilif  en  France  le)  (|u'il 
Tiil  pntlifpiê  iious  ta  Monnrchic  de  Juillet.  Il  en  nrrivji 
niéwic  à  condamiirr  tomme  une  tyrannie  a  tout  ^ouvcrne- 
nieiil  linHli-  :i|>p:iri>ninu'nl  sous  In  nibrîqut;  ileK  infijoritéii 
inaiiifesK'tfs  par  rék-cliou'  ».  II  n'élail  pas  arrivé  à  celle 
idée  il*uii  st-ul  coup,  il  s'en  élnil  nippmrhé  déjà  (mr  !>n 
délinilion  de  la  société,  donnée  en  1832.  où  il  tend  à  distin- 
guer ccllc-cî  de  l'Etat,  h  i.soU>r  l'onlrc  social  de  l'oi-dre 
politique. 

A  celte  cpoipic,  il  i-st  vrai,  l'essai  du  sulTrage  universel 
en  France-  qui  ramena  l'empire  l'avait  découragé,  mais  il 
n'accepta  jamais  le  gouvernement  représcnlatir  pour  ses 
qualités  propres,  mais  parce  qu'il  lui  semblait  le  plus  apte 
à  r»:-«liiiur  l'unité,  de  mémo  qu'il  déclamll  u'aecepler  la 
République  que  parce  qu'elle  lui  paraissait  être  lu  fonnc 
du  gouvcrnemcnl  la  mieuï;  appropriée  ù  In  réalisation  des 
idées  socialistes^. 

«  Lu  vraie  République,  déelare-l-il,  e'e»t  le  socialisme. 
Vouloir  faire  triompher  la  République  en  France  sans  \t 
sociulismi.' est  absurde,  a 

De  même,  Pierre  Leroux  ne  repoussa  jamais  en  prin- 
cipe l'actiou  révolutionnaire,  et  plus  tard  II  donna  û  sa 
pensée  une  Tormule  scientifique  dans  laquelle  il  «nirme 
qnece  sont  '  les  révolutions  qui  conduisent  les  âmes  à 
reconnjiitre  le  principe  même  de  leur  vie,  l'huinimité  i». 
Sans  doute,  il  veut  bien  admettre  (]ue  ce  ne  seul  pas  les 
révolutions  olles-mêun'!i  qui  guérissent  l'humanitc,  «  maïs 
le  salut  vient  dans  tes  âmes  au  milieu  des  ixHolutions*  d. 

Ue   même  <|ue    Saint*Simon  et  ttalicuT,    Picm'  Leroux 


<  V.  rivfprraticr.  llvniMii  de  «cpteinlH-c  ISM.  *  AvcrtlsKcniviil  *. 

*V.  ibiit 

'  V.  VEapiraiice  IKO,  p  SU.  i  I.B  grt%'C  de  Samarcz  >, 


\m 


PIElinF.  LKHOt'X 


Hllficlic  une  iiiiportaiice  considérablPùré(]ur.ilion.«LÏ'tlu- 
catîoii  )K>ur  taus,  diiuiil-il.  c'ckI  Ib  base  tic  lous  k's  progrès 
fulurs.  le  corollaire  du  principe  dp  l'i^galitii  le  plus  dirurt. 
le  pIuK  L-vidciit,  te  plus  urgent  h  nititre  vn  [>nilic|iic.  n 

O'Ur  cducnlion  doit  reposer  «  »(ir  nn  sysicme  des 
iTuyanceK  embrassant  Iv  pas»},  le  présent,  l'uvcnir  de 
riiunuinilé,  les  rapports  de  rtiuniunilv  el  de  chaque  homme 
avec  Dieu  '  ». 

Qimol,  le  collalmrnteurde  [^roiix  dons  In  Iteinif  eney- 
clofiédiifne.  s'f*tail  cerlainement  convenu  plus  d'une  fois  de 
ces  lifjnes,  <|u:uid  il  eut  »  diriger  après  la  Révolution  de 
]iHH  le  niinislèrc  de  rinstrticlion  pnbliiiue.  (î'esl  encore 
Reyiiiiud,  un  aulii!  culhiiiunitetir  de  Pierre  Leroux,  (pii  fui 
ehnrgé,  par  le  comité  de  la  société  des  Droits  ile  l'houime, 
de  rédiger  la  limchuiT  sur  V F.ducalwn  pittilùfiu;  manifeste 
de  la  société  sur  la  matière  *. 

Pierre  Leroux  et  Ueynaud  rurent  appelés  en  18X1  par  le 
cumité  de  la  soctèlé  des  Droits  de  l'Iionime  pourdép^irtager 
les  niembi'cs  eu  dC-Haccord  sur  le  cm/o  à  adoptera 

Cavai^nac  subit  l'inHuence  des  doctrines  île  l'auteur  de 
VlUimnnitè  dont  il  «fiait  prestpie  le  Acul  îi  parler  eu  termes 
élu^ieuxdtins  la  Revue  du  Progrès^. 

On  sait  aussi  l'ascendunl  e^icrctî  par  l^roux  sur  George 
Sand  a>'ee  laquelle  il  avait  fondé  la  tienne  Sndèpcmlante. 
Vnv  inlimilt'-  èlroilo  lie  I,croux«vet-  Ixiuis  lilanr  et  Ikirbi'S. 
Ce  dernier,  révolutionnaire  comme  lluber.  accuse  et  avoue 
avec  lui.  dans  ses  ^-rîls,  l'influence  de  I,erc»ux^ 

•  V.  neoHf  fmytiopfdi'ittt,  18X1,  p.  »%  xa.  xm. 

1  Iji  lirorlinr*  n'cM  pas  signée,  rouis  P.  Loronx  nan>  m  revoie  l'au- 
Icur  ilnn^  r(;*f>('rii>i(-r.  iMJiï  cll^,  p.  IT3. 

•  V.  ÏKtfifraitef.  JbiA. 

•  V    tihiipilrv  IV,  Ourai^riac. 

•  V.  Chapitres  V  «(  VI.  harbiM  et  Uahtr. 
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Rlniu|ui.  cricor«  strnoKraphe  du  (ilobe,  eut  plus  il'une 
fois  l'orrastun  d'citlcndrc  la  [Hirulc  urtlciik'  du  fondateur 
du  jouniaM. 

On  peut  affirmer  que  Pierre  I^roux,  en  adaptant  te 
saiiit-siinnnisinr  :^  1»  fonn*.'  rèpiiblicMine,  Rxei\»  uno  action 
des  plus  cflicaces  sur  la  pensée  rt'pubiicniiie  sous  la  Mo- 
narchie de  Juillet. 

J'ai  déjà  nolé  la  (race  visible  de  rinfluence  de  l'iene 
Leroiix  sur  L*'diu-Rollin.  Il  faul  lijoulcr  que  r'csl  en- 
eorc  lui  qui  contribua  à  amener  LnmennaiR  U  la  Ré(m- 
blique  *. 

d]  En  p!C[>os»iil  In  llièorie  do  Pierre  Leroux,  nous  avons 
déjà  conslalê  comment  la  préférence  do  r<^coIe  saint-sinio- 
niennepour  les  questions  économiques,  pour  la  constitu- 
tion de  lu  propriété el  son  iudilïérence  en  malien- iwlitique, 
avaient  amené  ses  disciples  à  e!U|uis»er  une  diMiiiclioii 
entre  le  monde  politique  et  le  monde  économique,  à  sépa- 
rer l'Etiit  de  la  Société.  Nous  avons  vu  que  cclli-  eonceplion 
particiilifrc  de  la  Société  amena  I^toux  it  iicinieltre  l'idée 
de  l'établissement  d'un  certain  système  économique  sims 
^intv^^'ention  dos  gouvcrnemeuls,  dout  il  craignait  avant 
tout  le  des]>olîsnie.  Ce  serait  par  la  ]>rrsaasion,  par  l:i  pro- 
pagande que  (levait  s'opérer  l'applicHliuii  de  l'idéal  sueial 
préconisé  par  l'nuleur.  Ces  données  i*!  jteine  ébauchées  |>ar 
Pierre  l^roux  Furent  reprises  par  Proudhon,  h  qui  il  fut 
donné  de  tirer  de  Ih  doctrine  saînl-simonicnne,  qui  avait 
déjà  engendré  des  systèmes  sueialistes,  un  sj-slême  tout 
t>[)l>usé,  auinu-  au  plus  haut  degi'é  du  principe  individun- 


*  Voir  II  milice  liihlti))trai>liit|tie  ■ar  fllniiiinl  dsiu  les  maiiuwrtu  d'An- 
guitc  lllaiM|til.  V.  Chap.  VI . 
*V.  EtptraiKt.ff.  139,  •  Comment  l^mcniuiiii  vint  au  |inrll  rfptiMieuIfl.* 
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liste.  Le:»  pi'cmiéres  puMicalion^  ùv  Pruuillioii  imrurenl 
KOus  lu  Moiiiin'hii-  dr  .luîllcl  ■.  Il  <'omplélit  l'exposa  de 
saduclrînr  par  de  nombreux  travaux  publliS  «pn-s  IHW. 
Muis  lu  tendance.  |>oui-  criiphiyiT  Iv  mul  favori  dr  l'au- 
teur, reste  In  m^m<-,  aaut  peiil-Olre  dans  Min  ouvrngc 
De  la  jiiiticc  dans  ta  IteiKtltitîun  el  dans  l' ICylist  dont  nous 
a'iiuroiiii  jKit.  ;)  ouus  urcupvr  pour  la  |>ériode  qui  nuu!i 
coiu'eriic 

Avec  Il's  Suint- Si  mon  iciis,  Proti«Uion  reconnaît  dans  la 
marche  de  l'humanité  drux  phases  :  la  phase  ci-îtiqtic  et  la 
phase  organii|ut-.  I,;i  premii-i-c  phase  devait  prendre  lin 
njirès  lj)  Révolution  de  17S9,  i|ui  avait  à  la  fois  h  di-lruire 
et  à  Tonder.  Elle  nvail  à  abolir  l'ancien  régime,  mais  en 
prrHliiiNant  une  organisation  nouvelle  dont  le  plan  et  le 
earacltre devaient  éli-e  en  tout  l'opposé  de  l'ordrt*  antérieur, 
el  eela  d'après  la  r^gle  n'-volutionnaire  *  :  n  Tofih' n<^«i/i«« 
dajis  la  Société  imjAiqae  une  infirmnUon  snhiîqutnte  et  (Wr- 
tradicloin.  n  Seulement  ce  changenirnl  rjilieal,  relie  tran- 
sition de  in  thèse  à  l'antithèse  n'est  {»is  comme  chez  les 
iuiiut-simonicns  l'œuvre  d'un  pouvoir  or^iinisatrur,  mais 
doit  s'opérer  jiar  l'inipulstot)  intime  d<>  l'humanité,  du 
peuple,  impulsion  ([ue  l'roudhon  appelle  tendance  an  tiirn-- 
être  et  â  la  verta*.  a  La  (jucstion.  dit-il,  aussi  bien  pour  la 
po1ilii|ne  que  pour  l'économie,  était  tendantielle  Itenucoup 
plui%  que  e«mstilulioanL-lle;  il  s'agissait  avant  tout  de 
nous  orienter  cl  non  de  dogmatiser;  en  un  mot.  la  solu- 
tion consistait  â  tirer  la  société  du  sentier  |»érilleux  oVi  elle 


'  IHttoan  xnr  la  eilibrnUon  du  dimanclie,  IftSH  ;  iifjimre  tur  ta  />ro- 
priilé  tn  ;SiO  i  Crênlian  itr  l'oriltr  ihim  VliuntnniU  \»\^  ;  Sijsltmt  dn 
eontradicliont  feotiomiiiitct  ou philoioi^hiqim ;  Dr  la  muêre,  IBIS. 

«  IMe  gtniratt  <lr  tn  ttriHttation  no  XIX' giitlc, édit,  ilc  |g,y^   __  g». 
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HP  préripile  pour  lui  Tnire  prviuiro  In  grande  route  du  sens 
cominiin  et  du  bion-ôlrc,  qui  est  sa  loi  <  >>. 

D'uprès  l'raullhon,  rtioinnic  uni-  fois  nverti,  ik'Iniré.  ii'n 
pfls  besoin  (l'une  conslidition  pour  suivre  le  chemin  droit  : 
un  sciiliiiu>nl  iiiiur,  uiiL'coiisi'iiMU'e  aelle  do  sn  tendance,  sa 
lilierlo  momlp,  dim  l'routltion  plus  lard,  seront  son  guide 
le  plus  sûr.  C'est  le  raté  original  et  profond  de  la  doctrine 
pmudhonieniic.  l/aiilnir  s'en  n'n<l  compte.  «  I^s  sy&l^nies 
uboiident;  les  projets  pleuvent  ;  l'un  oifianîse  l'iitelifr, 
l'aulre  iv  il  quoi  il  tirnldavanUigi-.  Icgouvcnienienl...  ninis 
personne  it  mu  connaissance  ne  s'esl  dit  que  la  question, 
aussi  bien  pour  I»  polilii|ur  que  pour  l'économie,  était  len- 
daiilielle  beaucoup  plus  que  couMitutionnelIe-.  » 

l'roudlioii  examine,  avec  celle  idre  précon^'ue  que  l'hu- 
inanité  obéît  :i  une  tendance  »u  bicn-vtre  et  h  la  vertu, 
ri]i»toirc  des  crises  politiques  et  sociales,  et  s'imugtue  qu'il 
ne  fait  qu'obscivtT  la  rt'alilé,  c|u']ippliqucr  le  pur  système 
ex[RTiineril.il.  «  Il  l'iiul  rhiiORer  In  intthrxlf  nous  conseille 
Proiulhcm  :  la  science  |>oliliquc  ne  ir'uI  Htv,  après  loul, 
qu'une  branche  de  lit  science  sociale,  une  division  de  l'un- 
(brD[K}logic.  une  section  de  l'idsloire  nalurelle.  Trailons-la 
donc  en  historiens  naturalistes  ;  nous  y  gagnerons  de  nous 
déluirrasscr  de  tous  les  vieux  Talrns  K  n 

Croyant  de  bonne  foi  marcher  sur  un  terrain  solide, 
Frondhon  se  lance  à  coriss  |>enlu  dans  les  déductions  ayant 
pour  point  de  dépiirl  sa  théorie  tendantielle. 

Voyons  comment  il  se  ligurail  le  régime  nuuu>»u  qui 
devait,  d'après  lui,  succéder  h  la  Révolution,  h  Le  rt'gîme 


'  IHil.,p.  a?,  78. 

1  V.  tiu»D|^  déj&ctté.  fbid.tp.  37. 

)  V.  Tlitorlr  du  mouvemenl  eondUiitîonnrl,  Coiitradlctiona  politl^aa, 
WO.  p.  ii. 
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fétxtal  ayuul  iiv  nlioli,  nous  répond  l'auteur,  le  principe  de 
la  libellé  cl  ilf  l'i-galilt-  civilt-  proclumé,  la  coinw'quciice 
èiaît  qa'h  l'avenir  la  Société  devait  s'nrgnniser  non  pour  la 
politique  de  I»  ^(lierre,  niaiit  |iour  le  Imvnil  '  ». 

V.n  elTel,  l'organisation  féodale,  e'élail  un  régime  mili- 
faire,  un  régime  de  hiérareliie,  d'inégalité.  I.'almlition  de 
ce  régime  dev.iit  avoir  pour  eonséqiiencc  l'ndoption  d'une 
loi  nouvelle  d'après  Inquelle  «  la  naissance  ne  romptait 
plusilans  In  eondilion  dueiloyrn.  le  Iravitil  seul  était  lotil. 
In  pruitriétè  elle-même  en  relevait.  Il  est  évident  que  le 
problème  de  la  llévolutiou  consisluil,  après  avoir  aboli  en 
France  et  en  Europe  le  régime  Téodal  et  militaire,  à  oons- 
tjluer  iMirlout  k  sa  place  le  régime  égalilaire  ou  imlus- 
iriel  *  ». 

Ici,  l'influence  du  sainl-!<imonismc  est  1res  visible,  et 
l't-oudlion  a  la  bonne  grâce  de  l'avouer.  «  Ce  Tut  Saint- 
Simon,  dit-il.  qui.  le  premier,  dans  un  langage  timide 

ressaisit  la  tiliére  >•,  et  il  rappelle  les  distinctions  de  Sainl- 
Simun  entre  le  régime  guuverueiiienlal  cl  léudul,  et  le  ré- 
gime udministratiTou  industriel  *. 

C'est  eneoee  A  Saint-Simon  que  l^roudhon  a  emprunté  mi 
théorie  fumlameiilale  d'après  laqm-llr,  au  lieu  de  s'(K-cii|M'r 
d'une  constitution  politique,  il  faut  organiser  les  l'orcca 
économiques,  donner  la  constiltilioii  de  la  i>nif>rièlê,  et 
u  fondre,  immerger  et  faire  disparaitre  le  système  poli- 
tique dans  le  système  économique,  eu  réduisant,  simpli- 
riiuil.  déeenlrali<ianl,  sup|)rimant  l'un  après  l'autre  tous  les 
rouages  de  celte  maeliine  qui  n  nom  gouvernement  de 
l'Etat  *  ù.  L'anarchie,   l'absence  de   tout  gouveruenienl, 

*  V.  tdét  g^nirale.  p.  39. 

*  lbid.,p.  40. 
»  Ihid..p.  m. 
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Proudhon  en  trouve  les  premiers  germes,  el  il  l'avoue 
encore,  chez  S:iint-Simon.  Sans  doHle,  nous  <iit  Praudhon, 
Sainl-Sînion,  pour  designer  le  nouvel  ordre  de  choses,  se 
ronriiniKint  au  vii'u\  style,  emploie  h'  mol  de  gouvernc- 
menl  :iccolé  a  rêpilhéte  n  admiiii&Irnlif  d  ou  h  tuduslrtel  ii, 
mais  il  est  évident  que  ce  mot  nn  sous  sa  plume  qu'une 
u  sij{n)llt'»tiun  unaloRiqm-  ».  NVsl-<.'e  pas  Suint-Siiuoii  cjui  a 
dit  i[uc  radio»  militaire  a  dit  Hn-  ti-ès  forU'  h  sou  origine: 
qu'elle  a  lotijouni  dii  décroilrc,  Imidis  que  l'action  adminis* 
Irativc  a  toujours  dû  acquérir  de  rim|»ortance  et  que  «le 
pouvoir  admiuiNtmlir  doit  nixcsKairi-mi'nl  finir  par  dé- 
molir le  pouvoir  mîiilnire'  ». 

C'est  encore  chez  Saint-Simon  que  Proiidhon  croit  trou- 
ver la  première  induuliuii  du  eoiitral  social,  mais  c'est 
Proudhun,  il  faut  lui  rendiv  celle  justice,  qui,  «'emparant 
de  ces  gt-nnes  d^pos^s  dans  la  doctrine  saint-simonienne, 
les  développe  dans,  le  sens  de  la  liberté,  exaltant  non  la 
société,  noo  le  pouvoir,  mais  l'individu. 

Si  Snint-Sîmou  avait  vu  dans  l'organisation  industrielle 
le  Poml  de  la  législation,  il  avait  cependant  accepté  le  con- 
cours do  tou<i  \es  |H)uvuirs  élahlis  pour  l'étahlissemcnt  de 
son  ré(îime  industriel.  Proudhon.  au  contraiiv,  a  déclaré 
nettement  que  dans  le  noiivi-au  réginif,  ■■  l'institution  po- 
litique devant  se  perdri*  dans  l'organisme  industriel  »,  n  il 
ne  doit  comporter  ni  inunarcliie.  ni  aristocratie,  ni  même 
démoci-atie,  en  tant  que  cette  troisième  tonne  implique- 
rait un  gouvernement  (im-lconquc,  agissant  au  nom  du 
peuple  et  se  disant  peuple  m.  La  fomuile  de  Proudhon  est  : 
«  Plus  de  gouveniemeiit  »,  «  point  d'nutoriti*.  jioint  de  gou- 
vernement, même  popninin-,  la  Uévolulion  est  là  '.  » 

«  V.  ],   las. 
*fMd..  p.  13». 
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A  In  notion  du  gouvonuMiiiuit  doil  suerédvr  celle  ilc  la 
soi'iété  ;  «  La  justice  fonimninliw,  le  r^ne  des  conirtils,  en 
d'autres  lE^nnc^s,  le  règne  éconiisniqae  ou  utdustriel,  Ivis  sont 
les  clifféronls  synonymes  de  l'idée  gui,  |Kir  son  nvèneim-nt. 
tloil  Mbolir  les  vieux  sysWiues  de  justice  dislril'utiw,  de  riytie 
de  iois,  de  rétfimc  fêotiitl,  yiniiH-rnemental  cl  n»/i7fl(re.  L'a  ve- 
nir de  l'humanité  est  dons  celle  sulislîlutiou'.  u  C'est  au 
nom  de  lii  justice  roinniutotivi*  «luf  I^niudlitiii  croit  pou- 
voir déclarer  que  h  la  propriélé,  c'est  le  vol  »,  que  l'iiléal 
de  la  société  jK>]ilique,  eV»l  l'unurchie.  En  lalsMuil  de  côté 
se&  théories  <k'onomiqucs,  examinons  de  plus  près,  après 
en  avoir  tvsunié  les  principes  eiisenliels,  sa  dovlnue  poli- 
tique. 

Pour  comprendre  la  doctrine  de  Proudlioii,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  a  ècril,  suivant  l'expression  de  M.  Henri,* 
Miche),  en  un  temps  a  saturé  de  l'idée  d'urtfaitimation, 
peuplé  de  %y&1ènu'S  qui,  pi-esqiie  tous,  po^nl  le  pruhlirme 
social  et  morfll  comme  un  problème  é*'onomique.  à  ré- 
soudre du  dehors  par  le  changement  de  l'iinliilat,  de  la  loi, 
des  institutions*  ». 

Eu  d'autres  termes.  les  [ih'ilosophes  qui  ont  prècf^dé 
Proudluin  ont  fait  appel  au  secours  de  l'Etal,  de  la  Société, 
de  rKumanité  et  du  Progrès,  pour  donner  satisractioii  aux 
aspirations  de  l'individu,  qu'ils  avaient  Tait  dispamitre 
momenlanémenl  dans  un  organisme  plus  vaste  pour  l'en 
faire  sortir  renforcé  de  toute  la  force  de  In  collectivité  «lont 
il  faisait  partie,  (les  lliéories  curent  pour  conséquence  ilc 
créer  le  type  d'un  homme  jouissant  non  seulement  de 
droits  politiques  et  publies,  mais  aussi  de  droits  sociaux, 
deux  catégories  de  droits  que  la  science  de  cette  éf>oqur 

<  Jbid..  |>.  115. 
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(liKtingiiait  iictlenimt,  les  opposnnt  les  uns  aa\  nuires. 
MalhcurcusciiK'nl.dui»  ccl  oITorl  de  dévclopjK.T  la  conccp- 
lioii  d«'s  droits  de  rmdi\'idu,  on  comiiien^'a  par  nllacjuerci^ 
qui  dc-vuil  être  le  poiiil  de  dé|iarl  :  riiidividii;ilisint*,  (ju'ou 
chargea  dp  tous  les  mi'faits  de  la  libre  concurrence.  X  l'I-'.tat 
gendarme,  suivjint  l'expression  de  Leroux,  on  opposa  l'Klal 
pi-ovidenco.  «  insirumeni  de  progression  -.  pouvoir  fort 
()ui  devait  réiiliser  les  rûrurtnes  deslincps,  eu  dernière  aiiu- 
lyse.  àdi'veloppei-  le  droildy  l'individu.  Derrière  ecs  vastes 
alistiaclions,  l'individu  lUiredisparul  ;  il  ne  devait  réappa- 
raître titulaire  des  droils  plus  cnergiquenieul  aïïirmtht  et 
d'un  corilcini  plus  large  ((u'aprùs  avoir  i^li^  aljsorin-  parune 
abstracliuu  à  lai|iiclle  seidi-  on  voulait  donner  la  vie  dont 
puuMiil  vivre  Mrul  l'individu. 

Pt-otidlion  lixera  dans  son  cs|)nl  le  ly|>c  tléjù  siini&am- 
tnenl  déf^agé  dv  l'homme  invc&ti  de  droits  »>L-iaux.  Muis  il 
lui  parut  possible  d*ur(janiser  un  régime  où  l'individu 
pourrai!  arriv(?r  il  en  jouir  sans  le  roncours  du  pouvoir 
dont  l'iiilei'vonlîon  veut  dire  rorcèinent  contrainte,  limita- 
lion  du  droit  ïoelat  de  l'inilividu.  Il  crut  pouvoir  assurer 
le  développement  normal  de  la  Socïétt^,  en  ta  débarrassant 
drl'Htnl.t-t  il  poursuivit  eelui-eî  iKUiouI  où  ileu  ti|H-reevtiit 
l'ombre.  Absolulisinc.  monurehie  cun>ilitulionnfllc.  rt-pu- 
blique  démocratique,  gouvernement  direel,  représentation 
nationale,  séparation  des  pouvoirs,  sous  toutes  en  formes, 
cVst  l'Elat  des|>ale  (|uj  se  cachait  :  elles  di>vaient  tontes 
disparaître.  L'idée  générale  que  je  viens  de  dt^ager  fait  le 
fond  des  doctrines  de  l'roudhon  malgré  les  dilTérenles 
formtdes  qu'il  leur  avail  données. 

Pour  Proudhon.la  République,  après  avoir  aboli  l'ancien 
régime,  avnil  le  tort  de  ne  songer  qu'au  Guuvcmemrnl.  au 
lieu  de  se  préoccuiKT  uniquement  à  fonder  la  Société.  "  Lu 
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cent i-iilLsndon  s«  fortifiant  taajours.  fait  remarquer  Paiileur; 
landiïi  que  la  Société  n'avait  à  lui  opjiost^r  aucune  iii&lîtu- 
lion,  \es  choses  soûl  arrivi^cs,  par  i'cKafiénilion  des  jdce» 
|>oli(i[)ues  et  le  nëiinl  des  idi^s  so<:inles,  au  |)olnI  que  la 
Swii'U'et  Ie(!"uvernemenl  ne  peiiveiil  plus  vivn'ensemhlp, 
leii  cunditiunK  de  l'une  étaut  d'asservir  et  suiialliTtiiser 
l'aulre*.  • 

Uu  reste. quel  est  le  mandai  du  Kouvemmient  en  g^nénilî 
N'est-ce  pas  de  protéger  et  d'étendre  cliacuri  dans  sa  pei^ 
wonr,  %on  iniUistrie,  sa  propriélû?  Kt  alors  le  Gouverne- 
meol  ne  w  ln)uve-l-il  pas  etmstilué  i-n  Tait  pour  la  di-ft-nse 
de  la  Liasse  riche  contre  la  classe  pauvre?  •  H  faut,  pour 
la  perfection  de  ce  régime,  i|ue  ce  qui  existe  en  /bi/,  soîl 
défini  et  consacré  eu  ilroil.  Donnez-lui  te  teinjis,  et  du  pri- 
vilège le  Gouvernement  fera,  sous  le  nom  de  noblesse» 
Iiourjfcoîsie  ou  tout  autre,  une  institution  ^.  •■ 

Il  n'esl  piis  diUicilc  *iv  reconnaitr^  dans  les  attaques  de 
Proudlion  contre  les  inslilulions  pulitii[ucs  en  gt'iiéral  les 
critiques  dirigées  ]>ar  les  Sainis-Sinioniens  coiilrt-  le  cuns- 
titutionnalisme  anglais-'. 

Mais  ici  encore,  d'une  simple  obser\'alion,  Proudlion  a 
fait  un  système  pour  nboulir  a  des  eoncinsious  diamétra- 
lement opposées  A  celles  dégagées  par  l'école  s;iinl-simo- 
uienne.  (A-llederniéi-e  considérait  la  fonclion  de  rElatqui 
consiste  iï  l'aire  régner  l'onlre  comme  une  fonclitm  sulial- 
teruc  cl  conviait  le  imuvoii-  publie  à  devenir  producteur,  k 
s'înunisrer  dan^i  les  relations  éconuniiques  de  la  vie  sociale, 
l'roudlion  ess;iyc  d'établir  que  le  Gouvernement  ne  peut 
que  maintenir  l'ordre.  *>  Si  le  peuple,  dans  l'intérêt  de  sa 

»  \'.  /(to  généraU  de  la  ftéeolution.  p.  71. 

9  V.  p.  BM3. 

^  V.  notanuncDt  paraitraplie  prccttlctil ,  l'iurrc  L^itiut. 


PKOVDHON 


117 


IîIktU-  cl  lit*  sa  souvcniinclf ,  se  cti.irj{c  du  gouveriieuient , 
ilcclare  l'aulcur.  il  ne  peut  |>lu-i  s'occuper  de  sa  pruiluction. 
puis^juc,  p«r  In  nature  des  choses,  prodnclion  et  jsouwr- 
nctnenl  sont  deux  fonction»  iiiroinpatibles  rt  que  vouloir 
les  cumuler,  c'est  introduire  la  division  |>nrlnut  <   -. 

Pourquoi  cette  eontntdirtion  entre  les  deux  fuiH-tions  de 
l'EIlal?  parce  que  le  gouvernement  par  son  essence  (et 
Prondhon  fait  ici  apiict  i»  l'histoire)  n'a  élè  in«lilu<^  que 
pour  faire  régner  l'ordre,  c'est-à-dire  «  jKiur  maintenir  les 
inégalilés  <|ui  découlent  de  l'inégalité  des  l'acuHrs.  les  dis- 
tinctions de  classes:  et  e'esl  parce  qu'on  n'a  pas  trouva  un 
moyen  ]>lus  équilnlile  de  mainleuir  l'ordre  dans  la  sociélé 
où  les  iniquités  abondent  qu'on  a  eu  recours  au  régime 
gouvernemental  que  Saint-Siiniui  a  eu  raison  de  rnnfondre 
avec  le  régime  militaire,  saus  s'apercevoir  que  celle  théorie 
gtmver^ieinenlale  n'a  pour  principe  ([u'uu  so|>Uisn]e.  pour 
moyen  la  force,  pour  but  l'exploitation  de  l'bunianilé  ».  A 
ta  fonnide  gouvcrnemcnlale,  Pnmdhon  oppnse  une  théorie 
plus  libérale  qui  consiste  o  à  trouver  nue  forme  de  transac- 
tion qui,  nimenant  à  l'unité  la  divcrçence  des  Intérêts, 
Identillnul  le  bien  parliculieravcc  l'intérêt  (jéuéral.  effaçant 
rinéf;atilé  de  nature  |»ar  celle  de  l'éducation,  réalise  toutes 
les  conlnidiclions  économi(|ues;  où  chaque  individu  soit 
égaleuienl  et  synonymiipieinenl  producteur  et  eonsoninin- 
teur;  cEloyen  et  prince;  adniinisiralcar  p\  administré;  oi!i 
sa  liberté  au)i;menlc  toujours  sans  qu'il  nil  besoin  d'en 
aliéner  janinis  rîen^  ■. 

Cet  idéal  ne  pourra  être  réalisé  par  aucune  forme  poli- 
tique, ni  par  le  sulFratfe  universel,  ni  même  par  le  gouver- 
nement direct. 

'  V,  I».  mi. 
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«  Ix's  ronnc&  de  poiivcrncment,  esscDliflIcmcnl  cnipîrï- 
qucs,  dont  l'hunianftr;  a  jusqu'à  ce  jour  f»il  l'essaî,  ne  Jlv^- 
vetil  i^li-e  consUlén^cs,  dit  Proudlion.quceoiiimc  desrvdac» 
tiotifi  plus  violentes,  plus  ou  moins  illogiques,  des  multla- 
lions  du  sysléiiie  vrai,  dont  clinquc  nnlion  poursuit  lu  décou- 
verte. »  Ce  dernier  sysli-me.  c'est  l'anarchie  ' . 

Il  faut  inaintcnHntdirccomnient.ditns  1(1  pensive  do  Prûu- 
dhOD.  le  fouirai  social  devait  reni|ilacer  le  n'uîme  ftouvei 
nenipntiil.  Son  contrat  social  n'est  pnsrclui  dcJ.-.i.  Koiis^ 
seau  (|iii  M  n'a  rien  compris  au  contrat  social*  ». 

C'est  â  lui  (J.-.I.  Rousseau)  surtout  «  qu'il  Tnut  rapporter 
comme  à  sa  cause,  la  grande  déviation  de  %).  expi<k>  déjà 
parcinquantc-sc|it  ans  de  liouirvprscments  stériles  et  que 
des  esprits  plus  ardents  que  réfléchis  voudraient  nous  faire 
reprendre  encore  winime  une  tradition  sacn-c  ». 

En  clTet,  n  l'idée  de  contrat  est  exclusive  de  celle  de  go 
vcrnemcnt...  Ce  qui  caractérise  le  contrat,  la  convention 
coniniutatîvc,  c'est  qu'eu  vertu  de  cette  convention,  la 
liberté  et  le  bien-être  de  rhonime  au(j[nieutcnl,  tandis  que 
par  l'institution  d'une  autorité  l'uue  et  l'autre,  nécessaire- 
ment diminuent».  De  même,  «  entre  contractants,  il  y  a 
nécessairement  pour  chacun  intérêt  réel  et  personnel...  ]>e 
gouvernants  à  gouvernés,  au  eonlraii-e,  de  quelque  nianière 
que  soit  constituée  la  repré.vntalion.  la  déléfjation  ou  la 
Toaction  gauvcrnemcntalc,  il  y  a  nécessairement  aliénation 
d'une  [Mirlie  de  In  liherté  et  de  la  Fortune  du  citoyen  sans 
compensation^  ». 
-  Le  régime  représenlatîT  ne  réalise  pas  les  conditions  du 

>  V.  ConlftdMiom  pvUUqwt,  ]>.  108,  V.  /d^e  rfpotulk>nnalrf,  p.  130. 
lU-141. 
i/bùf..  p.  IIG. 
'Ibiil.,  117. 
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inlml.  Pour  être  vrai,  il  doit  être  complet.  Il  doit  donc 
Eprêscnler  a  la  population.  riDldligcncc,  l.t  riclipsiie,  tous 
Jes  inicrèt»  susceptibles  de  &c  prodtiii-e  v.  Or.  on  voit  te 
|!êRislati>ur  prwt'dcr  à  des  exclusions  qui  portent  sur  plus 
|di>   la  uioitii^  ilo   \a.   poptihition,   fmppfr  d'incapncilê  les 

fremmcs,  les  nilneiirs.  les  indiRents,  etc ' 

Mais  il  y  :i  pour  Fruudhon  uu«  objection  plus  grave  qui 
vise  h  la  fois  et  le  régime  reprt^scntatif  et  le  sulTrage  uni- 
versel. «  Ces  institutions,  dit-il,  impli([uent  nêress:)in'nient 
celle  supposition  qu'il  y  a  dans  lu  collectivité  du  peuple 
inc  pensée,  sui  gencris,  capable  de  reprêsi-nler  à  lii  Fois 
l'intt'rêt  collectif  et  l'inlèrêt  individuel,  et  que  l'on  peut  dé- 
gager, avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  |iiir  un  proct'dé 
électoral  uu  scrutatoire  quekunque;  conséqueniment,  que 
le  peuple  n'est  jkis  seulenieni  uti  être  de  raison,  une  per- 
sonne momte  comme  diniil  Rousseau,  mats  l>ien  une  per- 
sonne v<'rilable,  qui  a  sa  n-alitê,  son  individualité,  son 
essence,  su  vio,  sa  mison  propre.  S'il  en  était  «ulremcnt, 
s'il  n'était  pas  vrai  que  le  sutVraKe  ou  le  vole  universel  sont 
pris  ici  par  leurs  i^irtisaos  comme  une  approxinmlion  de 
la  vt^rilc,  je  demanderais  sur  <[uDi  repose  TohligAtion,  |>our 
In  minorité,  de  so  soumettre  îi  In  volonté  de  In  majorité.  » 
Au  fond  donc,  <lit  Proudlion.  on  trouve  dans  In  théorie  de 
Roiisseim.  qnoi<|u'il  la  nie  personnellement,  Inlliéoriedc 
lu  réalité  et  de  lîi  penumnalité  do  l'Etre  collectif. 

Pniudhoii,  sans  discuter  la  théorie  de  In  réidîté  et  lu  per- 
sonnalité de  l'être  collectif  qui.  d'après  lui,  <  ne  fait  qu'ex- 
primer d'une  mantén'  concK'le  la  souveraineté  [Hisitive  du 
genre  humain,  identique  h  la  souvei'aineté  individuelle  ». 
nie  formellement  (ju'il  snit  possible  n  (|u'uiie  pensée  à  la 
fois  particulière  et  générale,  collective  ou  individuelle,  en 
'  V.  ContradMiom  éfanomiqiiet,  p.  IWKliN). 
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an  mot  !iynllièlH|ue,  puisse  s'oblenîr  par  la  voîc  du  sent- 
Un,  c*e&t-i'i><lirt-  pur  lu  roriniilc  ontc-icllr  de  lu  diversilt'  n.  Il 
appuie  sa  ii^f'ation  |>nr  une  d^iuoiislmlion  curieusL>.  «  Cent 
mille  voix,  clianl^int  h  \'nnixinm,  dit-il,  vous  donnemienl  ji 
peine  le  setilitnenl  viiffue  de  l'i'lrc  populaii-e.  Mais  cent 
mille  voix  îndividuoHonicn(  rol^^u^lo*'s  et  répondani  cha- 
cune d'après  l'opinion  (pii  lui  «'si  pfirlieulière...  ne  peuvent 
vous  fain-  entenitrc  qu'un  formidable  rharixiiri  '.  » 

Et  pnssnnt  U  un  autre  ordre  d'idées,  Proutihnn.  pour 
prouver  t|Uf  nii'ine  le  pnu  verni- me  ni  diri-rl  est  iiii'.-ipal)le 
(le  dégager  \n  volonté  de  In  nation,  s'empare  tle  l'uveu  de 
M.  ItittÎDf^hausen  que  le  lîuuvenieinent  rtirecl  serait  une 
utopie  si  If  peu  pie  convor(urdans  les  assemblée»  niitioiialesj 
avait  In  rni-ullt-  d'amender  les  questions,  oti,  ce  ()ui  eM  plus^ 
grave,  de  les  poser-, 

Après  avoir  èlabli  ce  point.  Pmudhon  s'attaque  succès-] 
sivemeni  â  In  notion  de  la  loi  conçue  comme  eNpressiondï 
la  volontO  uutionulo,  à  la  prétendue  maxirac  pulilit|uc  ([uel 
In  nation  est  une  et  indivisible,  au   prineipe  de  la  sépara- 
tion des  pouvoir;».  Aucun  dogme  i>oliliqui'  ne  trouve  grAce 
devant  lui>. 

■  Tous  les  i^fjinie»  politiques  ne  présentent  pour  lui  que 
la  lyr»nnie  qu'il  définit  :<i  AI>sor|)lion  des  souverainetés 
locales  en  une  autorité  centrale  dans  un  but  soit  de  glori- 
Gcalion  dynastique,  soit  d'exploitation  nobiliaiiv.  Iiour- 
geoisc  ou  sans-culotte  K  » 

•  V.  |i.  laa. 

«  V.  p.  ISI. 

.•  rbid.,  p.  1S7. 107, 113.  V.CotilradittiotapoHtfqiin.'rUéorifsdaami- 
^incnt  conaltlulloiinvl,  j>.  I3G-13Î.  VXi-m, 

*  V.  (Innitiulietiam  l'oliliqiirs.  p.  141-143.  ISS.  ritU-c  (|uc  Pitiudlwn 
se  faisait  il«  l'ttuloivoinic  de  la  tommttne.  Il  repousse  la  dhtïiictlaa 
eolre  Im  puuvuSn  prupres  el  \c%  ]>oiin>lrt  tli-l«|{Uihi  <lv  lu  CAnmiune. 
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Au  lur  (-1  îi  nicNiiro  ([tic  rikr^uineiitiilion  de  Proudlton  se 
d<fvcloppp,  s»  pensée  intime  devient  pour  noii^  de  plus  en 
phis  claire.  On  voîl  upiKirailrc|K)iir  ainsi  dire  l'ètiild'esprîl 
de  l'auleur,  les  raison!)  de  l'aversion  tjue  lui  inspirùrrnl 
tontes  les  Ibrines  politiques. 

Prou<lhQn  n  vécu  fLins  une  péi'iMle  de  rcrnieiiltilion 
sociale  ot'i  tn  ppns45c  non  sculoment  entrevoyait  l.i  posùbi- 
\M  d'un  nouveau  fjrotipemeni  des  întûrèts,  rvpusnnt  sur 
des  hases  plus  é<|uilaliles  et  justes,  mais  s'elTorçnil.  poiis- 
st'e  par  cette  préoccupiitioii  d'uiiit(^  qui  lui  venait  île  l.-i 
Kévultition.  d'éliminer  dans  le?i  institutions  |K>iitl(|ncs  tout 
ce4]ui  pouvait  se  pr(>ter  au  maintien  du  conflit  entre  les 
nouveaux  iuti'rèt>  et  les  int<^rctN  léf{uès  par  le  {Misse .  Kng:i- 
K^e  dans  cette  voie,  la  science  sociale,  enivrée  par  l'idéal 
qu'elle  pm-unis<iil  jKiur  un  avenir  plus  ou  moins  rappro- 
ché, s'appliqua  i>  démontrer  coniliîcii  le  présent,  par  la 
divergence  des  intérêts  dont  il  ofTrail  le  spectacle,  ressem- 
blait ])eu  h  l'uvcuir  où  l'utiité  devait  ré}{ner  partout,  La 
diverj^encc  des  intérêts,  l'antagonisme,  ta  contradictUm, 
mot  qui  devait  faire  rortune  cliex  Proudlion.  furent  souli- 
gnés iniplneahlement  dans  toutes  les  cnnibinaisons  que 
riuimuiitté  nvail  déjfogt'es  jnstju'alors.  Parmi  et-s  eoiiiljt- 
iiaisons  destinées  à  relier  les  bommes,  les  formes  |iolitiques 
paraissaient  être  |wtrticutièren)ent  exposées  à  l'attaque  <le> 
publicistes.  Régime  représcnlalir,  théorie  de  l'équilibre. 
svstème  de  coiitrt^poids,  principe  de  la  division  et  de  la 


•  \jL  comtiuinc.  ilit-li,  rat  par  c««cik:c  cximmc  l'iiommc,  comme  la 
familk.  comme  tnuir  (ndUidiiiiUlc  ou  eoDrcliviliT  intcltiKente  el  nin. 
rnlc,  un  (Ire  souvcnia-.-  Sm  *ïe  |d«  In  <»mmuii«)  >.-!it  unv,  «iiliérc, 
pleine  d'action,  vt  Mlle  (Ktton  cil  notivclle.  clk- rirpou«i«  toute  en Imvc. 
clltf  n«  «munit  (k  Itmilc  quVUe-incinc;  (uulc  CMrvJlioti  du  dotton  lui 
est  ■nll|uilhi<|uc  et  moilïlk.  it 
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st-i>anilion  dfs  |H>iivr»irs,  IduI  i-fla  n*iip(mraissail  que 
coiiimc  une  lenlatïvt-,  une  iiu-KUn-  provisoiri*  (K'slînëo  à 
mniulenir  en  l>iil»ncc  les  ïnlcrêts  divorgcnls.  Le  jour  où  il 
sera  établi  que  In  divei^onee  cIpk  inlérêlsesl  Inrnusoriu 
mal  et  l'oriftine  de  In  lutlc  ^ciale  dont  In  «itualion  du  pro- 
létnire  est  une  des  i'onsrqui>iu*i>s  les  plus  <l{>s:iKlreu<u,>s.  n 
quclltf  iiisliluliuu  |)olilîi{uc  |M)iiiT:)il-on  eonlier  le  soin  de 
ramener  h  l'unité  les  inlérèls  en  lulle.  pu ist|u 'elles  ne  son! 
elles-mêmes  que  l'incaniation  de  la  lutte  que  les  diffé- 
rentes rlasses  de  In  soriété  se  livrent  depuis  des  siècles? 
Ce  n'est  (MIS  seulement  une  iuslittition  politique  quel- 
conque qui  e%t  radicuk-mfiU  incj)[i<]]ite  de  rein|>lir  celle 
mission,  mais  le  réjfime  représentatif  In  i-inème  est  impuis- 
sant h  dè];;aKer  une  moyenne  de&  va-ux  qui  n^|K)ndrnl  aux 
MTux  de  runnnimilé  de  la  nation.  1^  conreption  de  droit. 
n'est  pas  sullisamnient  univtisaliséf.  n'a  [>us  u:isi--z  |h-»<< 
tri  le»  esprit»  pour  qu'un  groupe  quelconque  puisse  prc-J 
tendre  être  l'interprète  ile  la  volonté  des  aspiralions  dt 
autres.  l'roudlton  ici  «iieorc  lîxa  duns  son  esprit  le  spvc 
tncle  de«  intérêts  cii  lutte,  la  cnnli-n<liflioii  qu'il  a  aperçue^ 
seule  pour  ne  placer  son  idéal  que  dîms  l'avenir.  Et  une 
rois  engagé  dans  cet  ordre  d'idées,  il  alla  Ir^s  loin  ;  ce  n'est 
pa>  seulement  dans  tt:l  ou  tel  svNlènie  politique  que 
l'roudhou  ne  conseille  pas  à  l'individu  d'aliéner  sa  liberté, 
mais  même  dans  l'attsaciulion. 

Pour  lui.  l'association  en  général,  comme  la  rr.iternilé, 
est  un  enea};enient  é([uiv(H[ue  qui,  de  niênic  »  que  le  plai- 
sir, lamourel  beaucoup  d'antres  choses,  sous  l'apparence 

In  plus  &éduisiuile,  renfi'rme  plus  de  mal  que  de  bien  n 

L'association  préscnlèe  comme  «  institution  universelle. 
{irineipo,  moyen  et  but  de  la  Révolulicm  k  lui  parait  -  ca- 
cher une  arrière-pensée  d'exploitation  et  de  despotisme  », 
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el  cfla  [Kirci-  que  l'honinn.*  ni*  s'associe  «  que  malgré  lui, 
et  \iarce  qu'il  ne  peut  fnii-e  aulroment)  u. 

Il  csl  vrai  que  ce  dernier  argument  pourra  être  dirig<> 
conlro  teconiral  social,  même  tel  rjiie  Proudhon  l'entend, 
mtiis  l'arRunieiit  ne  doit  pas  j^trc  prisa  la  lollro.  Il  exprime, 
comme  dirait  Proudhon  lui-mrmc,  une  tendance...  Ati 
fours  de  wtle  discussion,  il  dit  lui-nii^me  :  «  Cesl  petit- 
ètn' unelTelde  lempéranient  que  j'ni  re4,*u  de  In  nnliire.jc 
nu>  mélie  de  In  friiternilè  à  l't'gal  de  la  voliiplt^  f.  n 

A  la  vt^riti*,  Proudlion  n'a  i-oiillance  dans  aucune  de  ces 
absIraclioDs,  dans  aucun  de  ces  moyens  magiques  qui 
(KUYcnt  sauver  l'Iionune  sans  une  muuifcslatioii  directe 
de  sa  volonté.  Kl  il  rêve  un  étal  dr  choses  oïi  la  liberté 
morale  de  l'individu  puisse  s'ariirmer  lilirement,  sans  èlrv 
inHucucéc  par  aucune  cause  extérieure.  Le  suirrage  uni- 
versel, moyen  suprême  priîconisé  par  In  di^mocnitie,  ne 
lui  paraissait  jkis  oITrir  inie  f{:ir»iilie  stilTiKanlc  pour  tu 
liberté  morale  de  l'individu.  Dès  lt>rs,  il  prit  le  |Hirti  de  Iv 
mettre  en  dehors  de  la  socit^lé  {Ktlilique  et  de  le  pincer 
sous  le  régime  du  contrat  où  l'individu  ne  (rnilera  qu'îi 
bon  escient.  La  doctrine  de  Proudhon  servît  ainsi  h  exal- 
ler 1»  liberlê  uioralt^  de  l'indlvirlu  dont  il  faisail  la  véri- 
table base  el  le  (winl  de  départ  de  lu  vie  sociale.  C'est  là  le 
mérilc  de  sa  doctrine  qui.  comme  toutes  les  réactions,  a 
dépassé  la  mesure.  Nous  verrons  une  rénclion  analogue 
au  nom,  non  |ilus  de  la  liberté  morale,  mais  de  l'intelli- 
gence de  l'individu,  dans  ta  doctrine  de  Hlanqui  ;ivec  qui 
Proudliuu  a  plusd'un  point  de  ressemblance'. 
Comme  lui,  il  avait  une  confiance  absiilue  dans  la  Ftévo- 


<v.  p.  7a. 

'  V.  fn/m. Utoirilrc  V|.|llaai[ul. 
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tulion,  qui  est  «  une  force  contre  laquelle  aucune  nutrc 
puissance  ilivinc  ou  luunnine  ne  jn-iil  pn'viiloir,  ilonl  la 
nutuif  c^l  de  sl-  l'urtiller  et  de  grandir  par  lu  K-hîsIiiucc 
()u't-lli>  renctinlrc  ».  w  Une  n^volulioii,  disail  encore  l'rou- 
dhon.  est.  dans  l'onlre  des  faits  inornuK,  un  acte  de  justice 
souvernine  proei'danl  de  Iti  n«^ces5il(^  des  choses,  i|ui  par 
eous^quent  porte  en  soi  s;i  jusl!  fi  cation,  ri  auquel  c*e3t  un 
crime  ù  l'Iioninie  d'HIat  de  nl-sUler.  - 

C'est  par  ses  négations  que  Proudhon  était  juiHieulïèrr- 
inent  connu  avunt  1S4S.  Ce  sont  turlotil  sv»  foruiulcs  néga-  ' 
iives  comme  ■  la  propriété  cVsl  k*  vol  ».  qui  pénéti-érenl 
diins  le»  iiteliers.  Nous  «vous  cependaint  étudié  l'enNc-niItlc 
de  son  système  pour  marquer  le  cycle  que  piircourra  la 
I^ensée  républicaine  sous  lu  >fonarcliic  de  Juillet. 

r'  La  doctrine  de  E-'oiirier  que  nous  :i  vous  «  étudier  en  der- 
nier lieu  a  de&  poîiilK  d':umlu(;ic  avec  la  doctrine  s:iint-si- 
monienne.  Fourier  se  préoccuj»  lui  aussi  du  bien-élre 
mutériel  de  rininmuilé,  et  prend  en  considération  la  pro- 
duclinn  el  l;i  puissimce  de  l'induslric.  Il  comprend  i"im- 
porlancc  du  capital  (jui  est  un  éléinenl  essentiel  de  son 
association  avec  le  travail  ri  le  lalcnt*.  Avec  l'école  saint- 
siuionienne,  Kouricr  accable  de  critiques  le  système  lîlié- 
ml,  le  conslilutionnalisme  et  professe  une  înilitTérence 
parfaite  h  rc;;ard  du  gouvernement.  Mais  contrairettient  :*i 
Siiinl-Siniun,  Fourier  ne  eonijile  gias  Kur  le  concours  du 
gouvernement  pour  l'application  de  ses  réformes.  Comme 
plus  lai-d  Proudhon,  il  exaile  une  faculté  individuelle;  ce 
n'est  pas  la  lîberlé  morale,  maïs  la  passion.  Tandis  que 
dans  l'aneienue  soeiêt(^  ou  s'efforçait  dedélruire  la  [lussion, 
dans  la  libre  société  future  la  passion  doit  devenir  le  levier 

•  V.  Contradktfont  poUtiq/in.  p.  «.  X. 

*  V.  Nonvean  taomie  littltntrtfi  tf  tocUtaire,  t.  tll,  p.  SS  tt  suiv. 
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te  jilus  [itiisMiiit  de  l'activité  t'èconrle.  Ell«  devait  ^-Ire  dans 
le  svslt-me  «le  Kourier,  MÛvniil  IV'Xprfssîoii  d'ui»  auteur, 
M  rimmorlol  ilésir.  l'ciK-i-gie  unique  qui  soulève  U>  moiiiiv, 
le  fnypr  inlêritiir  îles  volontés  et  <ies  puîssniic^s  qui  donne 
à  clinquc  être  le  pouvoir  dni^ir.  Les  inslincts  refoulés,  <^crn- 
séti  jusqu'ici,  ninsi  que  des  lictes  inauvaisus,  tu-  seraient 
plus,  lilx^i'és  enfin,  igiu*  les  betioiits  de  ruiiivL>ree)le  »tli':ie- 
lion,  lt'i)(l:iiil  à  l'uiiiti'.  Iraviiillaut  [lurnii  les  obstacles  à  se 
fondre  dans  l'harmonie  finale,  expression  délinitivc  de 
l'universel  bonheur '.n  Tandis  que  Ui  liberti*  morale  de 
l'ruudhon  est  une  farullé  e^iKeiiticltmient  inilividuiilisir,  la 
passion  de  Tourier  est  en  nicine  temps  une  force  (-inineiii- 
niciiL  sociale.  11  y  a  an  fuud  du  système  le  principe  de  lu 
solidurilé  qui  rcliu  l'homme  ù  la  coIlccUvilc  par  la  cou- 
sciciicc  supérieure  du  niéiue  but  et  de  la  nii^ine  notion  de  la 
justice*. 

Ayant  découvert  dans  l'individu  une  Taculté  qui  lui  per- 
mit, par  son  libre  épuiiouîsseinciil,  d'arriver  au  Jionlieur, 
Fourier  rejMiusse  le  pouvoir  el  la  liiérarchie^.  Ces  tendances 
du  niuiln-  se  tnuluisent  chvx  >es  élèves  non  pns  par  la 
nè^^ulion  du  pouvidr,  quand  on  ne  trouve  pas  auprès  de  lui, 
comme  le  voulaient  les  suinl-sinmniens,  un  concours 
empressé,  mais  par  une  indilTérenre  ftour  eeux  qui  eonsli- 
tuenl  le  pouvoir  politique,  pour  les  |>iirtis  politiques,  .\insi 
le  priueiiMl  disciple  de  Pourivr.  Considérant,  rcpi'oclieuux 
partis,  dans  le  manifeste  politiiiue  et  social  de  la  l)êniocr»~ 
tie  pndfîijtie.  journal  fouriérisle.  de  concentrer  tous  leui-s 

*  V,  Emll»  Zola,  Lt-  imitail.  tivrc  1,  chop.  V,  un  exptné  rcmarquklile 
du  sysWmc  (burltrhte. 

■  V.  i-ïpcnilaiil  Soui'raa  monde  indiitlriel  tl  toeiitahe,  p.  413,  aii 
Pouricr  tiamil  k-  nippriKlin' de  rutilUurhinr  de  Itciitliain  t\  les  «iMcr- 
vallon*  Ae  M.  Kcur^-  Midivl,  op.  cil.,  p.  XH. 

'  V.  A'Mtpniu  momlr  indiitlriet  tt  tociélaUv,  p.  368, 
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(■(loris  sur  la  potiliiiue.  l'oar  Conaifléranl.  «  l'^Hlt'  de  la 
loi.  riiniU-  ndiiiiniNlrativr  ri  Ir  syslriin-  n-tirtsentulif  élant 
coii(|uis,...  il  u'y  a  plus  de  réruniit-s  capilnln,  par  runs^ 
([uriit  plus  (le  grandes  rtfvoluliuns  îi  faire  sur  le  Irimin 
politique,  parce  que  celte  conquête  a  niis  le  prîaci[M:  di'uio- 
cratiquc  en  posscssiuii  ilu  UTniin  cl  qu'il  lu*  s'agit  plus 
ilvsurniais,  le  «Iroîl  étant  a|ipliqu(^,  que  de  r^j{lei'  t*t  il4r 
(I^vi-lopptT  cl  (l'élargir  progri-ssi  veine  ni  l'cxercifi'  ili-  droits, 
pour  inellre  cel  exercice  en  harraonîe  arec  le  dt^-eloppe- 
inenl  du  pràgny»  social  n.  Nous  avons  tenu  à  nok-r  immë- 
ilinleuienl  le  dt'veloppomcnl  qu'a  rr^'u  la  doeirine  fouHf* 
rîsU'  en  ee  qui  coneerne  l'itilerveiition  du  ^jouvcmeiacat 
dans  la  réalisât  ion  dos  réformes  et  les  conséquences  qu'elle 
avait  produite  sur  la  conception  des  droits  politiques. 
Dans  les  sociétés  politiques,  eommo  dans  l'association, 
l'œuvre  du  progrès  se  réalisera  par  l'iudividu,  disposant  de 
cerlains  moyt'us  d'aetion  ([ue  lui  assure  la  ronstilulion 
politique.  On  comprend,  dès  lors,  sans  diniculté.  l'adhésion 
des  fouriérisles  au  fir)uvern(^ineiil  din-ct  sous  la  seconde 
Képid)li([iic,  celte  forme  du  Riiuvernement  se  nipprochant 
le  plus  de  ra*M)cialioii.  l'roiidlioii  a  très  bien  vu  que  la 
conversion  des  rouricrisles  nu  gouvernement  direct  ne 
A'cnail  pa&  de  l'inHuence  exclusive  du  parti  républicain 
déniocnite  qui  s'insjiirnit  tiniquetnent  des  tnuliliuns  de  la 
Hévolution  française,  romnic.  par  exemple,  Ledru-ltollîn'. 
En  résumé,  eu  qui  caractérise  l'éVolc  fouriérisle  c'est  l'cxul- 
talion  des  facultés  iadividuciles,  constituant  ù  la  fois  un 
élément  de  pi^o^K-s  pour  l'Iionmic  et  pour  la  société.  C'est 
ainsi  que  Pierre  Leroux  représente  le  tnût  original  du 
fouriérisme  en  le  pinçant  ]»)rnii  les  ituHîsans  de  la  liberté*. 

<  V.  Pruudliuii.  L'Ittéf  ^énértitt  de  la  Itéiwlalhin,  p-  lâO  d  stiîV. 
*  V.  l'Esjiéraiife.-op.  rit. 
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On  sail  que  Fourier  progws*:  lii-  promirt.'  pi>ur  ctump 
(l'appliention  <le  son  syftième  la  commun?  où  (tevsiieiil  se 
constituM'  dos  pluilnnstpros  sutulivisès  en  phalnnftcs,  en 
séries,  en  groupes,  chaquo  groupe  devant  être  composé  do 
sept  individus.  Conrormoincnt  :i  l'idée  fondnnieitlnlodcsoii 
sj-Hli-tne,  le  rupproolienienldes  inctnbrts  du  groii|ie  [lov.tit 
se  f»ire  lihremonl.  les  itigniliiiivs  désignés  pnr  élodion.  et 
toute  liii'rarcliie  exclue  des  rapports  des  nienibiTiidu  groufie 
aver  les  dignitaires.  Snns  piilrer  dans  lesdél:iils  lei'hniqiies 
du  système,  il  faut  noter  chcoitc  que  Fourier  n'cnleud  pus 
révolutionner  le  monde  d'un  seul  eoup  ;  1" introduction  liu 
syslème  ne  de\-ail  être  que  successive,  s'opérer  nou  sous  lu 
pression  du  gouvernement  central,  mais  par  le  mouveuienl 
spontané  de»  individus  mus  par  laltniclion. 

L'école  rourièriste,  a)u:ii  rapidement  caractérisi'ri.',  exerça 
anv  Intlucncc  rudicule  sur  les  républicains,  par  cette  con- 
ception de  l'associalinn  où  l'individu  et  la  collectivïlé  se 
relient  pur  1:i  sulidarîlé.  Oti  ne  peut  [mis  dire  que  la  doc- 
trine ait  exercé  une  iniluenct:  sur  telle  nu  telle  fraction  du 
parti  républicain  :  clic  leur  a  oITcrl  il  tous  l'idéal  d'un 
groupement  des  elTorts  qui  réalise  l'idéal  de  In  solidarité, 
et,  à  la  luis,  défend  l'individu  Cimtre  sa  ruildesse  propre  el 
limite  l'action  arbitraire  du  gouvei-neiuent  en  lui  opposant 
non  l'individu  isolé,  mais  l'individu  organisé. 

Cavaignac'.Raspail*,  Louis  Blanc^,  Dupont*,  s'onii>arent 
de  ce  système  el  se  l'approprient  à  leur  coiu-cplion  propre. 
Dans  les  bmeliures  de  la  Sociélé  des  Druits  ite  !'Ui>ntme\ 
l'association  est  exallée  et  le  nom  de  Fourier  plus  d'une  l'ois 
rappelé*. 

tJ^«>V.  m/'rii.  Chapitres  IV  et  V. 

*  V.  Dif-liontitiirr  potUlijae.  aa  mot  Assocuiiok.  tnjra.  Clinji.  V. 
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De  l'acUon  parlementaire  du  parti  répubUcaia. 


I .  -  If  H  Irrilit  Tniclloi)»  di)  pntll  rr|>ulillc«[n  : 

ii(  1.C  parti  républloln  n>ii<ii-r\'alcur|Ann«ul  riamrl,  dr  Uamurnliii. 

bi  tjC  {larti  r«pul>li<«!ii  «pporlanUte  (Garni cr-Pani-ft  aln^,  Armand 
Munnsl  et  ic  Nalimuili. 

c)  1^  (lorli  rrpablimin  démucrate  \Arago,  Lisdru-KullJii  rt  la  M- 
foimn. 

II.  —  l.»  I»i-tî(|uc  <Ia  pnrti  rrpukiiriiiii  pgtrti-tnen taire  et  mu  alliances  avec 
l'oppcMlIlan  dynas(l(|ur.  iCamol  et  I»  radlcauk  m^Iou  Io  rjiutlci. 

III.  —   [jtmartlnc  cl  «on  rvolutkiii  vers  la  Rrpulilltiuc  dvniifcratSqtic . 

IV.  —  Cauxs  du  diKrcdil  du  rcglmc  pDiIcmcnlalrc  iMut  la  Monarchie 
de  Juillet  ;]><>4ili<[iic  de  Gnbat.  Thlci^).  Opinion  ilc»  rontonifi'j'raiiis. 

I 

L'action  pnrlomciitaîrc  <Iii  parti  répiiblîcaiti  iloit  iHre 
envisagée  ft  deux  points  (le  vue.  Il  Taul  se  dcnianclcr  d'une 
|Mirt  ()U(.'lles  furt-nt  les  idées  et  l'attîtiide  des  répitlilicains 
et  des  dèmociatcs  qui  sk'gt^rcnl  au  Parlement.  Il  faul  t^lu- 
dicr,  d'nuirt'  part.lesl)oinii)cspoliti(|uosct  Ir^jourimlisles. 
([ui,  sans  faire  parlic  du  i'nrl^tiient,  crurent  possible  de 
réaliser  leurs  projets  en  faisant  appel  à  l'action  parleiuen- 
taliv.  Les  hommes  dont  nous  aurons  à  iKirler  peuvent  être 
fiasses  on  trois  groupes. 

D'abord,  celui  d'Armand  Carrel  :  son  idéal  rûpuhlii-ain 
l'St  puretiicnl  politii|ue:  il  n'a  qu'un  vague  iiressenlimenl 
de  1)1  que&lion  soL-iaIr:  il  essaie  tle  lundi-r  Ir  parti  n-pidili^ 
i-ain  i-oiiseivateur  ft  veut  recruter  ses  utctnbres  parmi  In 
bourgeoisie. 

EnHuiU',  vient  k-  {{rou|>e  rornié  par  (îarnier-Pagès  r.iiné  : 
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les  questions  politiques  Cl  les  réformes  sociales  le  pri-oc- 
cupoiil  nu  même  de^ré.  Il  répudie  les  idées  stK-iallstes  et 
communistes,  mais  n'nilmel  pns  que  la  Révolution  de 
juillet  pmfile  utiiquemont  aux  classes  inoyonues;  il  pré- 
eouisc  des  rérormrs  politiques  et  sociales  nu  profit  des 
dusses  pauvres.  Ses  idées  soal  soutenues  par  Mai-sart 
devenu,  après  son  retour  de  l'exil,  rt^tactcur  eu  chef  du 
National,  où  il  occupa  la  place  de  Carrel,  mais  défendit  des 
îdécs  plus  avancées. 

Le  troisième  groupe  est  rcprcscnic  par  Lcdru-iïollin  et 
Anigo.  Ce  sont  les  chefs  du  parti  républicain  déniucrate; 
Us  posent  résolument  le  princi|H>  que  les  réformes  politi- 
ques sont  rncUentinemeiït  vers  les  réformes  sociales  qui 
constituent  la  lâche  cssi-ntiflle  du  gouv-i-rn<.*mcnl. 

Les  deux  premiers  groti|>es  complu  ni  surtout  sur  l'acliou 
pîirlcmcnlairc,cxposenlU'Ui'side<.-sà  la  tribune, forment  des 
allinnces  avec  l'opposition  dynanliquc  (loiil  il.s  arrivent  il  dé- 
tacher certains  membres  qui  s'intiluluronl  radicaux.  Le  troi- 
sième groupc.iKir  les  préférences  queses  membres  donnent 
aux  questions  socinlcs.  s'adresse  plus  spécialement  aui 
tinsses  ouvrières  et  constitue  le  seul  groupe  piirlemenlaire 
qui  exerce  une  influence  a'clle  sur  les  musses  pojtulaires. 
Une  place  à  part  doit  être  assignée  à  Lamartine,  qui  com- 
mcnco  par  se  convertir  à  la  jwlitique  progressive,  devient 
démocrate,  et  accepte  bientôt  la  Képubliquc.  L'étude  de  ce 
personnage  nous  permettra  de  suivre  l'évolution  qiielra  ver- 
sèrent les  esprits  des  monarchistes,  avides d'uclivilc, ayant 
des  aspirations  généreuses,  ne  pouvant  [»as  s'accommoder 
d'uD  iMïuvoir  »  lioroc  ».  Ils  se  mclltnt  en  marche,  décou- 
vrent dans  le  sentiment  démocratique  un  princi|«r  d'action, 
et,  emportés  p;»r  le  courant,  se  retrouvent  pcut-èlre.non  sans 

quelque  surpriscpourcux-mômes,  dans  Iccanip  républicain. 
TcaEnsoFP  0 


lao 


PARTI    RÉPL'BUCAIN    PARLEMCÎtTAIim 


c^  0  On  peut  suÏMX  ca  Armaoïl  Carrcl.  dit  Lillrù,  ce 
qui  se  fait  dan»  I»  foule.  Conspirateur  contre  la  branche 
aince,  acccplunl  le  dc-bat  sur  le  terrain  de  la  Iéf;nltlé,  plus 
Innl  dt-ftant  le  coup  d'Etnt  qui  s'npprocbail.  cniln  ap- 
puvanl  la  victoire  de  juillet  et  la  solution  provisoire  ap[>or- 
tée  par  le  roi  ï-ouis-Philippe,  il  devient  n^pulilicain  et... 
cnJîn  s'aïK-Tçoil  d'une  inaiiiêiT  vague  qut-  les  rcfomies  po* 
lîliques.  quelque  proronde»  qu'on  le»  «up])osc,  ne  sont  pas 
le  terme  de  l'ébranlement  gènérnl  des  id^s  et  des  opinions 
de  l'Europe  '.  »  .Armand  Carrel  subît  dans  In  période  de  ut 
formation  inicllectuelle  une  double  influence;  d'une  part, 
il  fut  imbu  du  souvenir  de  grandes  batailles,  de  grands 
généraux,  de  In  Révolution  et  de  l'Empire,  d'où  son  goùl 
pour  la  carrière  militaire,  d'où  ses  rêves  de  guerre  pour  la 
France  et  la  liberté.  Homme  d'action.  îl  ne  se  borna  pas  k 
rêver  ;  i)  devint  officier,  lit  partie  de  la  Cliarhounerie  et  de 
l'armée  libérale  on  Espagne  en  ISKi.  D'autn-  paii,  entraîné 
par  le  mouvement  libéra)  de  l'époque,  il  aborda  l'étude  du 
régime  parlementaire  en  AngUicrn-,  ptiblia  l'histoire  de  la 
coutre-révolulion  anglaise.  Il  prit  ainsi  le  pli  de  tra\-aux 
constitutionnels  qu'il  garda  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Les 
idées  coustilutionncUes  anglaises,  le  souvenir  de  la  révo- 
lution de  l&iS,  liû  Hrent  accepter  la  Munarebic  de  Juillet. 
Nais  le»  souvenirs  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  se  retrou- 
vèrent quand  îl   fallut  dresser  le  proj^rnninie  de  la  nou- 
velle monarchie.  L'iocorapatibililé  de  la  Monarchie,  ayant 
des  intérêts dynastiquesîk  soigner,  avec  la  dignité  nationale 
étant  résultée  pour  lui  do  la  conduite  i>acilique  de  Louis- 
Philippe,  il  passa  .i  la  République.  .Mais  celte  Hêpublique, 
Il  ne  l'a  pas  conçue  sur  le  modèle  des  réTolutiounaires.  Il 
l'a  voulue  construite  sur  le  type  américain  modéré.  Ici  en- 
■  Uttt^  tntroJuellon  aux  travrtt  d'Armand  Citrrel,  p.  90,  37. 
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core  se  wlrouvenl  l'influence  de  ses  Éludes  conslîtulion- 
nclles  cl  celle  de  Lafayctte  pour  qui  la  Ri^jiubliquo  aini^ri- 
caine  était  la  niinlleurt'  forme  du  gouvernement.  Ce  qu'il 
retient  des  institutions  américaines,  c'est  l'espril  de  la  lé- 
galité qui  les  pénètre  et  qui  concilie  I»  Torme  républicaine 
avec  le  reispect  des  droits  Individuels. 

A  cette  rù[iuli)ique  mudérce  ijutl  oppose  à  la  république 
constilutionnetle,  il  continue  à  assigner  le  mémeidéal:une 
politique  extt'-ricurc  tielliqueuse,  à  laquelle  il  pHrnll  atlaclier 
plus  d'im])orlancequ'ft  la  politique  de  réfonnesàrintrrieur. 
Apri-suvoimiusi  indique^ en  tenues  grnrraux  l'évolution  que 
traversa  Armand  Carrcl,  il  faut  en  étudier  de  plus  pn'-s  les 
dilTérenles  pluises.  n  La  natui'e  di-  son  esprit,  dirait  de  lui 
Sainl(,'-Beu\e,  était  de  ne  comprendre  les  choses  que  par 
[Hirlions  et  Kradiiellement'.»  En  efTet,  tes  phases  succcs- 
sivesdc  son  évolution  [MiruisM'ntjustifitTCC'Ilp  appréciation. 
Rappelant  plus  lard,  an  moment  où  il  rompit  avec  la 
royauté,  les  premières  déclarations  du  Nalional,  Armand 
Cnrrel  fit  justement  observer  qu'il  acceptait  en  prinripe  lu 
forme  rt^publicainc  en  signant  dans  le  prospi-clus  duiVn/t'o- 
nat,  qui  se  Tandait,  une  proFcssion  de  foi  aux  Icrntes  de 
laquelle,  si  «  on  ne  parvenait  pas  :i  discipliner  le  pouvoir 
héréditaire  aux  lois  du  gouverncnienl  du  pays  par  le  pays, 
on  cherchera  nu  del^  de  l'Atlantique  le  modèle  d'un  pou- 
voir élcctir,  responsable,  parfaitement  soumis  etencliuinéà 
la  volonté  nationale  «.Ce  voyage  qu'il  entrevit  avec  Thiers, 
il  l'accomplit  seul,  et  seulement  quelques  nnnées  plus  tard. 
Le  peuple,  il  ne  le  comprenait  |>as  avant  la  flcvolutiou. 
Quant  k  la  forme  républicaine,  il  se  rendait  compte  que  le 
mot  impressionnait  mal  la  bourgeoisie.  Le  18  février  iS30, 
il  denmnde  le  maintien  de  l'aristocratie  qui  est  m  le  principe 
t  Siinle-Beave,  Caateriet.  t.  VI,  p.  lïX 
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conservateur  »  Ut  la  sociclc.  Si  on  dctruil  c«l  élOmi'nl  con- 
acrvaleur,  l'équilibre  social  sera  roojpu  et  le  peuple  suivra 
un  nouveau  DalKuf.  Le  22  juillet,  il  reproche  aux  ultras  de 
cherrher  un  appui  contre  la  bourgeoisie  libérale  <t  dans  les 
couches  infi-rieures  où  l'on  ne  rencoiilre  plus  d'opinions, 
où  se  trouve  h  peine  quelque  discernement  politique  ». 
Même  «près  lu  Ilévoliilîoii,  il  continue  à  vanter  «  lu  classe 
moyenne,  la  glorieuse  et  lovalc  bourgeoisie  »  dont  la  pré- 
pond<!-rancc  lui  paraissait  un  fnit  normal  et  bourrus'.  Il 
accepte  la  monarchie  dont  il  veut  «  unir  la  solidarité  avec 
l:i  lilierlé  de  lu  République  w.  <i  Ui- République,  vœu  des 
esprits  généreux,  écrit-il  le  1"  août  1830,  uc  te  tenterait  pas 
moins  que  d'autres,  s'il  l'aviiît  vu  n'nssir  en  Trance  ou 
méiue  iiilleurs  ».  Il  craint  n  qu'elle  ne  cbause  en  dictature 
au  jour  du  danger,  on  anitrcliie  aux  jours  de  juiix...  Deux 
ou  trois  vicloires  doivent  loi  ou  tard  lai  imposer  un  lual- 
Ire...  D'ailleur»,  avouc-t-il,  la  République  fùl-clle  un  cbcf- 
d'ûcuvrc  tic  inéc^nisiiie  politique,  elle  elTrtiycrail  aujour- 
d'hui la  l'"nincc,  clic  éloignerait  les  classes  moyennes  qu'il 
est  si  important  de  s'altacbcr,  elle  remplirait  l'Europe 
d'alarme  ».  u  La  déuiocralie  absolue,  c'esl-à-dirc  lu  Képu- 
bli({ue,  t'crit-il  encore,  nous  diviserait,  nous  arincrnil  les 
uns  contre  les  aulrus*.  » 

Mais  au  moment  oîi  il  paraissait  ainsi  accepter  la  ro\'auté, 
et  la  <loniinatlon  de  In  bourgeoisie,  il  se  mit  k  étudier  le 
peuple,  que  la  Révolution  du  juillet  lui  révéla  sous  un 
as[)e<.i  nouveau.  Quelques  mois  après  rétablissement  de  la 
nouvelle  monarchie,  il  en  vient  h  affirmer  que  la  révolu- 
tion de  juillet  dyitavoir  [lOurelTet  nd'émnnciprrloscla&scs 
inférieures,  comme  celle  de  17Sa  avait  affranchi  la  classe 

•  V,  II  et  21  Mptcinhre  ISIl. 

*  Ijc  XalioMl.  23  àècembn  1830. 
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moyetint'.. .,  de  los  appeler  h  prendre  au  pouvoir,  une  pari 
toujours  croissante  avec  le  progrès  de  la  civilisation  '  m.  II 
protesle  contre  ceux  qui  !i'iniagtnenL  ijue  «  les  t^vénenionls 
dejuillel  n'ont  fait  que  niellre  une  r»mi]le  fi  la  place  d'une 
autre  et  que.  à  la  Mule  coudtlion  de  ne  pas  violer  le»  loin, 
on  pourra  régner  avec  tous  les  abus  de  l'ordre  de  choses 
déti'Uit-  it.  Leprincipedela  souveraineté  nationale  qu'il  lui 
rt'puynail  th;  proclaim-r  s«us  la  Restauration,  il  t'accepte 
avec  toutes  ses  conséquences.  Sans  aller  jusqu'au  suffraKC 
universel,  avec  la  mélliode  qui  le  caractérise,  il  commence 
par  demander  rexlcnsiou  du  suffrage  politique,  q  Od  ne 
dcniandu  pas  aux  hommes  de  juilk-t  s'ils  (Kiyaienl  200  francs 
de  cens  pour  les  déclarer  capables  de  renverser  une  royauté 
et  d'édiliiT  une  aulrL-  à  sa  place»,  dit-il,  et  il  trouveélran^c 
«  qu'on  dise  aux  mêmes  hommes  qu'ils  n'ont  pas  assez  de 
lumière  pour  élire  uu  députe 3  ■>.  Plus  tard  il  formule  un 
vreu  piwis  qui  tend  à  joindre  les  cupacituircs  au\  ceusî- 
taires  *.  Ouutinuanl  b  tirer  les  conséquences  de  la  souve- 
raineté nationale,  il  critique  le  serment  comme  non  con- 
rornie  h  ce  princîi>c  K  On  pressent  déjik  les  scrupules  de 
l'homme  qui  se  prépare  à  dé[)lo>'er  lu  drapeau  K-publîcain. 
Avant  de  faire  son  acte  d'adhésion  îi  la  Répuhlique,  il  com- 
mence jwrse  ranger  dans  ro|>posilion  [wrlementaire,  Com- 
ment la  conçoit-il'?  Il  ne  veut  pas  de  transaction  avec  la 
majorité  :  «  l'opposition  doit  vouloir  rester  minorité  ".  Dans 
la  lutte  des  centres,  il  voit  l'opposition  de  la  grande  pro- 
priété à  la  petite".  Ensuite,  enveloppant  dans  le  même 

■  Le  .ViiiJofMJ.  s  septembre  1831. 

*  tMd..  31  M|>trail>re  ism. 

*  Le  Sationat  lia  10  Janvier  1831. 

•  V.  <  mai  1831. 

•  te  Safional,  17  janvier  1831 . 
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jugemcDl  loules  Ifs  oppositions,  il  les  d^oil  ainsi  :  •  De 
notre  tetnp&,  la  plupart  de  noas  font  de  ro{^KMitioo  sans 
s'en  doutir;  il  n'y  a  pH!^  un  acte  de  notre  vie  publique  qui 
ne  soit  mollvé  par  la  dériaiice  que  le  pouvoir  noas  inspire 
pour  un  de  nos  droits,  dont  l'excrciec  n'ait  sa  raison  dans 
la  suspirion  légale  qui  pn\'ironne  le  gouvernement  >.»  Ce 
n*esl  plus  de  l'opposition  n  un  prof^mmc  détermina  qu'il 
s'agit,  il  {ugc  le  caractère  de  toutes  les.  oppoiiiIiuii<i  mius  la 
monarchie  constitutioûnelle.  D'oti  ^'ient  cette  méfiaDce 
envers  te  pouvoir?  Cela  lient  à  la  nature  du  gouveniement 
repréHentJitif.  tel  yu'il  est  org:inisé  pjir  la  Charte.  En  effet, 
le  gouvernement  représentatif,  d'après  lui,  repose  tout  entier 
^ur  celte  conception  rondamciilaie  «  que  les  directeurs  de 
la  société  peuvent  raal  faire,  wit  par  ignorance,  soil  par 
méchancett!-  tnlentionnelle  ». 

Cependant,  ces  directeurs  se  trouvent  couverts  par  l'im- 
muuitê  cou&titutionuellt,  s'ils  sont  tiénklilaircs.  Leur  res- 
ponsabilité est  illusoire,  s'ils  ne  peuvent  être  renversés  : 
leur  irresponsabilité  est  vaine,  si  les  faits  les  altcignenl 
par  le  moyen  de  révolutions  *.  N'est-il  pas  préféraWe 
d'adopter  la  forme  républicaine  où  la  respousabililé  du 
pouvoir  exécutif  peut  être  plus  eflicace  que  dans  un  goa- 
vemenicnt  monarchique?  Au  moment  même  où  il  précise 
ainsi  sa  théorie,  son  méconlenlemcnl  contre  la  royauté 
augmente.  Im  16  mai  IK31,  il  avertît  le  pouvoir  que  si  les 
républicains  sont  encore  peu  nombreux,  il  y  en  a  qui  peu- 
vent le  devenir  par  la  Taule  de  la  royauté.  Quelles  furent 
les  fautes  qu'il  reprochait  à  la  royauté?  Ce  fui  d'abord  sa 
faiblesse  dans  la  politique  extérieure.  Pour  lui,  u  la  Kévo- 
lution  doit  être  un  alTninchissement  au  dedaus  et  au  de- 

•  v,  l-uvrll  1831. 

f  U  S'aUonal.  'M  mu]  1831 . 
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hors  ».  OlKÀlé  p:ir  ce  qu'il  nppcllc  «  le  poignant  souvenir 
de  Waterloo  n.  il  déclare  que  «  le  droîl  iniblic  de  rE(im]ie 
ne  peu)  plus  dater  di-  Waterloo,  mais  de  uos  journées  de 
juillelw.  II  vcul  qu'à  cel  ctTet  la  France  se  porti*  au  secours 
de  toutes  les  insurrections  populaires  ;  «  que  cela  res- 
semble, s'écric-t-il.  à  la  guerre  gcncralc,  c'est  possible, 
mais  l'opposition  ne  le  nie  pas,  mais  elle  se  moque  de  la 
guerre  générale  en  1831,  qui  nV^t  plus  17<.Ki  ni  1815».  l^a 
révolution  de  juillet  ne  peut  se  consolider  que  par  la 
guerre,  comme  toutes  les  révolutions,  comme,  par  exemple* 
la  révolution  au^lai^e  de  ir)88. 

Dan»  la  guerre,  Carret  )>araît  voir  un  remède  îi  tout. 
«  Quand  la  confiance  publique  est  perdue,  qu;)nd  il  n'y  a 
plus  ni  crédit  ni  commerce  pu&sible,  quand  I»  détresse,  te 
désespoir.  In  pniision  ont  mis  les  armes  à  la  main  de  la 
classe  qui  vil  de  son  travail,  il  faut  lu  guerre  '.  » 

Cet  homme,  qui  ne  songeait  qu'i^  la  bataille  k  l'eJEtérieur, 
manifestait  un  sentiment  Lrè«  vif  de  la  tcgalilé  cl  de  la 
liberté  ii  l'inlérietir.  Il  proteste  contre  la  dissolution  de  la 
garde  nationale  daas  certaines  villes,  conlrniremeut  au 
texte  de  la  loi  -.  «  Nous  ne  sommes  (tas  au  régime  des 
ordonnances  qui  Toat  déroger  aux  lots  a.  dit-il  à  ce  propos. 
Il  proteste  contre  la  circulaire  de  Casimir  Fériordu2.'>niai, 
qui  imgiose  aux  fonctionnaires  de  tout  ordre  l'obéissance 
aux  vues  iwliliques  du  gouvernement;  il  y  voit  la  main- 
mise du  gouvernement  sur  toutes  les  libertés  locales  >.  Ne 
voyant  pas  assez  de  liberté  ni  assez  d'autorité  dunK  le  ré- 
gime monarchique,  dans  son  article  du  3jan\ier  1832,  il 


*  V.  le  Xational  de»  17  Janrlcr  IS31.  5  novembre,  l"  «t  4  (técenibre 
ISaU,  23  mars  1831,  2  fiirricr  ut  17  avril  1831,  Il  décenilire  1630. 
■V.  leA'nf^nafilu^ijain  11»l. 
0  V.  le  Nulional  ttu  Xt  mal  ItCtl . 
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Eïii  acle  d'nrthésiou  formelle  à  la  Répuhliquc.  Une  foi» 
dans  l'opposition  républicaine,  îl  »e  propose  pour  but 
de  fonder  «l'opinion  R-publicaine  fotiservatrice' ■-,  Son 
plan  est  de  constituer  un  programme  assez  iirrctê.  assez 
piiécis,  0  |>our  èlrc  fariU'ment  apprécié  du  grand  nomlire. 
Ce  progrniniuo  doit  ^Iro  assez  large,  assez  consciencieux, 
assez  moral,  pour  dissipDr  toutes  les  préventions  elulTrirà 
toutes  les  diversités  qui  se  partagent  le  pays  les  gages  de 
liberté  *  ». 

Républicain  conscrvalcitr,  Armand  Cnrrcl  fil  parlie d'une 
société  modérée,  notamment  l'Association  pour  la  liberté 
de  la  pri'SM!'.  Comme  rapporteur  de  cette  Association,  il 
cul  l'occasion,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  de  dire  ce 
qu'il  pensait  du  programme  répulilîcain  convcnlionnci  de 
la  Société  des  Droits  de  l'homme.  Il  déclare  dans  son  rap- 
port que  les  réformes  politiques  doivent  précéder  les  réfor- 
mes sociales.  Il  repousse  l'impôt  progressif  sur  les  revenus 
qu'il  appelle  n  impôt  de  jalousie  cl  non  d'équité  ».  Il  blâme 
les  tendances  communistes  des  réformes  sociales  propo- 
sées [Mir  In  société  républicaine  >.  A  la  Képubliquc  conven- 
tionnelle il  oppose  la  Hépublique  américnine^  In  Répu- 
blique comme  il  faut,  fondée  sur  ■■  le  droit  commun  respec- 
tant tous  droits".  »  Ce  fui  le  sentiment  de  tous  les  républi- 
cains de  l'école  américaine.  I^fayette  préférait  se  réclamer 

•  V.  Smart  Min,  nitiertaltnm  and  thiruttlon*.  |i.  261. 
)  V.  le  Xalianat  (la  Ifi  nmi  IKtt. 

*  V.  infra.  i"lui|»itrc  IV  trAssodnlion  potirla  lllicrté  d«  la  proMC). 
'  I.e  r4|i|)i>rl  iltiiit  11  s'agit  al  iaititv  Aan%  l«*  Œiwrrs  poUliqun  et  tih 

tfrairts.  V.  p.  307  rt  »ulv. 

*  Txiai*  fllanc.o/i,  ctl.,  t.  VI,  p.  Ktl.  pr^end  (|iic  Carrci  Unit  par  «• 
ceptcr  les  iAiti  de  Caval^MC  C(  de  Mauraitt  sar  la  ccnirallKatfnn . 

•  V.  U  \tHn  d'Armiod  Cwrel  du  5  «ptcmbrc  1(03  ji  >l.  AiiMlm  l'c- 
IMin,  rrtlnctcur  m  dtefdii  Prieunvur, Imim^l  rûpublUnUn  i  L>on.  de  Ui 
ouance  du  .Val  ional. 
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de  1789  Pt  de  l"Ami'riquc  que  do  179:i.  Le 23 novembre  1833, 
il  écrivait  &  un  de  ses  amis  :  v  Associé  de  Washington, 
Franiclin  pt  JcITerson.  je  np  suis  pas  tenl<^.  au  bout  de  près 
dp  00 ans.  (il'  c'iiaiifii'i'di^  [Ktroissp  jjour  le  pntntmige  de  Ro- 
bespierre. Saînl-Just  pt  .Marat.  »  M.  Bprangpr([iii.  en  eon- 
lact  avec  la  bourj^eoiste,  se  rendait  bien  compte  de  son  état 
d'esprit,  était  un  partisan  déclaré  de  la  llépul>li(|up  niodé- 
rée  et  critiquait  vivement  ce  que  Lafayettc  apiiclaît  «  les 
singeries  de  IW  '  ».  La  préoccupation  de  la  rélbnnc  poli- 
tique ne  fut  pas  exclusive  de  toute  idée  de  réfonni'  socialp 
chez  Armand  Carrcl.  [I  n'en  apercevait  pas  la  nécessité  im- 
médiate, mais  il  devinait  1res  bien  que  de  nouvelles  aspi- 
rations agitaient  la  société.  Déjii  le  28  mars  18i1I,  il  écrit 
ijue  la  cjueslioii  qui  les  divise,  est  une  question  degalik-, 
(|Uoi(iu'il  y  ait  bien  des  choses  k  Aiîre  pour  garantir  la 
liberté,  n  puisqu'on  n  toujours  à  craindre  de  la  part 
du  gouvernement  des  tentatives  d'user  de  luis  excep- 
tionnelles »  ^.  Trois  ans  plus  lard,  toujours  hostile  aux  ré- 
Fonnes  sociales,  continuant  à  elTacer  le  lenne  prolUaire  dans 
les  articles  de  ses  collaborateurs,  il  se  sent  troublé  par 
l'étal  de  la  société  qu'il  analyse.  «  L'élal  actuel,  dît-il,  est 
un  rapide  mouvement  de  la  décomposition  dont  i]  semble 
que  toulc  espèce  de  bouleverspments  puisse  sortir.  On  use 
provisoirement  de  part  et  d'autre  de  Ions  les  moyens  de 
destruction  dont  on  disposp.  Le  pouvoir  ne'connnlt  de  lois 
que  celles  qni  peuvent  le  conduire  pluH  sûrement  à  la  coti- 
fiscatiou  des  libertés  politiques.  Les  droits  dos  citoyens  ne 
sont  plus  (les  biens  actifs  et  dont  on  puisse  jouir  en  repos  ; 
ce  sont  autant  d'héritages  onéreux,  que  les  uns  désertent 


>  CorfripandcittCf  de  Biran^tt.  lettres  ilu  '£i  avril,  du  lOoaùIct  Uno- 
rctnbrc  1833 
<  V.  \t  Satiaml  du  'Jtt  mars  1831 . 


1S8 


PAHTI    ItHPUULICAIN    PAIU.EMKVTAIHR 


pour  ue  i>as  avoir  à  les  rccuiiquOrir  cbaquc  malin,  et  que 
d'autres  dt-rrndcat  nvcc  désespoir,  n^lus  k  s'en  scnîr  h 
toute  exlK'Hiilê  connue  du  Ijuril  ûc  poudre,  pour  ensevelir 
avec  eux  leur-s  uppres&eurs  ■,  »  Ainsi  donc  lu  possession  des 
droits  publics  n'est  pas  uue  garantie  de  paix  cl  d'ordre.  On 
s'en  sert  pour  lutter  et  puur  se  comhutirc.  N'y  n-t-il  pas,  aa 
sein  de  la  société,  des  aspirations  auxquelles  la  jouissance 
des  dl'olt^  publics  ne  donne  [Mis  une  satisriiction  sufllsante? 
Car  flic  arrive  pt-u  à  peu  à  comprendre,  au  moins  à  entrc- 
Toir,  la  portée  des  questions  sociales.  Le  2.1  juin  181)6,  un 
mois  avant  sa  mûri,  il  ikrit,  en  nnnoQ^ml  un  travail  de 
Chateaubriand  —  le  p.is!)agc  est  a  citer  —  les  lignes  sui- 
vantes :  tt  Nousavons  ledernier  mot  do  M.  Ciiatcanbriand, 
et  ce  dernier  mot  n'est  ni  la  monarchie  ni  l'urislocratic.  ni 
ta  Charte,  ni  même  le  gouvernement  représentatif,  c'est 
quelque  chose  de  plus  digne  des  enbriset  du  sacrifice  de  la 
génération  vivante,  c'est  la  révolution  sociale...  L.H  tiiche 
est  si  grande  que  rimat^iuation  la  plus  hardie  s'en  effraie. 
Cl  nous  ne  sommes  juts  étonnés  de  l'incrcdulitc  que  rcn- 
conlrent.  dans  M.  de  Chateaubriand,  ses  propres  prédi- 
cations...; la  révolution  qu'il  opère  dans  un  mouvement 
très  reculé  eat  moins  éloignée  du  gouverucmenl  bourgeois 
de  ces  tcmpvi't,  que  ce  gouvernement  lui-même  ne  l'est 
de  raristocralie  et  du  bon  plaisir  royal  du  vieux  Versailles  ^  » 
Une  mort  prématurée  iulerrompîl  celle  cvolulion,  mais 
dans  Ips  ditrêrcntcs  phases  qu'elle  parcourut,  elle  fut  déjà 
inléi-cssunle.  Du  passé  révolutionnaire,  Armand  Ciirrel 
garde  le  culte  pour  la  guerre,  l'éclat  de  la  politique  exté- 
rieure, l'espril  de  propagande  révolulîoniinin'.  nmis  il  en 
emporte  au&si  la  haine  de  tous  les  excès  révolutionnaires  â 

■  V.  33aodt  im. 

*V.lc  Nalionatda  Zljuto  1S3U. 
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riiilérïpur.  Sa  rtconcilialiou  avec  la  première  République 
ne  s'opère  que  par  les  souvenirs  glorieux  des  guerres  de  la 
Convention,  A  l'inl^rieur,  il  craiDt  ta  toute- puissance  de 
l'A&seiiihlèc  dp  1793.  Ccsl  le  souvenir  de»  conllsciilîons  de 
la  Convention  qui  le  fait  reculer  devant  les  rérormcs 
sociales.  Les  prtVonisci-,  D'est>ce  pas  rnppeler  &  la  vie  le 
pouvoir  dictatorial  des  assemblées  révolu lionnuires  qui 
furent  les  pi-etnïères  fi  inaugurer  ce  niouvciuenl?  Ce  n'est 
que  plus  tard,  quand  il  s'aperçoit  que  même  le  gouverne- 
ment constitutionnel  peut  abuser  de  ce  pouvoir  par  le 
moycD  de  lois  d'exception,  que  l'individu,  s'il  est  mécon- 
lent,  se  fera  «ne  arme  redoutable  ilc  lois  qui  lui  sont  (^ouctf- 
di'es.  que  Correl  essaie  de  reelierctier  la  cause  du  malaise 
général,  ei  il  l'entre^xtit,  quoique  raguement,  dans  les  aspi- 
rations sociales  de  la  société  démocratique. 

A  cûtéd'Ann:ind  Carrel  et  dans  le  nièmc  groupe,  il  Taut  pla- 
cer de  Cornicnin.  11  incarna  le  type  uon  pas  du  républicain 
pur,  quoiqu'il  fût  considéré  comme  tel  par  tout  le  monde 
sous  lu  Monarchie  de  Juillet,  mais  celui  d'un  partisan  de  la 
souveraineté  nationale,  à  la  fois  adaché  eu  régime  parle- 
mentaire et  au  système  conser\'ateur.  ne  se  mêlant  pus  au 
parti  qui  Hf^itaitla  qucAliou  des  réformes  soeialcs,  boslîle  à 
l'emploi  des  moyens  révolutionnaires  et  réclamant  cepcn- 
danl  toutes  les  conséquence»  du  principe  de  la  souverai- 
neté nationale.  De  Cornieniii  arrive  h  la  souveraiut-'lé  na- 
Uonule.  iiou  pas  par  l'Iiisloire  de  la  Kévolutioii,  mais  par 
les  souvenirs  de  l'épopée  nupoléouienne.  oii  il  prit  con- 
naissance du  roncliounenient  des  plébiscites  qu'il  préco- 
nisa sous  la  Mouarcbic  de  Juillet  |>our  la  consécration  du 
nouveau  pouvoir  et  de  la  constitution  sortie  de  la  Révolu- 
tion. 

C'est  en  effet  sous  l'Empire  qu'il  entra  dans   la   vie 
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publiqup,  ayanl  été  roniprÎH,  en  1813,  dans  le  décret  tm[>^ 
rini  (|tii  i<nvoya  en  missiun,  ditns  les  vingt-»ix  divisions 
militaires  de  l'Empire,  des  fonctionnaires  [mur  y  presser  la 
levée  d'homines.  Noi))ini>  tiiailre  dvs  requêtes  rn  IHl-l,  il 
conserva  sa  place  sous  la  Reslauniiion.  Ces!  ea  1828  qu'il 
se  lança  dans  la  (wliliquc  et.  on\*oyc  à  ta  Chnmbre.  com- 
hallil  le  fioiiveritomcnl  dsns  l'opposition.  Or.  il  faiil  noter 
qu'en  ce  moment  le  gouveniemenl  pnrlemenliiin.'  p:ir:iis- 
sait  concentrer  en  lui  toute  la  force  de  la  nation  en  lulte 
avec  le  pouvoir  p<>i*s<inni>l  du  roi.  Ij-  Kuccès  de  l'opposi- 
tion, la  di^faite  de  la  royauté  altachorent  dênnitivement  de 
Connenin,  w  légiste  consomma!-,  pénétré  de  respril  de  la 
légalité,  au  régime  parlementaire,  quoique  son  rôle  fûl 
effacé  à  lu  Chambre,  où  il  ne  parvenait  (las  à  se  faire  CD* 
tendre,  Dans  une  hnichun-,  intilulée  K/rtf  (/«ijHrs/fons.  il 
déduisit  avec  une  grande  précision  toutes  les  eonséquenccs 
du  gouvernement  parlementaire.  Cependant,  l'établisse- 
ment définitif  de  celle  institution  ne  lui  paraissait  jmis  être 
le  but  unique  de  la  révolution  de  1830.  .\vcc  la  logique 
rigoureuse  d'un  jurisconsulte,  il  vlierclm  àdéduire  les  con- 
séquences résultant,  d'après  lui,  du  principe  de  la  souve- 
raineté nationale.  Ce  principe  conij>ortaît  pourlnï  les  cou- 
séquences  suivantes  :  l'éleetion  de  tous  les  corps  délibé- 
nuils.  le  siilfrage  universel,  la  ralilîealion  delà  nouvelle 
constitution  par  le  peuple  ■.  Ce  vccu  n'ayant  pas  été  exaucé 
par  la  Chambre,  le  12  août  18311,  il  donna  sa  démission  et 
refusa  le  ministère  de  l'instruction  publique  qui  lui  fat 
offert. 

Un  des  points  de  son  programme  com|)ortail  rabolillou 
des  monopoles,  des  cumnis  et  des  sinécures.  C'est  h  ce 
point  de  son  programme  que  se  rattache  sa  campagne 
>  I>x>i«  Mlm  sur  la  CItarle  rt  la  pairU. 
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contre  la  liste  civile  de  la  couronne.  Au  cours  de  cetle  cam- 
pagne relentissanle,  il  publia  ses  lettres  sur  la  tisle  civile, 
qui, d^  1831  h  1830.  furent  réimprimées  vingl-quntre  fois. 

Avec  tout  le  parti  républicain.  Cormenin  récliimc  des 
lois  orjjniiis^tnl  une  situ.ilion,  la  rf!«pon!>ahi]ité  des  minis* 
très  cl  des  fonctionnai  i-os. 

Au  poiiif  i\e  vue  de  I»  tactique  ndopl^>e  [tar  lui,  il  suivit 
la  méthode  d'action  siricleracnt  légale  de  l'opposition  en 
AnftIeleiTP,  et  il  l'iippliqua  dans  l'organisHtiOn  d'une 
société  républicaine  dont  nous  aurons  a  nous  occuper 
plus  loin'.  Au  point  de  vue  des  rapports  de  Cormenin 
avec  les  autres  partis,  on  peut  dire  que  pendant  toute  la 
dtirtk*  du  gouvcrncniciit  île  Louis-Philippe,  il  combutlit 
dan»  les  ran^s  des  républicaîDs. 

Ci^  qui  le  distinguait  [uirmi  les  membres  de  ce  groupe, 
c'est  son  attncticmciil  à  In  religion  catholique  et  son  culte 
pour  la  mémoire  de  Napoléon.  Profoiidéuteiit  rcIiKieux,  il 
croyait  i^  la  vertu  du  dogme  catholique  qui  proclame  la 
rcvcrbibilité  des  mérites  cl  rcIficHcité  dos  prières  pour  les 
morts.  Conforménienl  à  cet  état  d'esprit,  il  demanda,  le 
lendemain  de  In  Révolution  de  février,  qu'un  prêtre  fût 
ilésigné  par  l'Etat  pour  recevoir  le  corbillard  du  pauvre  au 
boni  de  la  fosse  connnune.  A  ce  vccu  répondit  l'institulion 
d'aumôniers  de  dcrniép's  prières  après  rétablissemcnl  du 
second  empire  -.  Quant  nu  culte  de  Cormenin  pour  la  mé- 
moire rie  Nn|K)léon.  de  nombreux  p.nssatjes  de  ses  ouvrages 
en  ténioif^nent.  Sans  doute,  il  se  rend  compte  des  dangers 
que  Napoléon  lit  courir  à  la  liberté  publique,  mais  son 


■  V.  Chapitre  IV,  rAaatialion ponr fa litvrté  iSe  tapr€*u. 
*  V.  MUT  cet  {«uliitn  riiilr<Klt)cllon  dan»  le»  Œ.uvit»  eompUtf*  de  Cor- 
mtnia,  jKir  Charles  l^ii;iiiilrc. 
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ariniiraliou  persiste  malun'  lout  '.  «.l'ai  Irop  admira  peut- 
être.  Mvoue-t-il,  cet  homme  extraordinaire  qui  fit  à  mon 
pays  tant  de  Itîen  et  liint  de  mnl,  dont  la  mémoire  sera 
(éternellement  gloriflite  iluns  les  atelier»  et  les  cliaumiêrcs 
cl  (loiil  lo  nom  populaire  se  contierve  ilans  mon  îm^i^inn- 
tion  avec  toutes  les  prospérités  e)  toutes  les  espérances 
de  mon  pnrti.  »  Ces  espérnnees  scerètes  sur  le  rélaliltsse- 
menl  ]>ossiMc  de  l'Empire,  dont  il  souji^-ontiait  la  pupu- 
larilé  pt-rsistanie  parmi  les  populations  rurales,  lui  firent 
pcul-ètre  pi-oposer  l'éleelion  du  chef  du  pouvoir  exécutif 
par  le  peuple,  par  un  plébiscite  qui  lui  paraissait  être, 
d'ailleurs,  l'application  pure  et  simple  du  principe  de  la 
souveraineté  nutionale.  Il  faut  ajouter  que  sous  l'Empire, 
de  mt^me  que  sous  la  Monarchie  de  Juillet,  il  préconisa 
le  régime  parlementaire  et  commença  une  campagne  dans 
ce  sens  dès  le  déimt  même  de  l'Empire.  Il  n'était  jmis  cer» 
tHinement  étranger  nu  sénalits-consultedu  2aoùt  lf(49doat 
on  relrouveni  les  éléments  essentiels  duns  les  articles  pu- 
blié!) {uir  Cormcuin.  de  1851  ii  1»^^. 

bf  Gamier-  Pages  cul  l'occasion  d'exposer  ses  idi^s 
dans  une  introduction,  d'ailleurs  ïnnctieYée,  au  Dictionnaire 
potiliqucs  recueil  de  doctrines  républtciUDCS,  et  dans  de 
uomliR-ux  discours  qu'il  prononça  â  la  Chambre  ^  Son 
idéiil,  c'est  le  ré(i;iine  déniocmtîque,  oîi  régalîtv  ct,lu  lilMrl^ 
existent  en  même  temps;  il  condamne  donc  le  régime  de  la 
Monarchie  de  .ItUllet  oit  In  liberté  sente  existe,  mais— d 


■  V.  Les  trois  trtlrt*  tar  la  eharte  et  lu  palrit  vt  aos  (Enivet,  t.  R, 
p.  307. 

•V.  (E'ii'/r» rom/iWrt,  tntri-xiacttart  dfjàeiUt,  p.  33. 
*  IMionnaire  paliliqtie  public  par  Dudcrc  ol  Passer".  «woU  dîree- 
klkiB  lie  naniltT-l'M^s,  VHi.  L'ouvrage  eut  pluilcnn  MlUocu  »oiu  la 
HoMkrcttic  tic  Juillet  et  fui  rrôclltâ  !ti>u«  le  «econd  empire. 
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cela  constitae  U>  trait  caractéristiqoe  de  son  s^'stème,  —  il 
tente  d'»<liipter  ses  td^s  atix  Institutions  existantes.  Il 
prend  j>oiir  point  de  départ  la  Charte,  C'est  de  son  texte  et 
de  son  esprit,  du  principe  de  ta  souverainctiï  nationale  *  qu'il 
Teut  faire  sortir  les  réformes  qu'il  prceonise.  Maigri^  le 
serment  qu'il  dut  prêter  comme  député  aux  inslitulions 
existantes,  il  eut  In  franchise  de  proclamer  ses  convictions 
républicaines.  Il  approuva  le  langage  de  d'Argenson  qui, 
se  voyant  un  jour  reprocherses  idées  républicaines  comme 
non  confornies  :iu  serment  qu'il  avait  pK-té  à  la  Clmrle, 
répondit  que  «  le  premier  serment  de  lous  les  serments  est 
d'obéir  à  In  souveraine  volonté  du  peuple  ».  en  ajoutant  : 
«  la  souvcraineti-  du  peupii*  n'est-ellc  pas  variable  et  pro- 
gressive ainsi  que  la  raison  et  la  volonté  d'une  intelligence 
individuelle?  n 

Et  d'Argenson  concluait  en  trouvant  sinfiuliére  «  la  sou- 
veraineté qui  se  jurerait  h  elle-même  de  ne  jamais  pcrfcc- 
tionucr  ses  institutions^.  » 

Se  conforinuiit  ù  ct-tle  ligne  de  conduite,  Garnier-Pagès, 
dans  un  discours  k  la  Chambre,  à  propos  d'une  pétition, 
déclarait  que  la  Cburie  n'aynut  tlxé  que  l'Age  de  l'élcclorat, 

1  A  Mdx  qui  IdI  rêpuiid.ilent  qav  la  sa  userai  nclé  aallonnle  n'flaltque 

Il  ïouvtrmliitftc  hrutalc  du  nombre,  il  rcpllqiuilt  que  la  Miuvcniiiictf  de 

fait  qu'iU  accvplaiL-nt  n'e%t  nuire  chose  que  tu  Miuverainelp  (la  nombre. 

Riiib  rr|>u«tiit  Knr  le  fait  brutal  <k  la  Turce  i:t  iiou  «ur  la  inan)fe«tatloi) 

Juridique  (le  la  votoiili',  et  il  aJoulaU  :  «  Quand  un  ci>min«ncc  par  ^'cm- 

Fp«rcr  du  pouvoir  et  que  l'on  vl«ul  iliec  :  Vuutez-vons  rgucje  (touveme? 

on  est  sflr  de  ne  pa«  tvcerolr  la  réponse  contraire.  ■   Il  Iradulialt  le 

laDgaflC  àe  ceux  qoj  prétenilakat.  avec  Gniiot  cl  Thier».  c|ue  U  wu^-e- 

I  mln^é  c'rinil  la  volouti  d«  la  aiambre  et  du  roi.  ta  mettant  daus  leur 

rfeouclic  Ic>  parole»  AUlvuiitcK  :    ■  Vuii-t  ii'avcit  put  de  dmils.  utnis  u« 

Tonlnna  pas  vous  les  nNvinnnîtrc,  nou»  «>ininc«  mnîtriM  nbsolu>i.  SI  vom 

voalfz  Iv  pro|;iv^i  toih  ne  l'aurez  pas,  oa  du  moini  nous  ne  voii*  le 

donnerons  qur  dans  In  niestin:  nh  11  n«  blesM  pai  I«x  iiilrivitt  de  ceux 

que  nous  re|>r£«enloni .  ■ 

'  Le  ilonilear  univtntl  du  6  janvier  lS3i. 
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rieit  ne  l'eniptehait  d'élarffîr  le  catire  du  corps  électoral. 
De  plus,  c'est  pour  se  couformer  nu  lexle  de  la  Constitution 
qu'il  fuudruit,  d'aprè:$  lui,  i>rocèderù  la  rèForme  sociale.  La 
Charte  a  promis  règalilédi-s  charges  et  l'égalité  des  droits. 
Or  ces  promesses,  constate  rorateur.  se  ti-ouvenl  dénicnlies 
par  le  fait.  Les  pauvres,  ne  pouvaut  payer  les  cautioime- 
iiients  très  élevés,  en  réalité,  ne  prolileiit  pas  de  la  tilwrté 
de  la  presse.  La  liberté  de  l'enseignement  n'osL  ponr  eus 
qu'un  aviinltifie  plalouique.  donc  ré^Hlilé  des  droits  n'existe 
pas.  Quant  à  régalilé  des  charges,  elle  est  encore  plus 
illusoire  :  la  rèpartilion  des  impôts  esl  telle  que  les  pau- 
vres sont  les  plus  lourdement  grevés  jNir  les  impôts  de  con- 
sommations K  II  Taut,  d'après  Gariiier-I>agùs,i|ue  lesimpôls 
atteignent  ceu^  qui  peuvent  se  imsser  d'une  partie  de  leur 
l'urtuue,  el  laissent  en  repos  ceux  qui  preuiieul  sur  Icurii  be- 
soins pour  satisfaire  à  l'impôt.  Il  se  défend  de  vouloir  cnle* 
ver  quelque  cliuse  ^  ceux  qui  ont  acquis  \Htr  leur  travail, 
innîsil  se  demande  si  celui  qui  n  plus  que  ce  dont  il  n  besoin 
ne  doit  pus  supporter  plus  que  les  autres  ii  soutenir  le 
gouverne  me  ni  qui  pn>lège  ses  biens,  >■  car  la  protection 
des  biens  est  plus  réelle,  plus  nécessaîi%  que  la  protection 
des  personnes  qui  est  rarement  menacée  ., 

A  ceux  qui  prcleudoiit  que  l'élut  matériel  du  pays  esl 
prospère,  el  que  faire  dos  réformes  c'est  provoquer  des 
ugituttons,  réveiller  des  espèmnces,  qu'il  faut  se  contenter 
des  conquêtes  résultant  do  la  Charte,  il  répand  amèrement 
qu'il  esl  facile  aux  hommes  qui  sont  initiés  au\  mystères 
et  aux  avantages  du  gouvoruemenl  représentatif  de  faire 
absiraclion.  pour  la  n)mmudité  de  leurs  combinaisons,  de 
la  situation  des  classes  pauvres,  mais  rien  en  attendant  ne 
fait  oublier  aux  pauvres  leurs  Mmffrances.  Sans  doule,  fait 

'  V.  le  Monlirur  unittnfl  ûa  Qjuivjrr  183*. 
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remarquer  Gnrnier-Pagès,  un  gouvernement  sv  doit  à  lui- 
mcme  âe  se  déreodrc,  tuais  il  doil  faire  plus,  il  doit,  pour 
rairc  oublier  qu'il  gouverne  en  vcrfu  d'une  fiction,  satisfaire 
ceux  qui  sont  en  dehors  de  celle  fiction.  «  Fûîlcs  que  les 
masses  soient  satisfaites,  conseille-t-il,  et  la  réconciliation 
her&  complète  ■.  » 

Le  premier  pati  dans  la  voie  de  cette  réconciliation  serait, 
d'après  Gamier-I^agès,  rexlcnsion  du  sutTragc,  et  la  réforme 
électorale  devient  presque  ruuiquc  article  de  sou  pro- 
gramme, lin  attendant,  il  jïrpsse  le  gouvernemenl  de  com- 
mencerà  procéder  par  des  réformes  progressives,  pour  que 
«  In  classe  pauvre  5ndu>(|u'il  y  aura  un  jour  un  Icnnc  itses 
maux  II.  fl  C'est  une  espérance  que  nous  devons  lui  donner  m. 
dil-il  *.  Mais  le  gouvernement  refuse  du  suivre  ses  conseils. 
Dès  lors  Gnrnier-Pagès  change  d'attitude,  tout  en  décon- 
seillant à  SCS  amis  d'avoir  recours  â  lu  consptrnlinn.  Il 
désnpprouve  l'action  révolutionnaire.  «  Dans  tes  pays  oÛ 
l'on  joui l  de  la  liberté,  dit-il,  sans  cependant  posséder  l'éga- 
lilé,  on  ne  doit  recourir  à  l'insurrection  qu";*!  la  dernifrre 
extrémité,  et  l'on  ne  doil  pas  conspirer^.  ■» 

Aussi  se  bomc-l-il  à  critiquer  le  pouvoir  qu'il  ne  peut 
pas  convaitiere.  Il  ne  |>nrle  plus  pour  faire  adopter  des 
réformes,  maïs  pour  signaler  au  pays  l'impuissance  de  la 
Chambre,  les  désastreuses  conséquences  du  système  dont 
le  promoteur  est  le  roi.  Il  formule  dans  les  termes  suivants 
le  devoir  (|ui  incombe  k  la  Gauche  devant  le  pays  :  a  Dire 
ou  pays  que  des  promesses  avaient  été  faites  |>our  les  temps 
de  calme,  que  ces  temps  sont  venus  et  que  les  promesses 
ne  reçoivent  pas  exécution  ;  s'enquérir  si  le  mal  est  inhé- 


•  V.  Discour».  30  niiveoibn:  18XL 
■  30  iiov«inlifc  1S31. 

•  V.  Inlroductlon  nu  Oiclionnaire  jmlituiHt. 
TCHBHN'OPP- 
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renhiuxinstiliition<iOUiiux  hommp&:  annoncer  à  In  France 
qu'elle  n'obtiendra  rien  de  ce  que  lui  iivuit  pris  In  Rt^voln* 
lion,  ni  réforme  élwtonile,  ni  dévetoppeinenl  des  libertés 
publiques,  ni  rt^ductton  des  imp6ts.  ni  ainf^lioralion  dans 
le  sort  des  cIhsm:»  trop  nombreuses  cl  trop  lonylemps  ou- 
bliées *.  »  Cette  œuvre  de  critique,  Gamier-l'ag^  commença 
â  l'acconiplir,  censeur  iinpIiK-»blt' flu  régime  représcnlatir 
tel  <|u'il  fonctionnait  alors.  A  quoi  aboutit,  M>drni!inde>t-il, 
la  conquête  du  réfiime  iiarleincntaire  ?  Son  seul  bilan,  ce 
sont  les  lois  exceptionnelles.  Malgré  toutes  les  rigueurs, 
maigri?  tout  l'iirsenal  des  lois  restrictives,  malgré  toutes  les 
promesses  failc5,  cependant,  k  chaque  session,  on  rccon- 
nail  que  le  calme  n'esl  pas  parfait,  on  demande  l'ajourne- 
ment des  économies  promises.  Ka  attendant,  cous(iil<^^l-il, 
la  misère  augmente,  les  lois  contre  les  sociétés  publiques 
engendrent  les  sociétés  secrètes'.  Le  gouvernement  parle- 
mentaire, pour  la  conquête  duquel  on  avait  fait  une  révo- 
lution, est  vicié  par  l'intervention  du  ministère  dans  les 
élections.  «  C'est  le  vrai  moyen,  dît-il,  d'orriver  d'un  ré- 
gime constitutionnel  k  uu  despotisme  conslitulionnel.  S'il 
est  vrai  que  nous  ayons  un  pouvoir  exé^nitif  qui  existe  par 
lui,  une  chambre  des  pairs  qui  existe  par  le  pouvoir  eitécu- 
lif,  et  si  en  outre  celte  chambre  doit  passer  avant  d'arriver 
ici  à  travers  la  volonté  de  ce  même  pouvoir  oxécutif,  nous 
n'avons  plus  un  gouvernement  constitutionnel'.  »  Cesl  le 
grand  cri  de  la  corruption  parlementaire  lancé  du  haut  de 
la  tribune  par  une  voix  autoriséft.  Le  vice  qui  entache  le 
recrutement  de  la  Chambre  alTaiblit  les  ministres.  Ils  sont 
faibles,  indécis,  «  se  l  rainent  devant  les  votes  d'échec  en  écbec 


<  V.  UJ«nvkr  1836. 
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pour  rplomher  sur  le  rn^me  hanc  où  ils  étaient  pr<!ci!dcni- 
tnent  ».  La  faiblesse  des  niiiiistres  provieni  de  la  faiblesse 
deti Chambres.  Cel)e-ei  est  faible  parce  qu'elle  ne  rC]>ré»enle 
pus  récltcment  le  |>ays.  Si  In  Chnmbre  veut  qtte  sa  préroga- 
tive ne  soit  pas  une  illusion,  il  faut  qu'elle  étende  le  rens 
électoral,  qu'elle  montre  que  les  lois  qu'elle  fait  sont  l'ex- 
pression de  la  volonté  de  tous  et  non  de  quelques-uns  K 

Tout  en  réclnmanl  dn  pon^'oir  des  réformes  socinles.  il 
repousse  toute  solidarité  m  avec  les  lioninies  qui  ont  iilar- 
mé  la  n.ttion  sur  une  question  importante  et  morale,  la 
propriété  •.  Cependant  plus  clairvoyant  que  les  sphères 
dirigennti's.  il  appelle  l'attention  sur  les  const'-quences  de 
leur  conduite.  Tandis  que  les  partisans  de  la  forme  répu- 
blicaine du  gouvernement,  raisaîl-il  observer,  gémissent 
dans  les  prisons,  les  hommes  «  les  faiseurs  d'efTra vantes 
théories  qui  ne  veulent  pus  rcs))ecter  les  positions  acquises  & 
travailleal  dans  tes  journaux  conservateurs.  Les  saint* 
simouieus,  en  eflel,  &  cette  épc»que  occupaient  des  places 
im|)ortanleH.  Les  pouvoirs,  à  leur  tour,  comme  le  leur 
reprochera  plus  lard  George  Snud,  favorisnient  la  propa- 
gande des  ouvrages  qui  promettaient  au  peuple  la  réalisa- 
tion de  leur  idéal,  rêve  poétique  ne  devant  se  réaliser  que 
dans  un  avenir  très  éloigné,  ec  qui  rassiiriiil  la  bourgeoisie. 
Dans  cette  satisfaction  donnée  à  rimaginalion,  on  croyait 
trouver  un  frein  contre  l'ardeur  réformiste  qui  commen- 
çait à  animer  les  masses.  C'est  pour  la  même  raison  que 
Guizol  bénissait  le  sort  qui,  en  imposant  aux  ouvriers  la 
nétvssilé  iin[>érieuse  du  travail,  les  préserx*ait  contre  les 
utopies  politiques.  Garnier-I'agès  voyait  dans  ces  tendances 
un  gr.ind  danger  qui  devait  conduire  h  la  lutte  des  classes. 
En  réponse  au  discours  de  Gui/ot,  il  prononça  un  discours 
<  ajuivkr  1S99. 
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vilirant  où  il  avcrlissait  le  parlcincnl  du  danger  qui  pot 
vftît  ri^suUpf  d'une  pareille  déclaration  :  c  CVsI  avoucrj 
dil-il  h  ce  propos,  qu'ils  seraient  dangereux,  &'iU  avnîcnl 
du  loisir  devant  eux,  s'ils  avuieul  uue  assez  grande  «omnit 
de  U'inps,  par  suile  de  leur  bicn>clre  matériel,  pour  »*« 
cuper  des  affaires  du  pays  '  ». 

Ainsi  donc,  à  l'iictivitè  du  pouvoir,  auquel  Carrel  répa-' 
hlieain  coiisorvaleur  ri'commiiudiiît  de  s'affirmer  pur,  unt» 
politique  belliqueuse  à  rexlérieur.  Garuier-Pagès  indiquait 
un  but  plus  pacilique:  les  réronnes  sociales  «I  politiques. 

naniier-Pagès  aurait  eu  de  nombreux  partisans  si  saM 
ligne  de  conduite  avait  porb'-  qui-lques  fruits  imniédiats;^ 
mais  les  pouvoirs  reslêreiil  sourds  i)  l'appel  qui  leur  Fut  ii 
adressai.  L'action  itartcinenlaire  fut  trop  entravée  et  In^fl 
restreinte  pour  que  ceux  qui,  comme  le  disait  Gamier- 
Pagés,  ne  furent  jkis  inilii-A  aux  mystères  dos  in!^titutions| 
représentatives,  pussent  se  rêsoutire à  atlcudre  paticmmeal 
les  cliangcnients  résultant  du  rouctiounemcnt  normal  dej 
la  Charte. 

Du  reste,  Gnrnier-Pajjt^s  lui-même  donna  le  signal   dl 

•V.  Ifinwl  IJa'.ll  uJ(mUH:«C(iinnicoTi  n  compris  qu'en  rlrconsrrlvantf 
«illuilc  cctvlc  ilnni  k-qui;l  uit  s'i-tilt  placr,  oa  eiclu:tlt  une  gruii<l«  par 
tiu  (lu  ]Miyi:  qu'<ii  ni'iiurnnl  de  la  innMc  fi  peu  d'hnioincf)  pour  se  les] 
atlacticr,    on  ni   faisait  sortir  uii  );i^i*l   nontltrc   d'indllTèrenls.  on 
comiM*!»  qu'il  bllaltleur  imposer  un  fréta,  ce  rrcEn-li.  Je  le  rcpouxie  eti 
J«  récluinc  <■!  Je  rtelnmcral  to^j<Ml-ï  putir  tous  cvi  tiooimcs  uuc  cgnlilAi 
coraiilfle  dcdnillK,  et  ccIb  en  vertu  de  l'Iiumanlté  el  <le  la  souv«-aliic<4| 
du  peuple. ■>«  Iiommcuonlcn  plusgraiidnnmhrr.ilssont  les  plus  forli;] 
lieureuikvnieut,  il»  umt  trsntinilli» .  Il  f*uL  qu'ils  l«  soient,  leur  intérêt 
«!tt  lie  rétro...  Or,  C(»innHiil   les  empëeltcr  de  réclamer  cv  qui  est  leur 
(iroUÎ  Nous  pouvans  iMru  trnitqnlil»    pour  les  lerapu  nitliunirct.   II* 
siniit  oMlgét  de  (raviilltcr  tous  le»  Jour»,   il   faut  i|u'itp  suD}{eiit  »  vivre. 
Pnivilvi  U-rrililM,    juillet  dlln||crcu^«.  qu'il  ne   r«iil   pa»    pmnnnccr 
dans   un   iulèrJt  de  C(iui|uêtc   de  irartcfeuUte  qu'il  «c  faut  {ms  dire  et 
qu'il  rauilnit  dûsavotier.  «i  cllei  >vaieut  élè  dites.  >  ilfmt  léance. 
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l'aclion  révolutionnaire  à  propos  de  la  disoiissioinlu  projet 
de  loi  sur  les  a&socinlions.  Après  n voir  fait  un  vain  effort 
pour  amener  le  gouvernement  à  limiter  la  durée  de  l'appli- 
cation de  la  loi  d'exception  qu'on  venait  de  voler,  il  an- 
nonça au  gouvernement  sr  Terme  résolution  de  résister  à 
la  loi  :  «  Esclave  de  toutes  les  lois  justes,  disait-il,  ennemi 
(le  luuleA  les  loi»  iniques,  entre  1rs  pcrs('ru leurs  et  les  vic- 
times, je  ne  balancerai  jamais.  Je  ne  connais  pas  de  pou- 
voir humain  qui  puisse  me  liiire  aposlasier  Dieu,  l'homme. 
la  France.  Je  désobéirai  fi  voire  loi  pour  obéir  h  ma  cons- 
cience*. »  Ce  inanifestc  de  l'action  révolutionnaire,  qui 
marqua  dans  In  pensée  des  républicains  la  rupture  entre  le 
droit  et  lu  loi,  fut  repris  et  développé  par  Armand  Marrast 
et  les  sociétés  républicaines  au  moment  où  elles  se  prépa- 
raient h  In  résistance  qui  donna  lieu  aux  journées  d'avril. 

Gamivr-Pagès  revenu  ensuite,  après  une  courte  absence, 
au  Parlenieiil.  ne  pouvait  accomplir  qu'un  rdle  négatif.  Il 
ne  put  pas  profiter  de  la  tribune  parlementaire  pour  tracer 
un  idéal  positif  que  la  foule  exclue  de  la  vie  politique 
demandait  à  ses  guides.  Du  reste,  il  était  incapable,  par  in 
méthode  même  de  son  action,  par  suite  de  sa  faible  santé, 
d'exercer  une  influence  sur  le  gros  de  la  masse  ouvrière, 
mais  il  réusNil  à  fairccumprundn'à  une  fraction  de  la  bour- 
geoisie qu'un  programme  n'publicain  n'était  pas  incom- 
patible a\'ec  une  opposition  parlementaire  correcte  *. 

Son  programme  fut  appliqué  dans  la  presse  par  le  Na- 
tional dont  la  direction  après  la  mort  d'Armand  Carre)  Tat 


<  V.  la  séance  <lu  30  nian>  1834, 

•  «  Gnrnicr'Pagès.  comme  lou»  les  lioromes  pollllc|tw$.  »"«it«némlt  nm- 
portuue  dc>  tnilkux  diu»  Icsqucb  11  s'agitait  ;  où  U  n'y  avait  que  ilcs 
individu»  clair««in^«,  (>arnicr-Pa0rs  croyHll  voir  un  paill.  •  V.  Corne- 
ntn.  op  «U.,  1.  Il,  p.  C. 
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droit  est  viole  dans  ^a  li-^alilc,  c'est  dans  les  faits  qu'il  faut 
en  puiser  de  nouveau  la  source  '  ».  Après  sou  retour  de  Lon- 
dres, il  r<!pudia  l'aclion  révolulioimaire  <iue  Blanqui  reprit 
pour  son  compte. 

En  tra^-uol  le  progratnint.-  de  la  Tribune,  Mnrrnsl  exposa 
ses  idées  (ju'il  eut  loccasion  de  défendre  ensuite,  ci  dont 
(quelques-unes  passércat  dans  la  constittitioii  de  1848.  Il 
annonce  à  ce  propos  que  la  Tribune  [toursuivra  la  réforme 
sociale  nu  moyen  deii  instruments  poliliquos  qui  Agissent 
sur  une  nation.  Le  hut  de  la  réforme  sociale  est  la  répar- 
tition la  plus  équitable  des  charges  et  des  bienfaits  de  la 
société.  «Pour  arriver  à  la  perfection  |)osslblc  de  la  société, 
du  point  de  départ  où  nous  sommes,  déclare  Murrast  h 
cette  époque,  il  y  a  deux  voles  :  l'une  violente,  ce  sont  les 
révolutions  ;  l'autre,  l'éducation  paciliqne  de  l'opinion 
publique.  Toutes  les  deux  sont  populaires,  la  Tribuneles 
accepte*.  » 

Assagi  par  l'expr-ricncc,  quelqui-s  années  plus  tard, 
quand  il  prit  la  direction  du  National,  il  déclara  que  les 
voiea  iMcifiqucs  ctuient  les  seules  qui  convenaient  au  pro- 
gréa pacilique  des  idées  détuocratiques.  Il  recommande,  fï 
celle  é|)o<iui'.  aux  ilémocmtes,  au  lieu  de  chercher  à  prendre 
de  vivf  force  le  pouvoir,  de  faire  connaître  leurs  idées,  de 
signaler  à  rallention  de  l'opinion  publique  le«  vices  du 
régime  censitaire,  de  préparer  ainsi  la  conversion  de  la  ma- 
jorité aux  vues  du  parti, et  il  repousse  résolunicnl  «  le  droit 
d'iasurreclion  contre  la  volonté  du  plus  grand  nombre, 
sincèrement  et  légalement  exprimée' «.  Du  resle.  déjà  en 
1833.  il  déclarait  que  ce  n'est  pas  «  de  la  révolution  qu'on 

*  V.  Giroil  de  l'Ain,  I.  II.  p.  8.  (Rapport  mr  le  pntci»  d'Avril). 

*  La  rribunt,  31  Janvier  18)3. 

'  T.C  Salional  du  13  Juiu  IMU.  IS  cl  -20  Mptcmbcv  1840. 


ISQ 


PAKTI  Rlh*tTBMCAlN   PAItLEMEKTAinB 


attend  le  progrès,  mais  c'est  du  progrès  de  la  révolalîon  i 
qu'on  devait,  d'après  Marrast,  attendre  les  a  iiiél  tara  lions 
ncccs<iaires.  Pourcel»  il  importe  que  les  fonnt-sdugouver^ 
nemeiit  soient  malléables,  et  variahles  comme  les  besoïtis. 
Il  faut  que  In  fornie  du  gouvonicmeiit  soit  démot:ratique, 
c'esl-â-dirp  qu'elle  se  fasse  par  le  peuple  cl  pour  le  peuple. 
Or,  Iq  forme  du  gouvernement  la  plus  démocratique  est  la 
forme  rèpublicnine.  D'où  cette  conclusion  :  »  La  Tribunt 
considère  In  république  commis  l'instrument  lemcilleuri 
le  plus  docile  :iu  progrès,  comme  un  insinimontqui  fhitdcs' 
révolutions  une  impossibilité.  i> 

En  ce  qui  concerne  les  réformes  sociales,  il  ne  présent 
pa&  un  programme  d'ensemble,  mais  il  essaie  de  délimitei 
l'étendue  derinlervenlion  de  l'Etat  dans  la  rêglemi-nlalioE 
du  <lroit  de  propriété  qu'il  déclare  d'ailleurs  n  aussi  sacr 
que  les  autres,  car  il  nail  cuiniiie  les  autres  do  nos  faculté 
et  lie  nos  besoins».  La  loi,  cependant,  peut,  d'après  lui. 
loujours  intervenir  dans  la  propriété  au  nom  de  la  société 
tout  entière»  soit  pour  la  manière  de  l'actiuérir,  soit  pour 
celle  de  la  transmettre,  pour  en  régler  enfin,  en  distribuer 
la  jouissance  afin  d'en  empêcher  l'abus  et  le  monopole  qui 
choiiueiit  également  et  la  raison  cl  In  justice  <  ». 

Dans  le  National,  Armand  Mnrnist  conlinne  A  s'occuper 
de  réformes  sociales  :  «  Si  l'organisation  iioliliquc  vers 
laquelle  nous  aspirons,  n'avait  pas  pour  effet  d'améliorer 
la  condition  des  classes  pauvres.  dil<il,  nous  cesserions  de 
nous  occuper  de  politique  -.  lo  II  constate  avec  tristesse  que 
«  la  propriété  industrielle  et  maimfacturière  se  concentre, 
se  monopolise  et  tend  à  constituer  une  véritable  et  puis- 
sante féodalité,  tandis  (pie  la  propriété  lerrituriale  sedémo- 

*  I>ro(rananac  de  U  Tiibunt  déjà  cité. 
*V.eilcc«mbr«IS14. 
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du  dnngcr  plus  monaçanl  qal  résuilcrail  de  la  ronslUulion 
d'une  fôodiilttt-  linancîère,  de  l'agiolage  uuqut- 1  dontiv  lieu 
l'êniission  des  actions.  Pour  les  mêmes  rai&ons,  le  S'alional 
u'fut  pSi  d'altitude  hien  nette  dans  la  discussion  sur  le 
libre-échange.  En  1833.  de  même  qu'en  IS-IO,  j\rmand 
Marnist,  cont  mi  renient  à  l'opinion  de  Correl.  accepta  le 
principe  de  l'impAl  progressif  sur  le  revenu,  préconisa  l'or- 
ganisulion  des  associations  Tacullntives  et  non  obliga- 
toirirs.  contrairement  aux  vœux  de  Louis  Blanc,  «alin  de 
faire  passer  peu  il  peu  les  insirumenis  du  travail  dans  les 
mains  de  ceux  qui  (l'a  vaillent  '  ». 

Voyons  mainteiiaut  les  doctrines  politiques  de  Marrast, 
Elle»  ne  varièreut  j^uère  et  telles  qu'elles  Turviit  <-uonct.'«s 
en  1833,  il  k-s  soutint  en  i&4S.  Pour  lui,  la  souYeraïnetè 
du  peuple  doit  régler  el  dominer  la  couct-ssion  de  tous  les 
pouvoirs,  ti  l'élection  en  est  la  première  conséquence,  la 
responsabilité  la  seconde  ».  De  I»  souverntneté  du  peuple, 
il  déduit  l'unité  de  sa  volonté,  la  centralisation  «  comme 
gardienne  de  runilé  nationale  et  une  capitale  comme  siège 
permanent  de  cette  unité  ».  Mais  les  différentes  agglomé- 
rations du  territoire  doivent  être  libres  pour  ce  qui  ne 
(ouclip  pas  aux  intérêts  nationaux.  L'intérêt  et  la  volonté 
nationale  peuvent  élrc  formulés  soit  par  le  peuple 
assemblé,  soit  par  des  représeniji lions  du  jM-uple.  ■  Le 
pouvoir  législatif,  poursuit  le  programme,  réside  dans 
celle  représenliitiun.  Elle  doit  être  unique  car  la  nation 
est  une.  Elle  doit  être  assez  nombreuse  pour  que  toutes 
les  garanties  soient  données  aux  lumières  de  lu  dis- 
cussion et  à  la  majesté  de  la  loi.  •  Toutefois,  pour  éviter 
soit  des  erreurs  soit  des  entraînements  fKissibles  d'une 


•  1^  Tribunr  du  31  Janvier  ISXt. 
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seule  assemblée.  «  les  projets  de  loi  doivent  être  préparas, 
discutés,  élaborés  |inr  un  comité  d'enquête  composé 
d'hommes  spéciaux,  réunissant  tous  les  documents,  toutes 
les  voies  d'amélioration,  pour  les  soumettre  h  toutes  les 
médilations  des  citoyens  ».  Ce  comité  rormerail,  d'après  le 
projet,  un  Conseil  d'Rtal  organisé  sur  les  bases  les  plus 
larges. 

«  Le  Pouvoir  exécutif,  lisons-nous  encore  dans  le  pro- 
Srammc,  doit  être  subordonué  au  pouvoir  législnlif.  tem- 
poraire, révocable,  renouvelé  par  les  élections,  depuis  le 
premier  jusqu'au  dernier  degré  de  l'éclicllc  hiérareliiquc.  » 
Mais,  en  revanche.  «  sa  fonction  étant  de  faire  exécuter  la 
loi.  cl  la  loi  étant  l'expression  Ut-  la  volonté  nationale  n.  il 
ne  doit  rencontrer  nulle  part  de  résistance,  «  son  action 
doit  être  prompte,  sûre  et  inflexible  ».  L'auteur  serait  dis- 
posé i»  introduire  le  principe  élccloral  pour  le  recrutement 
du  haul  commandement  de  l'armée,  it  substituer  la  milice 
nationale  ù  l'armée  i>ermanenlc,  mais  cette  dernière,  il  est 
obligé  de  l'accepter  a  comme  un  legs  fatal  du  passé  que  la 
nécessité  maintient  encore  ».  Pour  ce  qui  concerne  le  pou- 
voir judiciaire.  Mnrrasl  le  considère  comme  une  partie  du 
pouvoirexéculif.  L'inamovibilité  desjuges  est,  pour  l'auteur, 
incompatible  avec  le  principe  de  la  s<ïuvcrainelé  nationale. 
Le  justiciable  trouvera  une  garantie  plus  edicace  dans 
l'extension  du  jury. 

Après  avoir  formulé  te  principe  que  ta  \'ie  humaine  est 
inviolable  el  que  le  titre  d'homme  doit  valoir  à  quiconque 
le  porte  «  respect  pour  ses  droits  et  sulisfaclion  de  ses  pre- 
miers besoins  »,  l'auleur  énumère  les  droits  qui  doivent 
ctrc  accordés  â  tout  individu.  En  arrivant  à  la  liberté  de 
l'enseignement,  il  donne  ses  préférences  à  l'instruction 
gratuite  et  obligatoire,  «  pour  que  cbaeun  puisse  féconder 
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h*»  rt-fisourer»  sociales  *.  -  Si  In  soriôt^.  njoulc-l-il.  se  doit 
à  cbacnn  de  sps  meiiibn's,  riioiiime  !io  doit  à  la  sociéU'.  » 

L«s  lois  de  septembre  ne  ]KTmc1lnnt  plii!;  de  pniier  de  la 
Képu1)li(|ui'.k>.Y(rf(orta/ dirigea  toii&so&elTorIs  sur  la  réforme 
électornle.  pu  conlinuaiil  en  inOiiic  It'tnps  à  dénoncer  la 
corruption  parlement 3 ire.  a  Toutes  les  oppositions  réelles, 
dil  le  iWalional.  doivent  se  concentrer  sur  le  Icrmin  tiue  la 
loi  leur  permcl  dalmrdcr  et  combattre  pour  la  souverai- 
neté du  peuple  sous  le  dra|>eau  de  la  rérorme  électorale. 
Hoc  tigno  vînces  ' .  » 

I^  journul  essaya  d'agir  par  des  banquets  cl,  en  1839, 
prit  l'initiative  d'un  grand  pclitionneincnt.  Partisan  du 
snfTmgc  universel,  le  S'atianal,  pour  les  questions  de  Inc- 
li<]Hu,  adopta  un  projet  plus  modéré  d'apnW  lequel  hat 
garde  national  devrait  être  éicclenr,  cl  tont  électeur èligittle . 

Mnigrê  une  série  de  banquets,  malgré  les  elTorls  de  Gar- 
nier-Pa^ès  el  d'Arago.  ic  projet  présenté  à  la  Chambr« 
échoua  *. 

Cette  tentative  démontra  une  Tois  de  plus  l'impuisuince 
de  l'acliou  parlementaire.  Aussi,  de  vives  attaques  cora- 
mentrérenl  A  être  dirigées  contre  elle  non  seulement  par  les 
déiuoerates.  mais  par  les  membres  de  la  Gauche  dyuas- 
lique.  Au  sein  même  du  parti  doctrinaire,  une  évolution 
&*es(|uis8a  Kntrainés  par  le  mouvement  politique  qui 
iigilait  une  {Kirtie  de  In  bourgeoisie,  ils  se  mirent  à  analy- 
ser  les  causes  de  l'immobilité  des  pouvoirs  publics,  ils 
crurent  les  découvrir  dans  l'aelion  (K'rsonnclle  dn  mi.  D*s 
lors,  ils  prirent  pour  mot  d'ordre  la  lutte  contre  le  pouvoir 
personnel  île  Louis-Philippe, contre  la  «  pensée  immuable» 
qui  dirigeait  les  ministres.  On  se  mit  à  étudier,  îi  analyser 

■  Le  38  avril  1107. 

■  Vd  Momlatr  uniofrul,  17  et  'JU  ntul  llHO. 
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le  vrai  caractère  du  rcgimc  représentât  if,  et  on  reprit  la 
règle  :  «  Le  roi  règne  cl  ne  gouverne  pas  ».  Tous  les  é\i- 
meiil»  de  rop[>osition,  les  dynnsliques  comme  les  antî- 
dyniis tiques  pouvaient  accepter  la  lutte  sur  ce  terraîu. 
D'autres  allèrent  plunloiii:  ayant  constaté  que  la  corrup- 
tion donnait  nu  gouverneniciil  une  majorité,  loujourK  do- 
cile, que  cette  corruption  n'était  possible  que  par  suite  du 
petit  nombre  d'clecleiirs.  snns  invoquer  le  principe  de  la 
souveraineté  nationale,  mus  par  des  considémlions  pra- 
tiques, ils  se  mirent  n  demander  l'exlension  du  sulTrage '. 
Ici  encore,  les  républicains,  ii  la  rigueur,  purent  joindre 
leurs  elTorlH  à  ceux  de  la  fiauclic  dyuasticjue  pour  lutter 
ensenilile.  Alors  se  pos;i,  pour  le  parti  ri'iiuhlicain,  la  ques- 
tion de  savoir  quelle  ligne  de  conduite  lui  lait-il  suivre  eu  ce 
qui  cuncenic  les  alliances  à  conlraclcr  avec  les  parti» 
dynastiques. 

Ce  sont  surtout  ces  questions  de  tactique  qui  divisèrent 
les  lieux  groupes  précédcuts  avec  le  parti  républicain  ilé- 
mocialique,  la  fraction  la  plus  avancci:  du  parti  répuldi- 
cain. 

c/hii  question  de  tactique,  qui  paraissait  seule  séparer  les 
dilTéreiites  Tractions  du  même  groupe,  cachait  une  diver- 
gence plus  profonde  au  point  de  vue  des  idées.  Eu  oITet,  la 
solution  de  ce  problème  supposait  celle  do  plusieurs  autres 
questions.  Il  s'agissait  de  savoir  notamment  si  l'on  de 
Vflit  se  borner  ii  l'action  parlementaire,  ou  si  l'on  ne  devait 
pas,  en  négligeant  celle-ci,  s'adresser  surtout  â  la  masse 
des  citoyens  passifs.  Kcrait-on  appel,  (tour  imposer  cer- 
taines ri'formes,  uniquement  à  ceux  auxquels  la  loi  élec- 
torale reconnaissait  le  droit  de  voter,  ou  surtout  à  ceux  qui 


'  V.  Dorer^er  de  llnuninnr,  lit  la  réforma  éltcloralr 
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pouvaient  revendiquer  ce  droit  au  nom  d'un  droit  naturel 
violé  coiilre  lu  loi  positive?  Si  l'on  optait  pour  ce  dernier 
terme,  il  faudrait  inscrire  sur  le  programme  du  parti  des 
rtffornics  de  nnlure  i"!  pouvoir  attirer  les  masses,  ignorées  par 
la  loi  éiccloralc,  dans  les  manifestations  populnires,  en  vue 
de  contrebalancer  et  stimuler,  au  besoin,  annuler  l'action 
parU'Mienluire.  C'étatl.  en  fait,  faire  appel  aux  massesnon 
représentées  et  les  opposer  au  pays  légal.  C'élail  dire  aux 
non  représentés  que  leurs  droits  ne  consistaient  pas  seule- 
ment dans  la  jouissance  de  quelques  libertés,  mais  dans 
une  faculté  dont  la  coni^écRition  pnr  In  loi  s'imposail  im-, 
périeusemenl.  et  notamment  dans  le  droit  de  participer  jij 
l'exercice  de  la  souveraineté.  C'était  mettre  aux  prises 
deux  conceptions  dirtérente»  du  droit. 

Celte  ol)scr\-i)tion  est  capitale,  insistons  là-dessus. 

Four  Guixut,  il  y  avait  une  distinction  profonile  entre  les 
droits  politicpics  et  les  droits  individuels.  Parti  en  prin-j 
cipe  d'une  distinction  exacte,  mais  guidé  par  sa  fausse 
théorie  de  la  souveraineté  de  la  raison,  il  arriva  à  tnirc  dai 
premier  un  privilège  et  des  autres  une  pure  création  des' 
privilégiés,  création  variable  suivant  le^s  époigues.  Cette 
conception  devait  provoquer  une  réaction.  Arago,  dans  un 
discours  célèbre,  déclamit  qu'il  y  avait  une  aftl ri ité  étroite 
entre  ces  deux  catégories  de  droits.  C'est-h-dire  que  ledroit 
d'être  libre  est  de  même  nature  que  le  droit  de  participer  îi 
la  souveniinelé.  La  réaction  ne  s'arrêta  pas  k  cette  con- 
ception énergique  de  droits  individuels.  Elle  alla  plus  loin. 
Dans  les  masses  auxquelles  il  s'agissait  de  faire  appel,  aux- 
quelles il  fallait  faire  comprendre  tout  l'intérêt  qu'il  y 
avait  h  réclamer  une  réforme  électorale,  les  préoccupations 
politiques  furent  loin  de  tenir  In  première  plac«.  Seules, 
les   réformes  sociales   11  nié  ressaient   directement.    Elle 
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gouvcniciiiciil  de  Juillet  :  i>  Il  eni  laacv'tl  dan%  ta  Cbario.  U 
e»l  inscrit  dans  lotis  les  actes,  il  est  inscril  dans  tous  les 
discours  des  ministres,  ce  principe  reconnu  par  les  textes, 
il  faut  le  mettre  en  action.  le  traduire  diins  In  vie.  »  Or.  au 
moment  où  l'onileur  jKirlail,  il  constatait  qu'un  avait  sur 
4(1  hommes  ayant  20  ans  un  suul  électeur,  sur  y  millions 
de  cotes  Toncières  6  millions  qui  appartenaient  à  une 
classe  de  la  population  <iui  ùlait  privée  du  druit  électoral. 
«  Ot  éLit  de  choses,  déclare  Araso,  doit  cesser  au  nom  du 
droit,  un  <lrult  imprescriplililc,  un  di-oit  qu'on  ne  peut 
détruire  par  sa  non  mise  en  aclioD  »,  et  Arago  est  ainsi 
amené  il  rappeler  sa  conception  du  droit,  u  Le  droit  signl- 
de  la  justice,  dit-il  :  qui  réclame  au  nom  de  la  justice. 
réclame  au  nom  d'une  autorité  invincible...  •>  «Je  sais  bien, 
contiuue-t-îl,  qu'on  établit  ime  distinction  entre  le  droit 
politique  et  le  droit  naturel,  n  Celte  distiitclîon,  il  la 
repousse  en  délhint  de  Iraccr  nettement  I»  ligne  de  démar- 
cation qui  sépare  les  uns  des  autres. . .  «  Le  droit  de  loco- 
motion, le  droit  de  se  déplaeer,  est  évidemment  rej^ardé 
comme  un  droit  naturel,  explique  Arago,  t-t  ceiHMidant  les 
lois  sur  le  passeport  peuvent  l'anéantir  pour  nue  classe 

considérable  de  la   population Le  droit   |>olitiqiie  se 

mêle  tellement  au  droit  naturel  que  pardes  lois  politiques 
vous  pourrez  nnéantîr  ce  qu'un  est  convenu  d'appeler  le 
droit  naturel  et  auquel  tout  le  monde  pourtant  reconnaît 
qu'on  ne  peut  [las  porter  alteinle.  »  .Arago  s'adresse  en- 
suite aux  jiouvuirs  pour  leur  signaler  le  mal  qui  est  grave 
et  qui  demande  un  remède  urgent;  mal  dont  est  atteinte 
une  classe  de  la  population  qui  en  soiilTre  h  tel  point 
«  qu'elle  est  torturée  jKir  la  misère  et  la  faim  ».  Ce  mal  ira 
tous  les  jours  en  empirant;  les  petits  capitaux  seront 
absorbes  par  les  grands  capitaux  ;  la  machine  anéantira. 
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rimlu!>trtf  qui  n'emploiera  qUC  les  furvc»  naturelles  «le 
rhoninie;  rintlustrie  qui  met  en  œuvre  d^  machitios  i>ui»- 
sanlcs  prim<M'â  toujours  cfllcs  qui  s'exercent  aviîc  les 
petites  machines.  Il  prévoit  que  dans  un  petit  nombre 
(l'uiinéL's  l:i  pnpuhilion  ouvrière  &d  trouvera  :'i  l:i  meri'i  d'un 
nombre  1res  liorné de  vnpîtnlisles.  Four  conjurer  celte  éven- 
lunlitéinenuçDnte.ilfaut  ur</(jiiîwrlelravuiL  <i  II  neTaulpiis 
s'cITraycr  de  t-'cltc  organisation  du  travail,  dil  Ar»go,  cela 
n'es!  [iHN  nouveau;  nos  pères  organisèreul  leur  travail  i»ar 
lYliiblissi-nif.nt  des  niaitrlses  et  des  jurutidcs.  u  Gi'iMïnilanl 
ces  maîtrises,  d'après  Arago,  furcnl  juslcmcnt  renwrstes 
pur  Turgot  :  à  cette  époque  le  principe  de  laisser  (aire* 
laissi-r  passer,  Otnil  un  proKi't-s. 

Ce  principe  u  faïl  son  temps;  il  est  vicieux  en  présence 
de  mactiines  puissante»  que  l'inlelliftencc  de  l'homme  a 
créées.  Scrutant  d'un  regard  prufond  l'avenir,  Arago 
signale  aux  pouvoirs  le  danger  résultnnl  de  l'existence  des 
iiectes  (Fouriérisles,  Siiint-Simoniennes,  Rabouvistes)  qui 
croient  nvuir  trouvé  la  solution  du  problème  social  en  dehors 
de  l'action  parlementaire.  Il  constate  le  grand  progrès  Tait 
parcfs  doctrines  dans  le»  classes  ouvrières.  Il  l'oniiiilc  le 
viL>u  {{ue  H  la  Clianilire  des  députes,  par  sa  cum[H>siltan. 
par  su  niarche,  par  ses  actions,  se  substitue  à  des  empi- 
riques audacieux  qui  emporteront  le  malade  avec  le  mal  n. 
Il  voudrait  «i  que  la  Chambre  des  députés  inspirât  une  caD> 
lianco  enlière  à  des  classi-s  întcrcssanlcs  de  la  société  qu'on 
lromi>c,  qu'on  nveugle  ».  L'appel  du  grand  ïiavnnl  w  l'ut 
pas  entendu;  on  niait  le  danger,  ou  on  préférait  que  lu 
Cliambrc  des  députes  fût  une  lîctiou,  «  une  liction  très  Taible 
et  (|ui  devait  plaire  par  cela  luènic  ».  On  animiait  que. 
«  plus  Ibrte,  elle  pourrait  avoir  de  grands  dangecN  n.  Pré- 
voyant cette  objection,  Arago  l'avertissait  que  c'était  bien 
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innl  iMilet«li'P  les  itilérèls  du  pulilir  t|ue  do  vouloir  que  les 
iuslilutions  lussent  riûbtes;  qu'il  (louvail  se  présenter  des 
.circon&taïu'CB  difficiles  où  le  pays  serait  licurvuMie  retrou- 
ver des  ii)xtitutit)ii<t  forle»  ',  Ce  discours  oflrt»  une  ddotririe 
<l'eiiscai)ile,  une  conri'ijllon  (lu  ilroil  naturel  et  den  iii'uit& 
de  l'individu,  celle  d'uu  pouvoir  fort,  intervenant  dims  les 
relitliuns  MK-iidi-s  pour  organiser  le  tniviiil.  Il  est  notable 
|iariT  qu'il  dénote  le  trav:iil  qui  »e  faisait  ihuK  l'esprit  de 
IVIitc  ri'puliliciiine  et  {{ui  devuit  ahoutir  ii  la  ronuatiou  du 
IHirti  r<^|iuMicaiu  et  dcniocratique.  Un  Ji'u  |Nl^  beaucoup  de 
détails  bur  la  rormation  de  l'idOal  politique  d'Ara^o.  itmJs 
les  quelques  faits  relut^s  par  ses  biogmplies  indiquent  sufïi- 
sauimeitl  les  dilTi-rcnlcs  pli.i!irs  du  développement  de  ses 
Idées  dé uiuera tiques  -.  Au  nitMiiml  de  In  Révululiun  df 
.luîllct,  nous  le  trouvons  ù  rAea<lêini«  ofi  il  aceomplït  un 
nete  d'opposition  à  piopos  de  In  lecture <le  la  bio];nq>hiede 
Frcsni-I.  dans  laquelle  il  se  livre  à  l:i  erilique  des  actes  du 
gouveruement.  C'est  un  aete  d'opposition  lé^ftle,  mai?;  très 
terme.  ApK'S  rétablissement  de  la  Monarehie  de  Juillet,  îl 
se  lanee  dans  la  politique.  Les  spêctilalionfi  seienliPiques 
ne  sufïisenl  |>:)s  h  remplir  sou  activité,  n  Une  bonne 
action,  a-l^il  dit  quelque  part,  vaut  un  Imju  mémoire,  el  il 
n'est  pas  |>uur  le  savant  de  plus  noble  emploi  de  ses  veilles 
que  de  les  consacrer  h  l'amélioration  du  sorlde^  etassen 
ItîUivi-es  ri  mallicureuses'  ».  Avec  cette  sensibilité  pour  l:t 
souffrance  bumaine.  Ara^o  voit  dans  In  Kévobition  de  17n!I 
autre  chose  «{u'une  e^plosiun  dr  colèn-  et  des  violences 
longtemps  contenues.  Dans  le  discours  dont  nous  rcnons 


>  V.  le  Uùntttut  ttnivenet  du  17  nmi  IS1« 

*  V.  l-'nii)^>4!t  Arag»,  HUtoirt  dt  ma  Jriwrtae. 

>  Ccnffn-ntr»  dt  l*trpignan  par  CambouIIn.  Itr^i  d'anvci-ttire.  1 1  lui- 
vlcr  Mi'. 
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de  faire  l'anal^v-se.  il  présente  nn  plaidoyer  éloquent  en 
fti  veur  (le  lu  (>»ivi-nti(ni  devant  une  assi'»il>lce  iioMilc  [hins 
l'éloge  de  Dailly.  il  rencontre  sur  son  elicniin  iMaral.  Tout 
i>n  le  dê|Kiuillant  de  &»  rt-putation  de  savaDi,  il  le  di^feiid 
contre  tes  tmpiilatîons  jmlîtiqiR-s.  Danii d'itutivs  oecasions, 
parevenipic  dans  l'êlo^e  de  Condorcct,  cclute  son  ndmi- 
ration  ]>our  la  peiisé4>  dt^nioeralique  qui  inspira  la  Révolu- 
tion!. Après  s'être  inspiré  des  traditions  dv  la  Révolution. 
Arn^o  ne  resta  pas  indifTérenl  au  motivcment  so<'ial  ipi'il 
aperc4->vntt  autour  du  lui.  Un  vient  d'en  voir  Ia  preuve  dans 
lediiicourft  cité. 

Au  point  de  vue  de  na  Indique,  c'était,  en  prineipc.  un 
parlementaire,  partisan  de  l'iietion  légale.  En  l!*X2.  après 
Ip-s  journées  de  juin,  il  vient  exhorter  le  roi  en  l'invitanl  k 
changer  le  système.  l'Ius  tard,  il  aceepte  une  alliiuicc  avec 
les  répulilir-aiiis  pour  les  réformes  électoniles,  pour  les 
élections. 

O  qui  earnetérise  pjtrllculiêrenienl  Arago  parmi  les 
hoiiinies  politiques  de  son  époque,  c'est  s»  cunlianee  dans 
le  iieuple,  su  romnuiiiion  intime  avec  lui.  Aux  journées 
d'émeutes,  on  le  voit  se  promener  dans  lc&  rues,  tiamuxucr 
les  roules.  Il  est  du  eoniité  âp  In  Société  pour  la  propafia- 
lion  de  l'inslruelion  populaire,  il  fait  partie  de  l'Association 
pour  lu  liberté  de  la  presse  ■;  il  est  partout  où  il  s'agit  de 
iléft-ndrc  les  fuildes,  dWliuix^r  les  ignorants  3.  Après  la 

*  T.  op.  CI/.,  p.  '£>  et  sulv. 

*  V.  i:ha|iitrc  suivant. 

*A  l'uccftiiuu  ik  aoa  fKiKWUt  sur  rorguiii^ution  Uu  travni).  AnU" 
reçut  une  d«U)taUon  conposit-  d'tiii  millier  d'oucricn  qui  «e  tviKtircnl 
à  l'ObKPmtoIrc  puur  remercier  l'Itlualrc  Mvaiit  O'Avoir  parlé  ■  avec 
iMihlMa».  cnuraQc  rt  \'^rlti',  (le<t  «iMilTrKtim  du  |>«u|>lc  et  de  ivt  vcrin*  >. 
Ant/a  répondit  aux  ouvilen  en  l<ur  rocuminamtiun  lu  roodéralioa  cl 
«n  pr<inictta(it  cl«  ne  jamnU  di-tciler  lo  «tinte  rai^sKiii  (iti'il  Vivait  dim- 
IKc,  celle  dr  (lêfeDdiT'  nvrr  nrdeiir  el  |icr*T(>rra»e<;  len  inlfr^li  delà 
clu-m  ouvi-iérc.  •  V  .  Thunmu- l>iiritlin,  l.  IV,  p.  1NU. 
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Révolution  tie  Juillet^  &'>l  >i<^  |>«itl  plus  rester  nd^lc  <«  In 
dynsHtic,  il  tient  à  rester  fidèle  au  principe  de  la  souve- 
rainett!-  nationale.  C'est  ainsi  i|u't1  critique  In  i-^solution  du 
gouvernement  provisoire  tend.int  îi  l'adoplion  dt-lluilive  de- 
là l'orme  rèpulilicfiine  avant  la  ratiQcalion  préniable  par  la 
nation.  OpendanI  il  y  avait  des  droits  supêripui"s  gu'ii 
plaçait  au-dessus  de  tout  :  tels  les  droits  naturels  de  l'indi- 
vidu. Celte  conception  lui  suggère  la  rérorme  ii  I:»|Up|le  il 
attaclia  sou  nom,  rnbolîtîon  de  Tesclnvage  dans  les  colo- 
nies. Presw  d'ajourner  la  réforme  [lour  avoir  le  Il'IUjis  de 
prendre  des  mesures  transitoires,  Arago  répondit  :  a  Je  ne 
remettrai  pas  nu  lendemain  un  acte  t|ut  libère  des  oppri- 
més. Si  je  ne  signe  pas  aujourd'hui,  qui  sait  si  IVselavage 
oc  durera  pas  encore  de  longues  un  nées  sur  le  sol  rrani;ni!i>.  <i 

La  Rèpulilîque  réalisa  d»ns  l'esprit  d'Arago  l'idéul  j>oIi- 
tique  auquel  il  aspirait  ;  et  apn^s  le  coup  d'Etal  il  se  refuiia 
â  prï^ter  serment  au  nouveau  règne. 

Comme  je  l'ai  dit,  Arago  appartenait  au  parti  républicain 
dém(X'rnlî([ue  moins  pur  su  tactique  que  par  ses  idées. 

L'homme  qui  se  présentait  îi  cette  époque  comme  le  véH- 
table  cltef  de  ce  parti,  était  Ledru-Rollin.  Il  eut  l'otrcasion 
d'expû&er  ses  idées  dans  sa  première  profession  de  foi  aux 
électeurs,  dans  de  nombreux  discours  prononcés  it  la  Cham- 
bre et  dans  son  journal  la  informe.  Envoyer*  h  In  Chambre 
iwr  le  collège  électoral  de  la  Surtlif.  pour  remplacer  Gar- 
nier-l'agês,  mort  en  juin  1<H41.  il  se  signala  iminédiatenienl 
à  l'atlention  publique  par  la  profession  de  foi  qu'il  adressa 
à  SCS  électeun».  11  y  déclare  qu'il  considère  la  régénération 
politique,  c'est-à-dire  le  sulfrage  universel,  comme  un  aclic- 
minenieii t,  un  moyen trarriveràudejustesamélioralions  so- 
ciales 9.  u  Cette  idée,  dit-il.  je  la  puise  dans  mon  ca>ur  et 

■  Fr.  Ani^g,  Ëinile  Veni,  Itffîi,  Perpignan. 
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dans  tiin  mison  :  dans,  mon  cœur  qui  me  dil.  k  la  vue  de 
tant  (le  misères  donl  sont  nssflillîps  les  classes  pauvres, 
que  Dieu  n'a  pas  pu  vouloir  les  condamner  k  des  douleurs 
L-lenivlles,  ù  riliilisim-  Mins  fin  ■.  dans  ma  ruisiau  qui  rt^pu* 
giic  il  l'idée  qu'une  société  puisse  imposer  aux  citoyens  des 
obligations,  des  devoir».  luins  lui  dêiHU'Iir,  en  revanclic, 
UDC  portion  quelconque  de  la  souveraineté  w.  Après  avoir 
formulé  sa  dvvîse,  l'auteur  d£-cl»re  iltui»  cctlo  iik-idc  pro- 
fession de  foi,  que  e'est  «  ]}ar  cette  tendance  rralcrncllc  cl 
sympulhiquc  que  le  i>arU  déniocrale  se  dîMiugue  profondé- 
ment des  autres  partis  éclos  de  la  Révolution  de  Juillet.  » 
Lo  parti  démocnite  doit,  d'npri-s  lui.  demander  avant  loul 
l'éf^lilé  de  l'impôl,  l'orf^unisatiu»  du  travuil  cl  l'urgunisa- 
lion  démocratique  df  r»rniée,  sans  parler  du  suIVraijr  uni> 
Tersel  qui  est  le  moyen  préal.ihle -. 

II  |ira|Ktsv  la  ii>ronne  politî(iue  pour  éviter  les  révolu- 
tions violentes,  pI  il  lient  il  se  dégaRcr  de  toute  solidarité 
avec  tes  systèmes  qui  demandent  une  tninsforniation  so- 
ciale radicale  el  sans  se  préoccuper  des  moyens  politiques. 
Il  déclare  ex|iressémcnl  accepter  la  propriété  qui  est  «  le 
fondement  de  toute  moralité  »  et  repousse  énergiqurment 
les  systèmes  connnunistes-''.  Dans  une  lettre  adressée  à 
I^inartinc  sur  l'Clat,  l'Eglise  et  renseignement,  il  essaie 
de  lixer  les  limites  de  l'intervention  du  pouvoir  el  de  con- 
rilier  le  droit  de  l'Etal  avec  le  droit  des  particuliers. 

D'après  lui  «  la  sociélc  est  composée  de  tous  les  citoyens 
pris  en  uinsse  et  de  chaque  être  pris  en  particulier  ».  Les 


<  lA-<Iru-lt'>11iii.  Digtoim  itolUhimt  et  énitt  divtn,  t.  I,  |>,  I  ot  nuiV. 
Ifl?!).  —  1^  tcrnw  itotismt  fgl  dfjâ  ciuplojrr  par  Aratco  dans  m>ii  ducutin 
dn  1*  mal  ttuti. 

'  l^ni-ilallja.  ofi.  rit.,  p.  2n. 

^  tbid.  •  Je  liais  Iri  curainuatïtcs  b.  ilil-il. 
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citoyens  pris  en  niasKe  conMilueiit  l'Etat.  Ie«  citoyens  pris 
S^p»réiiu'nt  constituent  l'individu.  Dv  liï,  drduit  l':iiili*iir. 
deux  existences  disliiicics.  l'illi'e  social  et  l'être  individuel  : 
K  l'individu  en  tant  (|ur  mcnihn;  de  In  .stiriéli'-  nWI  qu'une 
partie  d.nns  le  tout,  en  (ant  qu'individu  il  Ibrnic  un  tout 
lui-même.  Coninic  cliai|ue  être  a  sa  loi,  ses  droit»,  se»  prin- 
cipes d'action,  ta  société,  comme  l'individu,  l'individu 
comme  In  &ociétû.  a  »;i  toi,  ses  pnncit>cs  d'nctïon.  T^  toi  de 
la  société  est  d'agir  pour  tous  au  tuoycn  de  tous.  Son  prin- 
cipe d'action  est  l'autorilt'.  La  loi  de  l'individu  esl  d'ngir 
p«r  lui-mt-mc  et  pour  lui-même.  Son  principe  d'action  est 
la  lit>er(é  ■.  n  L'Htnt  es\  l'expression  de  In  conscience  publi- 
que et  exprime  le  présent,  tandis  que  |>anni  les  individus 
il  y  a  aussi  des  hommes  du  passé  et  les  Immmc-s  de  l'avenir, 
«formant  des  individualités  qui  ventent  égniemeni  avoir 
In  litierté  ».  Cette  liberté  doit  être  ménagée  et  conciliée 
avec  l'autorité  de  KKInl  :  »  Sons  lu  Convention,  poursuit 
Ledru-Rollin.  la  démocratie  poussait  l'aulori lé  jusqu'à  la 
négation  d«  l'individu;  sous  la  ftestauration.  la  liberté 
jusqu'à  l'avilissement  de  l'autorité  m.  Or.  la  véritable  base 
de  la  doctrine  démocratique  est  la  conciliation  de  la  liberté 
avec  l'autorité-.  II  eut  ensuite  l'occasion  d'exposer  ses 
idées  h  la  tribune  de  la  Chambre  des  Députés,  où  il 
demanda  à  propos  de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  régence 
>t  qu'on  restitue  à  la  nation  souveraine  ses  droits  ^»:  où  il 
eut  l'occasion  de  défondre  une  propijsilion  de  réforme 
électorale,  le  droit  de  réunion  à  propos  de  l'interdiction  dn 


'  T.  I.  p.  lîl. 

*  Kn  inulnnl  de  cette  id^e.  il  deniiwilc  11  UlKrté  de  l'ctucignentent 
sou»  le  im  ni  râle  de  l'Etat. 

■  Lcdru-italUn  iiivii<|uc  en  rarcor  de  celte  tliéte  autant  Ir  principe 
de  Ib  BonvcraiDclc  nutiQnalir  que  l*s  traililious  de  la  l^uuruiilloa. 


I.KniU'-ltOt.UN 


l»ï 


ban<iuet  du  Xll"  nrroiHliKscinrnl.  .Mais  d«\aal  riiostililv 
BOtt  «lissimul^  de  «e*  collt'gnes.  il  renonça  k  l'espoir  d« 
convertir  In  raajoritt'fi  ses  vues,  ne  compta  plus  sur  Tnclion 
parlemen(nin>  t*)  d^^ptoyn  son  nt'tivilè  on  dehors  de  la 
Cliuinbif.  Il  rpprocliïiil  à  la  ({auchc  «  de  rester  froide  el 
impassiliU'  imi  présence  des  pluies  sociales  ».  «  Klle  n'ii  lenu 
t-umpte.  ajoutait-il .  ni  des  éludes  récentes,  ni  de<i  solutions 
nuuvi-iU's  pnipost^cs  par  la  science,  el  n-pùtc  encore  wm 
calcfliismc  de  Isi  rcslauralion  :  u  Liliertè.  concurrence, 
cliucun  {K)ur  wî.  rien  |)our  le»  piiuvre»  si  ce  n'est  par  cliB'- 
rite  ».  l'iiî&anl  allusion  ù  1»  conception  de  Guizol,  d'uprês 
la(|uclle  la  vie  parlementaire  consiste  dan;;  la  lutte  cuire 
les  partis,  il  lui  reproclu'd'lial>ilurr  les  esprits  «;■!  regarder 
le  comb;it  journalier  conitiiç  éternel  cl  de  ue  rieu  faire  pour 
prévoir  l'avenir,  pour  IVcliMncc  d'une  révolution  «.  Il  cri- 
lique  ensuite  le  vide  du  programme  de  l'opponition  «lui 
avait  iihiinrltiiiné  a  enniine  des  rt-ve^  inutile»  les  linrdîe» 
prévisîou&de  la  fin<tuxvni'  siècle  ».  impuissante  îi  marcher 
sur  les  ImcCK  de  la  ConslituAnle  et  de  la  Convention  qui, 
placées  au  |>oint  de  la  solution  du  passé,  avaient  mieux 
senti  In  nécessité  de  l'urdre  social  '  ». 

Pour  l'auteur,  si  l'opposition  se  borne  »  poursuivre  son 
a'uviv  de  eriti(|ue,  au  lieu  d'entrer  dans  une  voie  nou- 
velle, d'embrasser  les  questions  sociales,  d'en  pressentir 
les  solutions,  file  ne  jouera  que  a  le  rôle  d'une  sentinelle 
aveugle  et  destructive,  conduisant  à  l'impuissance  el  à  la 
guerre  civile'  ».  (^tlc  tcuvre  organique,  l'opiwsition  ne 
5at  pas    racf^oniplir.  I^edru-Kullin  prélt^re  parler  à  une 


•  V.  Udni-Rollin,  ofi.  til..  t.  1,  p.  'JWi-SII.  Cc«1  la  rtpi-odudtou 
UlUmk  d'un  passage  de  Pkrrc  L«roux,  au<|uc)  Je  fRJsaU  uIIusIod.  V. 
lupm.  p.  llkS. 

'Ibid..  p.  31t.  V.  p.  221,  apprêcialion  de  la  pollUquc  de  Tlikm. 
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autre  rcpr^pnlatîoa  plus  vivante,  incarnant  la  vraie  repré- 
senltition  nalionalp.  «  Cherchez  volro  représenlation  pu 
vou<t-nième  n.  dit-Il  en  s'adre&sanl  au  peuple.  Olle  repr^ 
sentaliun,  l'oraleur  lalrfmve  non  dans  la  ehanihrc  lutniiitée 
par  le  monopole,  mais  dan-;  les  cenires  industriels  où 
«  l'ouvrier  laborieux,  courbi^  sur  son  millier,  pince  !»  côié 
de  lui  son  livre  qai  l'instniil  et  qui  rêclaireH.  uaii  loyer  de 
l'ajirirulleur  ».  «  partout  où  le  sentiment  de  ta  soufTrancc 
fait  nailre  le  senthneut  d'un  droit  ».  a  au  setu  des  tnasM*», 
011  lu  ronscieiice  de  droit  de  tou»  s'rvville  de  plu»  en  plus  ■>. 
De  iDcine  i(u'Anif;o,  Ledru-RolUn  faisait  remun|uer  qu'une 
chambre,  recruter  sur  des  Irases  plus  larges,  serait  plus 
forte,  ri^|>ondn)it  mieux  aux  aspirutluns  <lc  lu  nation. 
II  *e  révoltait  eonirc  la  notion  du  jMJUvoir  faible  ré*Iuil  à 
rini])uis!uinric.  «Le  pouvoir,  dlsnit-U,  le  parti  d^mocm- 
tique  le  veul  fort,  puissant,  en  quelqucji  luaîns  qu'il  soit 
momrnianënieni  tombé;  il  le  vent  forl,  pnree  (pi'il  n  eou* 
:ionceijue  le  pouvoir  rendu  ii  ses  sources  primitives  ori- 
fnelles,  prenant  ses  éléments  dans  les  droits  et  les  l»csoins 
dp  la  masse,  sera  hienfaisant  et  émancipntcnr>  ».  It  élnit 
d'ailleurs  ttnlurcl  (juu  le  jinrti  déuioeratique.  coniplanl  sur 
l'Ktat  pour  rorjpinisalion  du  trnvnil,  le  voulut  muni  des 
moyens  d'action  nécessaires  h  l'aceo  ni  plissement  des  ré- 
fortiies.  l^dru-Rollin  essaya  île  propager  se.s  idées  par  le 
journal  la  lièforme.  sur  lequel  il  exerça  un  vèritalile  patro- 
nnée. Ce  journal  succiya  lui-même  au  Jnuniai  tUi  Peuple. 
dnnt  la  (niidation  fut  motivée  par  le  raraetère  trop  miKléri'- 
du  Salional,  qui  ne  donnait  pas  satisfaction  il  toutes  les 
fractions  de  lopposilioii  rèpublic^iiue.  Déjà,  Iq  Jtmrnat  du 
Peuple  du  11  janvier  1»42  donne  les  réroriues  sociides 
Comme  le  véritable  but  de  la  politique.  Au  lieu  de  détruire 
<  V.  lïÏMXfun  du  l"  nuira  18W. 


LEDItU-nOLLIK 


\a  pi-opri<lt(),  il  veut  la  déniocnitiscr.  I:i  mcllre  n  t:i  porlée 
(ie  tous  les  pouvnire.  Comme  moyen  pratique  pour  l'umé- 
lionition  <tii  suri  îles  élusses  imuxTes,  le  journal  propottnit 
rorgaiiisalioii  du  erédil  publie.  <i  En  81).  protiamc  lu  pro 
gramiue,  ou  iialionaliMt  le  sol  HCeapnrr  pur  les  rielies  et 
les  privilégiés:...  en  présence  du  (iéveloppvment  iuilus- 
triel.  il  faut  nalionuliser  le  eré<lil  aiTiipart-  |kii-  les  privilè^ 
Itics  et  les  riches.  »  Quand  le  Journal  du  l'eujite  iiis]>iirul 
par  suite  du  iiiaii((ue  de  eapilaux,  on  eréii,  eu  ltS43,  la 
Réforme.  Dans  le  programme  puliliC-  le  29  juillet  Iftt.*),  les 
rondnleurs  du  journal  afOrmaîenl  que  >  la  liberté  est  un 
mensonge  là  où  IVgalilc>  n'existe  pas  n,  v  que  Ir  but  du 
législateur  est  de  faire  régniT  celte  égalité  l>I  de  Fn ire  passer 
les  ouvriers,  de  salariés  qu'ils  sont,  k  l'étal  d'associés  ». 
Seul,  le  pouvoir  démocmlique,  d'aprOs  les  auteurs  du  pm- 
gmmmc,  peut  atteindre  ec  résultai  et  le  pouvoir  démoera- 
lique  est  celui  qui  «  a  la  souveraintlé  du  1*001)10  |>our  prin- 
cipe, le  siifTnige  tmîversel  pour  origine,  et  pour  hut  la 
réalisation  de  celle  formule  :  Liberté,  égalité,  fraternité  n. 
Ce  pouvoir  doit  i-lre  fort,  mais  comme  tout  gouverneuu'nt 
démttcrntique.  il  doit  être  responsable  et  révocable'.  Le 
journal,  eejH'udiml,  ne  profcs.saif  |iaN  un  programme  socia- 
liste. Il  repoussait  même  le  principe  de  l'association  obli- 
galoire,  faisait  surtout  appel  â  rsssucinlion  facultiitivr. 
D'ailleurs,  le  programme  économique  de  lu  lièfonm  ue 
parnissnil  pas  iliflërer  beaucoup  du  prognimnir  appliqué 
|>nr  le  Sutional.  Mai»  la  question  de  Icielique  dont  nous 

■  \m  c(iia|Hisiii»ii  du  cnmUé  île  In  Rrfamte  miDI  d«Jii  pnurnwnlivr 
la  varirlv  (l'idc<M  <iu«  1c  jotiriiul  reprvscntnit.  Ix  nvciulisinr  <>'  nvall  ]>irur 
urcanes  l^utx  (lliuic  et  l'eoqueur.  t^i  mtmliret  du  mnltv  on  IXUI 
étalent  :  I^dnt-ltntlln,  Ktlrnitr  Ai-Agu,  Oiipoly,  ViW*.  AvrU.  Flocon,  HI> 
beyft>llcs.  <j(tlniinl.  -Iiily.  I^ouh  nbnc.  I.ameiiniiis.  Scholdicr.  PiiNcnl. 
Uuprat. 
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il  VOUS  iiii|it{iiê  l'inipnrtaïK-f  Ir-sdivisuit  pn>roii(li-nipnl.(lcuK 
roncciilioDMliflcmiU-s  mit  Ifsniuytrns  de  fairt-  l'op|KM>ili(>ti 
s'étuiit  Irouvées  en  ptvscnco.  Ijcs.  queslions  de  taclî(|u«  h 
suivre )Kir  II?  ivnii  républicain,  discutées  smisia  Monnrchie 
dp  Juillet,  survc^curonl  à  \a  révoliitton  de  1.S48  et  se  relpou- 
vi-renl  au  sein  lie  rAsscmblèeconsliliianle.  Pour  compren- 
dre toute  la  (KtrlLVtlc  cette  dtsi'ussiun,  il  faut  d'idicml  iiidi- 
quer  en  iitielques  niol&  dans  quelles  conditions  anv  oppo- 
Mlton  {lotivait  agir  k  cette  époque.  Nous  étudierons  ensaile 
dans  soti  envinhlc  l'hlNtoin'  de  l:i  t:irlii[ue  et  de»  iilliances 
du  parti  républicain  pEificmenlairr.  Ici,  nous  louchons  à 
un  point  1res  ilélical  el  Irèïi  taible  du  régime  parlementaire 
en  France  nous  la  Mnnnrchie  dr  Juillvl. 


Il 


En  étudiaiil  l'éLil  des  jKirtis  politiques  snus  la  Re.stau- 
ratîon,  nuuHa%'ons  eu  l'occasion  du  consUitcr  les  allures 
révolutionnaires  des  |>arti%  qui  &r  di&putaieiil  le  |Kiuvoir. 
Nnu^  avuits  vu  l'c-xlréiii^  droite  et  la  fauche  faii^  égale- 
tncnl  appel  à  l'action  révolu  lion  naire.  fonuerdes  sociclê» 
secrètes,  des  alliances  avec  les  partis  anticonslituMonnels. 
uniquement  pour  provoquer  une  crise  niinislêrielle  et 
pousser  â  la  révolution.  Nous  avons  cité  des  auteurs  qui 
proclamaient  le  principe  qu'un  parti  peut  revendiquer  à 
son  profil  exclusif  le  pouvoir  et  ne  voir  dans  l'autre  parti 
qu*un  ^n)upe  de<i  intêrèK  qui,  sans  pouvoir  émettre  la 
iu(>nie  prétention,  ]>eul  tout  au  plus  compter  sur  la  bien- 
veillance de  l'esprit  et  transaction  du  parti  opposé.  • 

La  raiM>n  de  c«ltc  ntliludir  révolnlionnsire  et  inlransï- 
geante  de  chaque  parti  se  trouvait  dans  les  pr^cdcnts 

■  V.  tapra^  p.  17. 
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iibsululistes  «t  n-vuIii1ioiui»ircs  i)u  [>uys.  L'idve  au  nom 
(le  latjuL-llc  on  cumhHttait  vlitil  einpnrintu  <l"mi  caractère 
absulu  el  n'ailmetlait  jia»  de  réserve!.  C^ltc  ùlée  ayant  rcii- 
eontrt^  une  limguc  rt^sislnnct*.  nvnnl  ik*  |K>uvuir  sr  Iradiiirc 
tians  li-s  fjûls,  se  dt-lachail  de  la  rihilili*  pour  ne  cic\fnir 
(|U'une  pure  spéculation  d'une  piMisC-e  qui  srgarail  iluns 
l'abstraction.  *■  Trop  souvent  en  Kranvc»  dil  un  auteur, 
l'idée  maivlicitpule  il  ravenluit-,  tandis  (juVn  Anjîli'lerre, 
il  y  :i  jM-u  de  rtforinos  invoquées  qui  ne  s'appuient,  jiu 
contraire,  sur  des  sounTrances  réelles;  1rs  inléi-éts  forniu- 
lenl,  épaulent  lex  théories.  Telles  les  récria miiti uns  iK-s 
classes  Inférieures  et  de  l'Irlande  '.  » 

l.'ardeur  df  l'esprit  révolutionnaire  qui  puisait  ses 
sources  dans  If'S  scnlinientK  les  plus  élevés  et  dans  les 
aspirations  les  plus  généreuses  de  l'huninnîté  encoumgeîiil 
les  ivarlis  n  avoir  recours  même  aux  moyens  violeuls  (wur 
hriser  l;i  résislancc. 

Ueu\  faits  viorenl  agj^raver  le  danger  résultant  de  cet 
élal  d'esprit. 

Le  premier,  c'est  le  régime  de  centralisation  à  outrance 
qui  mcltail  tout  Ir  pays  :(  I»  mcrri  d'un  gonvernemenl 
ccnlrnl.  Le  parti  an  pouvoirpouvaitopjirîmcr  le  parti  vaincu 
el,  d'uutrc  |>art,  user  do  son  iniluence  fwur  se  maintenir  à 
la  léle  du  gouvernement,  malgré  levteu  du  pays.  I.'opposi- 
lion  ne  pouvait  pas,  comme  en  AnKiclerre,  trouver  un  abri 
pour  SCS  libertés  et  un  emploi  de  son  activité  dans  l'aulo- 
uomie  locale.  D'où,  les efTorls désespérés  desopposanis  |>our 
mcllre  la  main  sur  le  gouvernement  centnil,  pour  s'em- 
parer par  un  coup  de  main  de  la  capitale:  d'où  encore  cette 
tendancequi  fui  relevée  par  beaucoup  d'hommes  politiques, 

>  M .  d'A^ully,  fiu  jro»iMrfM>in^f>f  rtpràfnlatif  tn  Franer  et  tn  Ànglr- 
tftrt,  p.  67, 
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de  ne  compter  que-  sur  Paris  et  de  iiéKliiier  compl^tcuieiit 
"les  tampagncs  et  incmp  les  provinces  sauf  qut-Iqucs  graïKlcs 
villes.  Le  régime ccnsilaire. qui  n'admcltail  dans  IcscoIléj;es 
iMectoniiix  qu'utu'  innniiT  minorili:  de  riloyi>ns,  iKTini'Itnil 
aux  opposants  de  chcreiier  ilans  toutes  les  manîreslntions 
de  l'aelivilc^  |ml)Iii|uo  un  appui  doul  on  cxugéruit  la  imrK^e 
IMJur  coinballre  le  souvcnieincnt.  Ne  pouvant  s'appuyer 
sur  des  iulérèts  it^h,  qui  du  reste  ne  Iruuvideul  jiits 
le  moyen  de  s'exprimer  ou  qui  subissaient  trop  l'inllnencc 
ffnuvcmemenlnle,  l'nppoRilîun  provoquait  des  iroursinls 
d'opinion  nrlilU-iels  dims  lesquels  elle  elietx'liuit  à  décou- 
vrir des  maniTeslations  lioNliles  nu  gouvernement.  Ainsi  ta 
ganle  nalîonnle,  dont  la  plupart  des  membres  furetil  pri- 
vés du  droit  de  voter,  iiilliiençait  [>ar  son  attitude  et  ses 
vamx  la  marche  des  affaires  du  pays.  C'est  la  nianifesla- 
liim  boslile  de  la  ^nrtlv  nationale  qui  détermina  Louîs- 
Fhilippe  à  abdiquer. 

Les  sentences  des  membres  du  jury  (encore  une  calégorie 
de  ciloycDs  à  laquelle  le  t^ouvernemenl  de  IjOuiK-I'bilïpjie 
reltisail  obstinément  le  vole  [lolilique)  Turent  aussi  sou- 
vent interpn'ti^s  par  l'opiiusilion  citurrue  uuedtH»ppn>> 
Itation  furmelle  île  In  |)ollli(|ue  du  gouveriieinenl.  D'on 
extension  de  l'action  j^oiivcrnementale  dans  le  reciule- 
meul  de  la  liste  du  jury . 

Le  danger  élail  |)lus  gnive  quitnd  il  s'agissait  des  niani-' 
l'estations  provoqui-es  par  la  politique  extérieure  du  gou- 
vernement. On  sait  le  rôle  joué  par  le  dmil  de  visite,  i>ar 
l'alVaire  Pritebard  dans  les  tnltcs  parlement» ires  de  In 
Monarchie  deJutlIel.  [/op|>osilion,  invoquant  le  souvenir 
glorieux  dos  épopées  révolulionnairc  et  na]H>léQiilenne 
pour  les  op|>oserà  la  politique  paeilîque  du  (jouveniernenl, 
Iraviiillail  ain&i   îk  raviver  la    popularité    de   Napoléon. 
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L*op|>ositioii,  étnulTée  par  la  cenlralination,  ne  Irouvaul 
pas  un  terrain  uormal  jwiir  déployer  son  aciivitc,  eu  élail 
réduite,  pour  n?  pas  dispumitrc.  à  entretenir  et  à  créer 
des  Agitations  Artilicielles. 

Un  autre  Tait  eut  peut-être  tie»  con8éc|uences  plus  graves 
ol  surtout  [)Ius  durables  :  c*esl  la  pn^&cnce  des  partis  anli- 
constilulioiinels.  Duux  juirtis  rivaux  <iuî  se  disputent  le 
pouvoir,  ne  f,e  iTspccli-iil  que  s*ils  s(>  croient  capables  tous 
les  deux  de  diriger  les  alTaires  du  pays.  Le  {tarli  vaincu 
allcnd  son  lour,  suchaul  que  son  Icinps  vicndrn  et  que  la 
force  des  choses  le  remettra  sur  la  scène.  Il  ne  peut  pas  eu 
£lrc  de  mi^me  quand  les  partis  eu  présence  ditTt^renl  pnv 
rûndt'monl  sur  la  Torme  de  gouvernement  qu'ils  considèrent 
comme  UHC  question  vitale  [loitr  le  pays.  Rnire  les  dilTé- 
renls  partis,  s'enf{ago  une  lutte  îi  outrance.  Le  parti  au  pou- 
voir cherclie  non  seulement  à  aflaiblir  l'adversaire,  mais  ii 
l'anéantir,  à  le  supprimer  el,  par  son  atlilude,  provoque  des 
allianevs  deslruclivcs  au  régime  paileiiienlaire. 

Sous  la  Monarchie  de  Juillet,  les  lois  de  seplembre  inter- 
flisnient  aux  rùpnblieains  le  droit  de  se  proelamer  tels.  Ils 
prirent  le  nom  de  radicaux  et  de  déniocrales,  et  tout  le 
monde  savait  ee  qu'il  rnllail  entemire  par  ià.  Mais  les  rf?|)U- 
blieains  ne  furent  pas  les  seuls  à  conspirer  au  ronversc- 
menl  de  la  monardiie  orléaniste.  Au  parlement  même,  un 
autre  parti,  les  lègiiiniistes,  poursuivait  le  même  but.  En 
dehors  du  Parlenienl.  s'auilaicnl  les  bonapartistes.  Tous 
CCS  clcmcnls  d'opposi  liun  ne  pouvaient  |>as  compter  réussir, 
réduitsà  leurs  propres  forces.  Ils  avaient  pourtant  lous  le 
même  but  :  le  renversement  de  la  momirchie  esislanle.  Au 
Parlement  et  dans  le  pays  on  les  vil  voter  ensemble,  s'en- 
rôler parfois  dans  les  mêmes  sociétés,  participcraux  mêmes 
énieulv)»,  attaquer  avec  la  même  fureur  les  puuvoirs  établis. 
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Dnns  (li>  paix'illes  situiitions  Moe  simpU>  crise  minislêriede 
peut  i-nlmiiier  la  i-hule  d'un  n*Kime.  La  coalition  eonlrt'  le 
miiiislvre  Puli^nac  iiboiitit  ii  lu  Mi'volulion  de  IfCtl).  Lu  cbuti? 
df(iui2uti'ti  IK4M procéda dLM|ueli|U(-slic>urps  ruhtlifjitioit di- 
|jjui.s-l>liilippp.Oc:iriirtèrederopposilioii^lflit  dt^jà  vi&iblt> 
suus  la  Rpsiauraiion:  il  pemsia  et  -t'aggrava  m^me  mous  le 
l'i'giivdo  Liiuis-I'liilippc.  Iji  pn-M'iuT  de  rcs  minoriUH  ilr- 
crdtVs  an  Purlcnicnl  cul  vIIé-  Tait  di*  Irniisfoiincr  (.-ii  u 
mneliine  de  gUL-rrc  le  droit  d'initiative.  le  droit  d'intrrpeJ 
lion  cl  toutes  les  prt-nigutiveit  iiurlciiuNituirt's. 

Lv  danger  l'^^ullanl  de  la  pK-M'iicc  <les  par1i!i  auti(.'ott:itî^ 
lioiinels  •«'.-i^rava  (]itnnd  It-  r(^xi">c<-''*'''''l"i'"'>  l'inIvivi-DligiL 
du  gouviTiicnuMil  cL-iilntl  aux  cliTtions,  enlevùrent  tofl 
espoir  même  aux  mînorilt^  dynastiques  d'arriver  au  puu- 
voir.  K\\û%  vn  vinriMil  Iftlnlenicitt  a  W'iuUv  In   inniri  a 
jiaHis  LAlrêmes.  k-ur  iMiiprii niant  souvent  leurs  allures 
leur  langage.  1^  gûuvcriicmcn)  s'einpres^ui  de  di'-noncer 
eollc  Alliance  au  pay%.  1^  Journal  des  liêhah  (lualiMait  do 
M  buveurs  de  sang  »  les  parlisîiui  de  la  n'foniio  lilt-clonile. 
Au  fur  el  à  mesure  (|uo  lt>  pouvoir  n'nron,>»it  s»  p(t|iti()Qe 
conservatrice,  la  gauche  dynaslique  se  rappmehail  de  le^ 
ttimv  gaurlie  et  des  républicains.  Entre  la  droite  et  ■ 
gauche  le  TosHt^  se  creusait.  Mais  quelles  purent  (Ire  les 
bases  de  l'alliance  entre  les  deux  partis  qui  nes'ncconinieni 
pas  sur  la  rt>mic  du  (>ou\erneineul ?  D'abord.  la  cruinlo  na- 
turelle de  voir  le  gouverncraeiil  abuser  de  ses  prêi-ogativcs^ 
devait  les  détcrmiuer  i*!  essayer  de  limiter,  u)<:mc  d'annfl 
biler  le  pouvoir,  eu   le  panilysant  :  d'où  le  discrédit  du  ' 
pouvoir.    Knsuîlc,  on  en  vînt  à  altiquer  le  gouvcrnemeiil 
rcprêsentiilîf  el  le  régime  i>£irleineii1»ire  telstpi'ilsfoiielion- 
nnîenl  h  cette  êpo([ue.  On  &nil  l'arme  que  se  nrcnt  tes  oppo- 
sants de  la  corruption  irarleineii taire.  Tontes  ce»  a 
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lions  dcvaieiil  jiorler  leur  Truil  sons  le  srcouil  empire.  Ce 
prograinmoni^lirncfiuni&ait  pas.  On  prilpourprogriimme 
coinniu»  la  rérorme  éloclonilc  qui  devait  nl>otitir  Ait  rcii* 
versement  dp  1»  Monarcliic  <le  Juillet.  Co  prof;rammc  qui 
iif  itiinpn'Hait  même  |»a!i  le  >iu(Tnifîu  universel  el  (|in  ni' 
lUjnnail  qu'une  siilisriiction  Torl  incomplète  aux  partisims  de 
la  suuveniiiieté  nationale,  ne  pouvait  pas  aiiivciiir  îi  ItiuleK 
les  ri'»('liiu)s  du  purti  iV-publicHin.  Lr  parti  rt'-pnlilîciûn  dè- 
niocndiquc  voulait  non  «ulemi-nl  détruire  le  régime  rcpré- 
seiilatir  tel  qu'il  exislait.  mais  le  construire  sur  dt*  bases 
plus  larges,  rendre  la  Chnndire  plus  Torte  aHii  d'en  faire  ua 
ioslrunienl  d'or^jaiiisalion.  On  suit  que  les  réformes  sociales 
lenaient  la  première  place  dans  les  |ir<kH'eu|Milions  dece 
pitrii,  [Ideinanduîl  done  qu'on  inserivJl  Ic^  ri-fornie»  duris 
le  pi-(^r»nHiie  de  rop|K>sîliun  répuljlieatne.  Maïs  adopter 
ce  programme,  cVtall  s'nliéncr  la  ynuclip  dynHsti(|UL'. 
I5'oii  hèsilnlioi)  .nii  sein  du  parti  rt'-ptihlîeiiiu.  Orlnii»  de 
ws  membres  curent  dèjii  le  temps  de  s'hnl>itui-r  «a  jeu  des 
iiislitulions  jKirIr ment;! ires.  Aussi  une  frartion  du  parti 
rèpul>lii-ain  s'allia  fi  ropposilionilynnslique.  I.'nuire.  rcpiV'- 
sentt*p9r  Ledru-Rol lin,  essaya  de  provoquer  une  agilntiou 
dans  \p$  masses  ouvrières  et  dans  les  nmgs  de  la  l)our> 
geoisie  la  plus  avancée. 

Une  double  évolution  se  produisit  alors.  D'une  part,  on 
vit  la  gauelie  dynastique  se  niltaclier  de  plus  en  plus  au 
parti  républicain  parlementaire,  s'apiiraprier  ses  erilîques. 
mener  le  même  combat  contre  le  pouvoir  jH'rsonnel  liu  nii, 
voter  enM.'mhlc  contre  les  a|ianages  demandés  par  l_xïuis 
Philippe  pour  ses  enfants,  s'apposer  ù  réiublissenieiil  de  la 
régence  Iiérédi taire,  défendre  les  mêmes  HlM-rtés.  invoiiucr 
le  princî|>e  de  la  souveraineté  nationale,  prendre  la  piuxile 
_  HUx  mêmes  banquets.  D'autre  part,  on  vit  Ledru-Hullïn 
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pouvait  y  ndhcrcrau  risque  de  s'aliéner  In  masse  ourrière, 
diins  les  rangs  de  laquelle  il  lui  iuiportnil  de  faire  {i^nétrer 
son  action. 

AprC's  avoir  iiiniii  jcU-  une  vue  irensciiiblc  sur  le  carac- 
tère de  rop|M)siliuu  sons  la  Monnrcllîe  de  Jiiillel,  Otudîons 
de  plus  près  la  (aeliquc  de  l'opposilion  l'épulilicjiine  '. 

A  l'uv^uemenl  de  la  Moimi'eliîi-  de  Juillet,  le  parti  n^pu- 
htîrnin.  eoniine  nous  le  «avons,  se  rntlia  autour  du  nou- 
veau Irùne  el  s'enrôla  dans  les  rangs  du  parti  de  niouve- 
inenl.  QuamI  Casimir-Périer  arriva  au  pouvoir,  il  rormul» 
le  progranmii^  de  In  nouvelle  monarchie,  «  le  système  »  qui 
devait  être  snivi  pendant  tout  le  règne-,  mais  praliquf  nvee 
bien  moins  de  correction  au  point  île  vue  parlementaire 
por  ses  successeurs.  Le  |K»rti  de  mouvement  n'ayant  pas 
trouvé  salisractîoii  dans  le  programme  gouvernemental 
M*  rangea  d:in!i  l'opposition.  Ri^-publicainx  et  f>auclie  dynas- 
tique conihatlirent  sons  le  même  drapciiu  au  Parlement  e( 
se  n'unirent  pour  publier  le  Coinitte  rendu  adresse  à  leurs 
électeurs  cl  contenant  un  réquisitoire  en  règle  contre  le 
{gouvernement.  Cet  acte  fonnule  avant  tout  des  critiques 
contre  le  parti  au  pouvoir.  Pour  les  op|>osant5.  lu  lutte 
entre  In  Restauration  et  la  Révolution,  qu'ils  avaient  crue 
terminée,  recouiinenee.  Ils  conslalenj  que  la  nouvelle 
monarchie  n'avait  su  ni  restaurer  la  paix  à  l'inléripur 
ni  faire  res[H'eter  la  France  h  l'extérieur.  Suivant  l'hiibi' 
ludc  qu'allait  iido])k'r  l'opposition,  c'est  la  politique  élran- 
gèredugouvernemenlqui  fut  particulièrement  mabiienée". 

■  Nous  rv\'fci><lron»  )i  la  fin  de  ce  «lisplirc  >ar  l'étude  dv»  nuM»  du 
dlicrédit  du  régtm«  parlementaire  à  cetif  cpocpic  ii  propos  d«  Gniiot 
(V.  le  dtralcr  paragraphe  de  ce  chnpKrv}. 

*Oo  y  litpir  c«fln|>kce  qui  «lit  :  .  (V«l  la  tviugcnr  sur  le  front  que 
nom  avont  onlcndu  k»  ajienu  du  ^ouvi-rncnivnl  parl«r  de  U  ernlnlc  de 
4léplair«  nnx  «bin«ts  élmiigcn  :  nous  croyiuni  que  lu  France  cUII  û 
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«M  l'AKTI    ItllrVItLICAlN-  1-AIM.HMBNTAIflE 

fin  iliiriniH'iit  "*■  (■«"'*'"*"'  P^s  di-  programme  positîfj 
«I  M)  ItitiiiHDt  b  lit-*  rriliques,  on  obtiiil  la  signature  dt 
i>|H<l>ll<>'il)i<*<    1"^""'    '*^   l"'"*    a^'anccs.  notamractil   de 
MM-  (■mi'tit"'''I*»K*^«  "'"''•  *"''''**^'  Voycr  clArRcnson.  A  cette 
^iHtilMi',  i(ii"t<t<l  I*'  !*'"■''  r'^P"''''t«"n  parlcinciilaire  navail 
nili  •MH'orit  htw  rit  s»""  *•"'  programme  tes  reformes  socia-    i 
(un    lu  M'""''"'  "'y'""*'"!"^  ■"*"  seulement  ne  reculait  p»sfl 
tll<VlMil   •''■••*'   rtl"'"»*'*''  '"'"*  '"  rcchcrchail  en   sacrifiant 
....„  Il  |i|i|  (.(tri  t|iu'lqiies  formules  que  les  ri-publîeains 
,.(ttlil<l»^l'lti'"*  '■'»"""•'  t'Oiilraîres  à  leurs  convictions  '. 

UiliMiil  II'  piitHMiliiinv  du  parti  républicain  commença  à 
ktt  im^i'U''!'  ■*•»•  Inclion  des  influences  extérieures,  grâcci 
h  Iti  lilDfiHM*""'''  '''"^  vieiêtt^,  cl  surtout  quand  l'existence  ' 
.  .  ,„Kii,  i-iiili-liiir»  du  l'iirlement.si?  révula  au  public  par^ 
,  m'ilt'  il'<*Mii'iiti'ii,  lu  Kauclie  dynastique,  tout  ou  confon-^ 
tl«t|l  •!'■  **''*'"  *'"''  *"**"''  *'"  '''*'^'  '^Pihlieain.  n'osa  plus 
llMH'lt'*'"''   «IH  lllllmiiv  iivcc  un  parti   anliilyniislique  etfl 

(liKtilfdll''  I""  '•'  * """*  "'"^  moyens  violents*.  " 

Ijih  iilliti|in"'  «'""•••'  ''*  I"""''  ri^publirnin  ilcvînreni  KaW- 
htfilll'*  IM<lMif  iim  M^iOH'i'9  du  l^rlemeul.  Cliarles   Dupinj 
tlltrlll  A  I'*  lill"*"*'  'l't*'  '"  lttM»''dique  «  traînerait  la  patripJ 

tliMitt  l"  •"'"d  *  •■ 

ISitil  OiIlKili  II'*  ll^tmlitlcHinft  iMuicnt  «  lea  tristes  survi- 
kiiiilii   lllt   litiil'    ii'vidtillonnnire  »,  «  des  réactionnaires! 


ia,nHli«lliiiHi>lil*  il* •'*(!■>  ttlimdlNiilv  tiiflucncc...  El  a-pcndunl.  ma.\ei* 

h III».    <<>   H^Ui-riilrniriit  a  aliandniinr  l'IUlIc    û    In 

^  .    I     I  AhIiI>I)<>  «*>   Il  •>  ■■il«M>  |>^i''>' lu  l'iilusnc.  cette  i'glugnc 

|itini  («i»  *•■''•»>■  l>  '  '(""l  '|<i'on  cti  ct^l  ilit  à  In  tribune,  et  qne. 


Il"" 
I  '( 


H  .uitl  ilv  •(■uvvr    ■  {'■nmpiT  rrndu  ilu  ïk  mai  litii. 

I      II  ivl  iit>|i>'"'l  ^*  >*■*»['''  rvitilii     •  Dcclumtian  de  nentnt- 

,,  lin  M<'  ri  l«  ll«|nHi|K|uc.  . 

I    ,    ,      ,    Il  (ii'tt  iiiilrr  i|"*  It' '■*'« '•*''"Pl>o»n»l*  «lynasliquc*  dan» 
l*lltl<tll«  t#tlMl"ll<'<'lMV  'le  \K\i  nr  (ul  II)»  l.lcn  ilOfiiif. 
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endurcis  »  qui  ne  surent  pas  reuouvvlcr  leur  liaga^^L*  poll- 
tiqui*  ttulant  ijc  lu  fiiidu  xviii'siick-.  L'insurrcctio])  d'avril 
PruppH  les  républicains  d'un  discrédit  daus  k  puys.  11» 
dispiinireul  <lu  P.-irleincnl  Jusi]u'en  1836.  L'absence  d'une- 
reprcsvnlalion  rcpubllcaïnc  au  sein  du  Parlement  marqua 
un  point  il'arrêl  cl  même  un  recul  dnns  IVvolutïon  du 
parti  républicain  parlementaire.  Ce  fut  un  mulhuur  iKiur 
loul  le  jMirli  el  pour  le  pays.  Ku  ce  monieut.  en  elTet,  U's 
observAleurii  nlloulifs  |>ouvaicnt  signaler  une  Termentation 
«Iw  idées  comnuinisles  et  révolutionnaires.  Sans  nitacho 
avec  les  pouvoirs  i-lahlîs,  n'ayant  personne  |>our  porter 
leurs  duléunces  k  la  tril)une.  un  nouveau  parti  s'orga- 
nisa en  cli'hnis  de  toute  influence  pa ri enien taire.  Quand, 
plus  lard,  le  parti  républicain  démocratique  essaya  de  pro- 
voquer une  agitation  dans  1rs  masM's  ouvrif-rus,  souvent  il 
se  heurtait  à  une  inertie  proronde.  Le  pétilioiiuement  de  la 
fiè/'ornif  pour  l'organisation  du  travail,  question  ]iouilanl 
tris  pupulaiii:,  eut  peu  de  succts  ;  mC-nic  la  réfonne  l'Iectu- 
rale n'eut  |»asledond'électriserrentliousiHsuie  (les  ouvriers 
qui  d(.tniaiidaieDl  ns'nul  loul  uu  remède  urf[eut  contre  le 
cbômage  et  la  misère. 

<juoi  qu'il  en  soil,  en  1837,  sous  la  pression  des  Taits,  uu 
petit  groupe  important  par  la  valeur  de  ses  membres  se 
délacJia  de  lu  gauclie  dynastique  pour  Tonner  11*  parti  radi- 
cal. Il  coinphiil  p;)riui  xes  membres  François  Ara^o  «'  deux 
aueicus  ministres  de  la  Monarchie,  l^llile  et  Dupont  de 
l'Eure.  Entre  ee  groupe,  quoique  dynastique,  et  le  parti 
républicain,  de  nombreuses  affînilés  existaient,  une  action 
commune  fui  cnncerlci',  et  la  constitution  d'un  comité  élec- 
lorid  en  vue  des  «élections  en  résulta.  L'un  des  promutetirs 
de  celte  alliance  l'ut  Louis  Blauc.  Malgré  le  refus,  d'ail- 
leurs raiblemeni  motivé,  de  Barrat  de  fairi?  partie  de  cette 


pftftiedfr  b 
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«Me  alliaace  na  ade  aosû  îraportanl 

da  coMple  rmihi  m  IftSZH  viênie  plus 

de  DRitislilé  cntrr  h  Moawrhie  rt  b 

■.•SMweôetmèmtpoar  un  jour,  même  potir 

de  b  vie  pablii]iie  c'nt.  dîuîi  raoleur.  cobs- 

«at.  c'«st  englgei  b  eooscàaice  rt  rarrair  d'an 


La  RêpiiXiBqtie  T  est  en  germe,  reo'nlpasb  Muiur- 
■  4n  «>  dèveioppe.  «  II  esl  vnii  que  rautenr.  i  mba  de 
.lie  répoqac.  disait  des  rrpaUioûas  qa*ib  ne  coo- 
«  qoc  b  dkbiarr  potir  tiaocber  \e%  dincallés 
po&Sqve  et  en  économie  soriale  comme  rn  91  et  98  ». 
PBilaTooûlCDlDillK  tcmpslr  vide  do  programme  de  b 
!  qai  d'après  loi  c  aarati  renoocc  beaucoup  trop  à 
raade  pocu- Pactioa  »  t. 

P(bs  tard,  Camot,  on  membre  du  parti  radical  ây 
tà|i>e,pab4btu]e  brochure  où  ilforrouln  Initlrr^diig: 
dottl  3  Eûsaît  partie.  11  essaye  de  dêtnootrrr  dan&  cel  ^ril 
^■e  b  Charte,  «i^liqui^  •telon  son  esprit  tel  qu'il  r^rmit 
■atnapsdeb  pn>mu1^.ttioiK  ne  (Irvmit  pa»  meittr  d'obs- 
lacfeaoxprogr^di'iui.K-i".iti>iues.ll  r\'K-\-e  l'crtvurdc  be» 
coapdc  radicanx  qui  s'iniagim'itl  qui"  b  Charte  avMt 
dtotW  à  Jamais  b  \-o1ottte  nationale  et  qu'elle  opposai! 
taon  Viras  des  obsincles  invineibles.  Au^si.  d'après  lui.  les 
tendancfs  des  radicaux  sont  |wrt'»ilrinrnl  d'm*eoird  avec 
fcsprit  de  b  Charte.  «  1^  niiliculi%nii'  ne  s'atlarhe  pas  A 
iinelicinaee3.cluuvedu  ({ouvrmcnu'nl,  litiiMr  l'auleur. 

I  V.  Lèoa  t-'Mckcr.  L'Offa^ta»  H  U  fmrtt  n»>H<n*l.  Hivr»  itcs 
UST. 
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reut  •ieulenieiil  que  le  gouvernement  soit  le  produit  de  la 
volonté  n:iUon:ite.  »  I>i>s  vtTorIs  ûes  radicaux  doîvciil  i-ti'c 
dirigés  vers  ua  but  unique  :  l'extension  des  droits  élcclo- 
riiux  t'1 1»  rorniuk*  des  rudiciilisines  doit  être  celle-ci  :  «  Or- 
ganisadon  île  la  voioniê  nalionale  ».  Laconsi'quciMTdPCcllc 
Fonnulv  ••  rY'sl  la  soumission  .^  la  volonté  nationale  dés 
qu'elle  s'est  nianifestic'  ■■.  Comme  on  le  voit,  c'est  sur  le 
terrain  lîlectoral  que  fut  placée  l'alliance  enlrelesdiffcrents 
pnrtis  en  présence.  La  Bouche  dynastique,  qui  d'abord  re- 
cula (U'vnnI  une  alliance  ouverte  avec  les  répuhlicaiiis,  finit 
elli--niéme  par  accepter  leur  concours. 

Ouvei'gier  de  Hain'anne,  i|ui  fut  un  des  promoleiirs  les 
plus  actifs  cl  les  plus  éclairés  de  r»j;ilalion  en  faveur  de  la 
réforme  éleetoralo,  dit  neltoment  d.ins  Kon  étude  sur  la 
Réforme  tledorale  qu'il  est  inévit.ibIo  que,  dans  ravenii*.  il 
s'établisse  eutre  les  diverses  Iraclions  de  l'opinion  libérale 
un  accord,  une  ealcnic.  dont  la  minorité  radicale  proHtera 
comme  les  nuli-es  *.  Appréciant  ensuite  les  divergences  qui 
sé|Mirflient  les  partis,  il  fait  remarquer  que,  a  dans  le  temps 
où  les  institutions  se  piquent  non  de  sentiment,  mais  de 
raison,  on  ne  peut  allendrecjue  la  Monarchie  coustitulion- 
nellr  soit,  comme  fui  jadis  une  autre  nionarchic,  l'nbjel 
d'une  idoh\lrie  aveugle  et  d'un  culle  intolérant  ».  Il  est 
possible,  constate-t-il,  qu'il  gauche  cl  uu  centre  gauche,  tout 
le  monde  «  ne  voit  pas  dans  cette  forme  de  gouvc rncmeut 
la  forme  détlnitive  des  gouvernenicuta  libres  ni  l'idéal  éter- 

'  V.  l^4U'iinl,  l.n  HaiHeaax  ri  la  Charte. 

*  Duvcri^  il«  Hflur.'innc  (Dr  ta  flfforwf  fltrloratf.  p.  Ml),  n|>pcllc 
qu'à  util!  i-n-laii>c  cpoijuc  la  mliiorili-  radicale  ii'ctoll  (ail  |p-and  lort  dan» 
le  eurjn  l'kcloral  paix*^  qticUc-  atimin^ait  k-  drKNeiii  t\e  ta'iiv  lrii>ni|>tiiT 
stï  iih>cs  p»r  lii  rocfi".  «  QuVIle  renonce  ù  ce  di-ssciii.  lui  coii»cilIc-t-il, 
et  qu'elle  dvniaiiclc  su»  «liccO&  h  la  raison  |iul>llc|ue.  Lt  corpti  électoral 
alors  ne  lui  fera  |>N<t  dêrBul.  ■ 
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Det  (les  snciél^  Uumaines  '  ».  Spulcmcnl,  en  attendant,  les 
o[i]M>sanls  (lyn:istii|iic:i,  d'âpre  l'orateur,  pcnseiil  que  la 
forme  monarchique  TaTorahlr  nu  maintien  île  l'ordre  w 
prête  en  outre  h  tous  les  déveliippeiueiils  de  la  liberté,  & 
toutes  les  améliorations  tlonl  l'orsiinisntioiisocialr  est  sus- 
ceptible. •  Si  les  radicaux,  poursuit  Duvergier  de  Hau- 
ronne.  pensent  le  contruirc,  ce  ii'esl  pa^  uue  mi»on  ]KJur 
qu'ils  s'isolent,  pour  «[u'ils  se  tiennent  à  l'feart.  Les  radi- 
caux pensent,  avec  eerluins  royalistes,  que.  dans  une 
socii^ti'-  dèm(»eratic[He  eommi.-  1»  société  françaisr.  le  pou- 
voir royal  et  le  [M>iivoir  purleinenlnîre  ne  peuvent  exister 
à  la  fois,  et  que  l'un  doit  njcessairemcnl  tuer  l'autre;  ils 
pensent,  d^s  loi-s.  que  la  Monarchie  constitutionnelle  doit 
périr,  non  par  les  tentatives  violenter  de  ses  ennemis,  mais 
par  ses  propres  fautes.  >•  Si  les  constitutionnels  ne  sont 
pas  d'accord  sur  ce  point  avec  les  républicains,  l'auteur 
pensequeseul  raveuiriK^ultranchcr  cette  question,  a  Mais 
IMJur  qu'elle  puisse  se  juger,  conclut-il.  il  est  une  ctmditinn 
préliminaire  :  c'est  que  le  pouvoir  royal  n'nbsorbe  pas  le 
pouvoir  parlementaire,  ronslitutiouncls  et  radicaux  ont 
donc  provisoirement  le  même  intérêt  et  doivent  avoir  le 
même  but.  "  On  voit  la  tiédeur  du  senliment  monarchique 
qui  animait  une  Tniction  considérable  de  l'opposition. 
L'opinion  de  Duvrrgier  de  Haurnnne  est  d'autant  plus  k 
noter  qu'il  eslarrivcàectteconL'luKioniionpaseninYui|uant 
le  principe  de  la  souverainelc  nationale,  non  pas fr-ipp^  par 
le  speeliirle  de  In  misère  popuhiire,  mnîs  pnr  IV-tude  du 
ré({ïmc  parlementaire  et  |Mtr  l'observation.  C'était  un  cer- 
veau ca]>ul)le  de  généraliser,  de  remonter  à  la  cause  du  mal. 
Aussi  donnn-t-il  a  ses  vues  une  expression  scientifique  ; 
mais  le  m(^me  travail  s'opéni  dans  l'esprit  de  nombreux 
»  rtH.t..p.  aaî. 
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meinhres,  wtns  parler  des  hommes  nussi  (listinRiits  qae 
Uémusal.  Saiizel.  Diifour.  Passy  cl  bien  d'autres  qui  subi- 
rent l:t  inéine  évoltitinii.  Si  anr  rmctton  nolnhle  du  centre 
Kauchc.  avec  Tliicrs  en  \ùle.  se  refusa  k  participer  pendant 
longtemps^  l'iigitalion  en  faveur  de  la  réforme  électorale, 
il  n'en  reste  pas  moins  vra  i  que.  dans  les  ran^s  des  dynas- 
tiques, de  niunlin-ux  députes  cunsidcraienl  la  monarcliic 
comme  une  forme  de  gouvernement  provisoire  et  qu'ils 
acceptaient  l'alliance  avec  le  luirtî  républicain. 

On  eompreiid  dès  lors  jiourquoi  la  fraction  iKulrnien- 
taire  du  paili  rcpublicain,  tout  en  formulant  des  vœuxpour 
le  siiffra^e  universel,  ac<:eplu  des  réformes  plus  modestes, 
préconisées  par  la  gauche  dynastique.  Kllc  se  rendait 
compte  que,  si  elle  élait  impuissante  à  renverser  la  monar- 
chie Sivec  ses  propres  forces,  la  monarchie  se  ruinerait  par 
ses  propres  feules,  en  rcjet.int  vers  rextrème  gauche  et  vers 
le  parti  n^puldicaîn  l'opposilion  dynastique.  Le  27  décem- 
bre 1S17,  le  Nalinnal  pamissait  avoir  le  pressentiment  de  la 
tlispiirîlion  pi-ochaine  du  régime,  n  Un  parti,  écrivait  Mar- 
rasl.  n'a  jamais  lue  un  gouvernement,  c'esl  le  gouverne- 
ment qui  se  lue...  Notre  parli  a  besoin  de  faire  comprendre 
à  l'opinion  publique  que  la  révolution  est  un  bienfait  |>our 
tout  le  monde  :  que  ses  principes,  embrassant  toule  la 
société,  ne  sont  ni  une  alarme  ni  un  péril  pour  personne,  et 
qu'il  ne  faut  pus  confondre  les  moyens  qu'elle  emploie  lors 
de  son  explosion  avec  les  idées  qu'elle  fait  triompher...  » 
Ijp  Iii  février  Iftl».  quand  la  campagne  des  banquets  eut 
déjà  porté  ses  fruits,  le  Satituutl  protesta  énergiquemeni 
contre  l'inlentiou  qu'on  prêtait  au  parti  dêmocralc  <lc 
M  jouer  dans  une  mîsénible  émeute  une  situation  que  le 
cours  nipide  cl  normal  des  événements  rendait  chaque 
jour  plus  forte  el  plus  sûre  n.  1^  Xaliona!  calculait  bien  et 
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les  t^v^ncoicnls  lui  donnèrenl  raison.  Le  fossé  entre  la 
droite  el  la  gauche  devenail  toujours  de  plus  en  |»lii»  pro- 
fond .  DeR  fspiils  ol>scrvati'iirs  prévoyaient  Ut'jà  l'issm-.  Dans 
une  Ir^s  intt'n-ssanlc  lii'ochure  sur  Iji  Formatinn  d'une  vêri- 
tabte  opposition  eonxlitiiiinnnette,  Clinudey  envisaj^cail  les 
deux  èvenliiftlil^s  suivnnlcs  ;  ou  le  gouvenicmcnt  consenti- 
rait à  ëleiidro  le  suffrage,  et  alors  les  républicains,  ni?  se 
sentant  jkis  as-seit  Torls  seul»,  m>  rallieraient  au  gros  de  l'op- 
position, ce  qni  Humit  pour  cons^^iueneede  pi\'serverle  pays 
d'une  r(!-voluliun  :  ou  le  gouvernement  s'obstinerait  dans  sa 
ligne  tie  conduite,  et  alors,  selon  l'auteur  qui  a  vujusle.  en 
dépit  de  toutes  les  provisions,  k  beaucoup  desprils  accepte- 
ront l'idée  <l'nncliangcmcnl;  iUécciuti-ront  Icsinspimlions 
de  leur  colère,  ils  braveront  l'inconnu,  et  ils  se  décideront 
h  traverser  les  socialistes  pour  iirriver  aux  républicains  <  «. 
Ia*s  dynaslii(ue5,  ayant  perdu  coniplèti-ment  l'i-siMiir  de 
triompher  nu  Parlement,  nccepléi'cut,  comme  nous  uYuns 
dit,  celte  alliance,  et  ce  ne  sont  pas  sinipli-mcul  les  néces- 
sités de  taclii|ue  qui  provoquèrent  ce  rappmclienienl  a\ec 
le  parti  républicain.  Lu  bourgeoisie,  »ous  la  Monurcliie  Je 
Juillet,  était  an  fond  républicaine.  I/esprlt  manart'lti<{ue 
lui  faisail  complet  cinrnl  dt-fiiul.  Du  jour  où  la  Képubliquc, 
grâce  aux  idées  et  à  l'atiitude  du  i>arti  répubitcnin  parle* 
meninire,  lui  apparut  compatible  avec  l'ordre  et  les  idées 

■  OhaniU^v,  op.  ril ,,  p.  :in(1Kt'lt.  i'i-vv»yaiit  IViitrcv  cii  xccnc  du  porU 
MicinlUtc.  l'iiulnir  «crlralt  :  ■  Il  nr  fini  jtit»  rmiri-  que  ci;  purli  Jiiil  cItc 
jugi-  par  Ufnunscti'ctr  te»  lliéurk».  !>c»  idem  fntiiivs.  de»  mut>  vaj{u«s 
infligent  pour  .iitilrr  pmrnndémriit  Ici  niables...  tjc  |)ar[liieu[  en  tcinpï 
decriwtrniiiirurincr  unci-mrute«n  nue  r^olnttou  et  s*«i»pftrcr  du  imu- 
TOir.  proviMiii-eiiu'nt  lan»  doute,  mai»  il  aura  a^w*  de  qudiiuo*  \nan 
pour  taiiciTiIaimli:  peuple  dc^prrK-IamnlIons  o<i  dcidî-creliaur  IcihjucIï 
Il  n'jr  aurait  moyen  île  revenir  qu'aprên  d'affn-iiws  ictou»ic*  ;  vingl- 
qUKlrt  tiriin->  HUfBmnt  à  ui>  gouvi-ciK-mciil  i»iord«i-ê<cr  lcMitTr:if^  wnl- 
Tcrwl  et  pour  annoncer  ta  révision  de  no»  Code».  • 
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(Ir  conservation,  l'adoplion  de  Inrornieré|>uhlirainedeviiil 
une  siinplt;  (|uc!slii>ii  de  Itmips.  Un  auteur  ([ui  :i  Irùs  tiien 
ob&eiT*^  cet  état  psychologifiuc  do  la  bourgeoisie  orléa- 
niste, se  demande  (jiK'llc  o|)|iosition  capilnlc  il  y  iivait  ù 
signaler  entre  les  mnximes  rondanienlalcs  ilii  National  cl 
du  Constitulivntiel:'  Il  cunslalc;  que  les  deux  journaux  en- 
tendent de  la  nit>nie  l'açon  le  principe  de  la  suuvenùnctv 
nationale,  que  la  hourf(coisic  royaliste  accepterait  volon- 
licrs  la  République,  si  celle-ei  ne  devait  avoir  pour  consé- 
quence qu'un  cliangeineni  politique.  Pour  de  Canu',  In 
nioiiiirchie  orlûmisto  avait  bii-n  plus  à  redouter  l'esprit 
ri:-pid>licjiin  du  Siècle  que  la  propagande  (lu  National  '. 

L'alliance  entre  la  gauclie  et  les  radicnux  s'afTinna  nux 
élections  de  IKtC  et,  surtout,  à  lu  cnmpagnc  (le«  banquets, 
en  IS47.  Quand  la  rt-solulion.proposi-o  |>ar  Pafînerre,  dor- 
gaaisor  une  série  de  banqueU  en  faveur  de  In  rél'orme 
électorale,  obtint  l'adhi-sion  de  la  gauche  dynastique.  le 
pnimoleur  de  la  proposition  ne  pouvait  pas  s'empêcher  tle 
dire  :  <;•  Je  ii'esp('Tai<i  pnx  pour  nos  propositions  un  succès 
aussi  complet.  Ces  Messieurs  savent-ils  bien  où  cela  peut 
les  conduire  7  Pour  moi.  je  conresse  que  je  ne  le  sais  pas 
claircniunl,  mais  ce  n\-s\  pas  à  nous,  radicnux,  h  nous  en 
elTraycr.  »  «  Vous  voyez  cet  arbre,  lui  rt'pondil  Garniei^ 
Pages,  eb  bien,  itravcx  sur  »uti  Ocorce  le  souvenir  de  ce 
jour;  ce  que  nous  %-ciions  de  décider,  c'est  une  révolu* 
lion*,  w 

Xous  n'avons  pas  à  refaire  l'Iiislorique  (les  banquets,  qui 
aboutirent  à  In  rcvolulion  de  lKJ8el  à  rétablissement  de  In 
seconde  Républii|ue. 

Nous  allons  seulement  relever  quelques  faits  qui  conllr- 

'V.dcCurné, /.(■ïT'/K*or(rt(tWiii'(fM.  nevi^K  i>h*1)Ei)i-MostMi»  I835,p.«50, 
9  (^arnier-Paitrii.  Ilùlaire  de  la  Hrt>aittlion  de  ISiS.  IV.  p.  102. 
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méat  In  marche  de  l'évolution  des  partis  (elle  que  nous 
avons  CKuyé  de  In  ]>i-ésenler.  La  campagne  des  luiiiquels 
fut,  dniis  une  certaine  ntesui'e.  un  aveu  d'impuissance  de 
[a  piiii  de  lu  Gauche.  Klle  reconnaissait  -tinst  sa  Imhicsse 
cl  l'inutiltlc  de  ses  eflorts  au  sein  du  Parlement,  en  accejv 
lAnl  de  porter  le  dêl>n1  en  dehors  de  Tar^ne  parlementaire. 
Sur  ce  nouveau  terrain,  elle  ne  pouvait  pas  marcher  pen- 
dant longtemps  san»i  s'i>tre  assuri>  l'appui  du  parti  it^pulili- 
Cflin  parleiiicntnîre,  le  seul  grouiie  capable  d'exercer  une 
Itillueiiee  di5cisive  sur  \e$  masses.  Ainsi  se  forma  l'al- 
liance et  eut  lieu  le  premier  banquet  du  CliÂteau-llougo. 
Mais  le  parti  républicain  parle  ni  en  ta  ire  lui-ni^iiie  devait 
compter  ttwv  ta  fniction  <le  Ledru-Riillin.  qui  exer^-alt  sur 
les  masses  une  influence  plus  directe.  Or,  ce  dernier  était 
nettement  hostileà  l'alliance  des  dynastiques  avec  les  répu- 
blicains, et  surtout  désapprouva  le  programme,  h  son  gri 
trop  limite,  de  hi  nouvelle  coalition. 

Au  début,  les  républicains  parlemculaircs,  |)our  sv  pré- 
senter devant  le  corj>s  élceloral  cl  surtout  devant  les  classes 
moyennes,  dans  l'attitude  correcte  de<i  hommes  qui  obser- 
vent lu  constitution  et  respectent  tu  légalité,  préfcrèrent  l'al- 
liance avec  la  Gauche.  Muis  au  Fur  et  à  niesui-e  que  l'agita- 
tion soulevée  par  les  Imnquels  croissait,  tout  le  monde 
compHt  rcfllcacitp  d'une  pression  qui  viendrait  s'exercer 
du  dehors  sur  le  Parlement.  La  force  morale  de  rinlerveii- 
tion  des  masses  Tut  prise  en  considémtion.  Il  s'agissait 
de  ne  |ias  s'aliéner  la  masse  ouvrière  et  les  sympathies  de 
ceux  r|ui  jonissuienl  auprès  d'elle  d'un  certain  ascendant. 
Le  parti  républicain  parlementaire  se  décide  alors  à  se 
rapprocher  de  Letli-u-ilollin.  Dauln- pari,  la  Gauche  dy- 
nastique, lancée  dans  la  iKitaille,  ne  peut  pas  reculer.  Ia-s 
toasts  |>ortés  par  les  n^publicaius  deviennent  plus  ï>igni(i- 
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cnlirs,  ceux  flrx  apposants  <]rnnsliqiies  de  plus  en  plus 
a^rcssirs.  Le  centre  gauche,  donl  la  Gaucho  dyuiis- 
liqiu-  constitue  l'altiée  la  phts  prOeJeusc,  duns  ta  personne 
de  plusieurs  de  ses  membres  les  plus  importa  lit»,  comme 
Tliiers  et  de  Ri-musul,  se  trouve  eiitrahié  ù  \a  Miite  ilu 
gi-oui>c  Uarrot.  Thk-rs  ne  songeait  plus  à  appliquer  &on 
sy&lènw  de  gouvernemcnl  p;ir  les  centres  cl  tint  ;■!  déclarer 
qu'il  ne  désapprouvait  pas  les  manifestations'.  Ce  fait  est 
particulièrement  îinpoHant,  qiiiind  on  soii>{e  aux  idées  pro- 
duites par  les  mnnircstaiits  dans  leurs  loiists. 

A  ce  point  de  vue,  Ichnnquef  du  Chàtcjiu-Rougeesl  bien 
cnraclérislique.  Tous  l»s  partis  s'y  présentèrent,  en  cou- 
rviint  leur  drape^iu  prapre.  Les  républicains  ne  eaehaient 
lOs  leur  iirrièrt'-pensce.  Marie  avounit  que  les  va-uv  de 
!ion  parti  allaient  au  delà  d'une  simple  niodificution  à 
apporter  au  régime  éleeloral.  mnis.  ajoutait-il  :  «  A  chaque 
jour  sou  œuvre  :  «l  pour  arrivi-r  sûi-enienl  au  but,  il  ne  faut 
pas  se  presser.  Nous  nou<t  assoeions  à  l'œuvre  ijui  eoin- 
I  menée,  au  parti  qui  lu  d<!^veloppera.  bien  assurés  que.  lors> 
I  qu'il  s'agini  ilaehever  1»  onupiùte,  nous  trouverons,  à  notn* 
Biour,  pour  alliés,  tous  ceux  à  qui  nous  nous  allion!i  nous- 
mi^nics  auJDunJhui.n  Odilon-Hnrrut  Tormula  le  vccu  a  que 
la  France  relit  ce  qu'elle  avait  manqué  en  IXtIli..  Duvcrgier 
de  Hauninne.  évoquiinl  les  souvenirs  de  la  Ucslauralitm. 
rappela  que,  là  encore,  les  dynastiques  ou  les  anlidyniis- 
tiqucs  s'étaient  alliés  gmur  lutter  et  trionqiher  ensi-mtile. 
Kxpriniant  son  regret  d'avoir  soutenu  pendant  quelques 
années  le  gouveniemenl  (le  I>ouis>Philippe,  il  ajoutait  ; 
«  Soldat  de  la  dernière  heure,  je  ne  serai  pn»  le  moins  iv~ 


"'On  DUribuailû  C>dil<M>-ltarrt>4  Ivs  |ir<>|>»s  suivants  :  ■  Tlit«n  oe  ll^rc 
pascnmine  «mvire  daiiii  im»  tuiiuiuct*.  mais  II  en  est  le  mliJnler.  • 
rdurcan-lbiiinin.oj).  WJ..I.  V||,  p.  tiMI. 
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solu  ;  je  veux  In  réfornie.  parce  ({uc  je  nr  veux,  sous  aucun 
titre  et  sous  aucune  funiic,  le  guuviTncmi.'iit  |>frst>uucl  '.  » 
Comme  toute  cette  campagne  piiniUsait  C-lrc  dirigée  contre 
le  pouvoir  pei'sonnel  du  roi,  on  accoplH  fnciletnent  la  réso- 
lution que  (I  la  sinitt"-  du  roi  serait  ou  ne  &er:iit  pas  poi-|éi* 
selon  l'espril  pni'liculier  de  clinque  locnlili^-».  ICn  même 
temps,  les  rifonnes  sociales  commcncircnt  ii  être  rappe- 
lées fré<juemnicnl  dans  les  discours.  Au  hnnqucl  de  Saitit- 
Qiienlin.  présidé  pAT  (Milou-llarrol,  Coiisidérrint  porte  un 
toast  «  à  l'or^anisnlion  progressive  de  la  fraternité  dans 
l'hunuinilé  ».  (irisier.  au  banquet  du  CK:iteau>Kougp,  Mnrie 
a'i  L'elui  d'Orléims,  parlent  de  a  la  soulTRuice  des  cinsses 
pauvres  el  de  rélormes  sociales ■*<  », 

L'entrée  en  seéiie  ries  liomine?^  delà  /fp/rirme accentua 
le  car:iclèn>  répuMicain  des  banquets.  Au  kinquel  de  Lille 
où  le  parti  nidicul  se  seidit  assez  Tort  pour  se  i)a$svr  ilcs 
concours  de  1»  giiuehc  dynastique,  l^edru-Kotlin  déployii 
lianlinient  le  drapeau  de  la  ttépubliquc.  Pour  lui  la  forme 
rt'puhlicainc  célébrée  par  des  honinies  comme  Cluiteiiu- 
briaiid,  Uimennai»,  BèntiiKcr,  sci*a  raboulisscmciiL  nor- 
mal du  mouvement  dcmocrulique{|ui  s'esquisse  dans  tous 
les  pays.  Constatant  que  n  les  institutions  font  dans  une 
grande  proportion  les  vices  et  les  vertus  d'un  jKiysu,  il  ap- 
pelle riiilerveution  de  riClal  dnns  In  légi&lalion  sociale.  Le 
banquet  de  Lille  fut  le  signal  d'un  mouvement  plus  énergi- 
que, dirigé  [nirLedru-RoIli  n.l-ouis  Blanc,  Kl  ieuneArngo.  Ces 
manifestai  ton  s  détnocratiquos  furent  en  ntème  temps 
diri}>éeK  cunliv  le  Parlement.  Flocon  parlant  iluns  un  ban- 
quet, a|irés  avoir  fait  le  procès  du  parlementarisme,  lermi- 


*>[anin,  t^  Itan^url  du  CMItmi-Hoage.  I8!I7. 
*<](IIIat)-Barir>t.  MfmoiM.t.  I.p.«>3. 
»V.  Tliiireou-DuniEin,  t.  VII,  p.  104. 
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aiiiîl  ainsi  son  discourt  :  a  II  rniit  que  cimcuu  w  range 
sous  Hon  drapeau:  I»  dèmocrntie,  nvec  .scti  viiif^t-c'iiiq  mil- 
lions <lp  prolétaires  «juVIlo  veiil  alVniin-liîr,  ({uV-llesiiltii-du 
-nom  rie  ciloyons,  frères  ^gaux  et  libres;  l'on[>osition  bâ- 
tarde, avec  son  tnonu|volc  et  son  aristocratie  du  capital. 
h  pnrlent  de  rélornirs,  ils  parlent  de  vole  nu  clief-lleu,  du 
'coaf.  il  eeni  frnncs.  Nous  voulons  les  Dmils  dt*  l'Iiotuirio  t>t 
du  eiloyeu.  u  O-ilant  à  ces  allaques,  le  parti  rqnihlicaiii 
park-inentaire  cuinnicnvii  â  se  détacher  de  la  gaticlio  dy- 
naslii]ue  et  k  devenir  plus  violent  dans  ses  discours. 
Ct'pi-iulanl  dans  le  nioiiicnl  suprême  où  la  rrise  nihiil  érln- 
ler.  tout  le  monde  dans  les  rangs  du  parti  it'tmbliwiiii 
puraisaait  d'uccurd  sur  l'impuissiince  de  l'action  parle- 
mentaire, ce  qui  ne  contribua  pas  peu  au  iliscrédil  tlu  par- 
lenientanstite  It'l  (lu'on  le  concevait  sous  la  Moniirchie  de 
Juillet.  Ce  tliscrédil  prît  des  nicinesproroudesdans  l'csprît 
des  inasHesel,  quatre  ans  après,  elles  assistèretit  iiidinë- 
rentes  h  la  suppression  de  ce  rêjjimc  cl  au  rcconimence- 
menl  de  la  désastreuse  cxp<^nencc  des  institutions  impé- 
riales. Toutes  les  fractions  de  roi>poRilion  curent  cepen- 
dant l'occasion  de  se  rallior  à  nouveau  :\  la  suite  de 
l'inlerdietion  du  banque!  du  XII'  arrandissemenl.  Les 
opposants  dynastiques,  les  hommes  du  National,  les 
honniies  de  la  tièfunm-  devaient  se  rendre  en  corps  au 
Ijanquet  p*Mif  relever  le  dcti  du  gouvenienient.  <.)n  sait 
que  le  projet  tle  cette  munirestalion  fut  al>andonné  à  la 
dernièrL-niinule.  La  révoluliuii  i?clala  malgré!  ropjiositioii, 
conlrain-nient  même  aux  prévisions  de  la /W/'ormc.  Dans 
les  journaux  de  roj)|K>stlio»  parus  le  23  et  le  24  révrier,  on 
se  contenta  de  demander  le  changement  du  ministère, 
l'extension  du  droit  électoral  et  la  mise  en  accusation  des 
anciens  ministres.  > 
*  %'.  la  ttêformt  cl  le  National, 
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Nous  verrons  plus  lard  où  1»  ilévulitlion  n-rrula  son 
armée  active,  comment  se  dêvi'loi>[>érpiil  les  scnlimenU 
qui  (levaient  [wasscr  le  peiiplo  à  1»  n-vùlle.  Copen<lan(. 
nous  pouvons  iilTirnicr  dès  inatniciiani  qu'une  fraclioii 
considérable  de  la  bourgeoisie  fut  suftisammenl  pri-|)ur(lc. 
si  ce  n'est  pour  demander  la  Rq»il>1i(]ue,  nu  moins  [>our 
l'aeecplor.  Mallicureusement.  tous  les  i^lénienls  de  l'oppo- 
sition, tout  en  ayant  accepté  le  fuit  acfompli.  ne  compre- 
naient pas  le  niotivenieni  profond  qui  s'opémit  dans  les 
masses.  Du  jour  où  cette  mastsc.  dont  les  pnrlcinenlaircs 
ratilicrent  Icruvrc  politique  en  acceptant  In  Kfpublîquc, 
rtclainern  de-t  r^-fornics  sociales,  ]e>  îincien%  parlonu-n- 
taircs  de  la  gauche  dynastique  et  mcme  quelques  membres 
du  parti  républicain  pnrlrmenltiirt-  commenceront  ù  tra- 
vailler au  rélablisscmcnt  du  pouvoir  personnel,  armeront 
le  (wuvoir  exéculif  de  moyens  d'action  exceptionnels  pour 
combiillre  le  mouvement  socialiste  et,  usant  de  la  lactique 
dont  ils  furent  victimes  et  qui  les  accula  à  l'opposition  à 
outrance,  confondront  dans  la  même  liuine  tous  ceux  qui 
asjiirenl  aux  réformes  sociales  et  les  utopistes. 

Kn  suivAut  de  bien  près  les  faits  rêvolntluuniiires  qui 
marquèrent  In  vie  de  l'opposition  par lemcn taire.  la  fraction 
ri^publionine  comprise,  on  est  plutôt  !iur]>ris  de  voir  se  cons- 
tituer au  sein  de  l'A^isemblée  consliluante  eu  1&48  et  même 
dans  rA&sembK-e  lOi^islolive  un  groupe  assez  nombreux 
pour  défendre  les  réformes  sociales,  le  droit  -au  tnivail  et  les 
antres  projets  inspirés  par  les  mêmes  préoccupations. 
L'étude  de  Lamartine,  it  laquelle  nous  allons  procéiler,  va 
nous  faire  connaître  une  évolution,  un  état  d'âme  de  cer- 
tains nu)narchihtes  qui.  connue  nous  l'avons  déjfi  dit,  «avi- 
des d'Hcli  vite,  ayant  des  aspirations  généreuses,  se  niellent 
en  marche,  découvrent  dans  le  sentiment  démocratique  un 
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principe  U'avtioD.  cl,  vinporics  par  Iv  courant,  &c  relrou- 
venl,  peuMlre,  non  sans  une  ccrlaine  sui'prÏHe  ]>o(ir  eux- 
mêmes,  lion»  le  cninp  irpubticHiii  ». 

tll 

a  Je  ne  suis  pas  un  homme  de  Juillcl,  mais  je  suis  un 
homme  tlu  femjis  et  Au  pnys  »,  diKaît  un  jour  L»m:irlinc 
do  lui-même  ' . 

En  efFel,  nul  ne  sut  rvllèler  mieux  que  Lamartine  les 
aspimlions  (le  son  lemps.  N'ayant  (l'altarliex  nvec  :iurun 
parti  politique  et  surpris  par  les  événements  de  Juillet 
a\-ant  d'avoir  eu  le  temps  de  produire  une  conception  poli- 
tique nrFCtcc,  aidé  puissiimmcnl  i>ur  son  intuition  [XM-liquc, 
il  sut  lire  dans  le  cœur  cl  dan&  l'imatïination  de  ses  con- 
lem|>orains  et  porter  ses  regards  au  delù  de  l'arène  parle- 
mentaire. Ses  doctrines,  malgré  les  contrndiction:>  appa- 
rentes qu'elles  oITrcnl  dan:»  certaines  parties,  cachent  une 
pensée  unique  qui  se  développe,  se  précise  pour  lï'aflîrmcr 
dans  un  cnsemMi'  il'idt^es  Tormult-es  avec  une  grande 
netteté  h  In  veille  de  la  Itévolulion  de  t84I{. 

Dèjfi  dans  son  ouvrage  sur  la  Politique  raHonnelU  on 
découvre  aisément  en  germe  les  idées  qui  le  conduiront  h 
In  Hépuliliquc,  nu  suffrage  universel  et  k  sa  conception  du 
rôle  de  l'Etut  dans  les  relations  sociales. 

Pour  Liimartiiie,  la  monarcliic  représentalive  c'est  «  la 
République  mixte  fi  plusieurs  corps,  il  une  seule  lêlc,  répu- 
hlicaine  :'i  sa  hase,  monarcbinte  it  son  sommet  ».  I^  forme 
mouarchiste,  d'apnH  lui,  ne  Fut  acceptée  que  pour  »  éviter 


■V.  le  ill«cmini  Mir  l««  lois  de  septembre  prononce  dana  la   »i*BCc  du 
n  aoûl  18.13. 
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les  commotions  n-équenles  que  la  conquéle  du  pouvoir 
suprÎMiK  prodtiit  dans  l'Ktal  '  ». 

Los  cjrconsliinc'cs  l'uiiteiiiTenl  cnstiili.'  à  U\  coDslalalion 
que  le  roi,  loin  dclrp  une  garaiilie  de  stnliililo.  est  une 
cnuse  de  trouble,  el  il  appela  de  ses  vœux  la  République. 

n  II  n'y  ii  lie  vûrité  dans  le  jKiuvoir  socini  inoderneou  repi'é- 
sentiitirqu';iul:int  qu'il  y  a  de  vérilL'  dans  l'élection,  etil  ti'y 
en  a  dans  l'tMct-lion  qu'autiint  qu'elle  est  universelle  »,  dit 
encore  Lariiarline  clans  sa  Politique  ralimimUe.  Cette  idée 
devnil  conduire  l'auleur  au  snfTrïigc  universel  qu'il  n'ac- 
cepta d'ailleurs  sans  reserve  que  le  lendemain  de  la  Révo- 
lution (II-  1K4A.  Le  gouverne  nient  doit  n  consacrer  l'égalilc 
politique  et  civile  de  tous  les  hommes  devant  l'Ktat  »,  il 
doit  aceoinpiir  «  l'a'uvre  de  la  cliurilé  politique  el  civile  ». 
nfTirme  T^martiui-  à  la  même  époque,  en  nssigiiaiit  dnus 
ces  termes  une  fonction  sociale  h  l'Rtnt  -. 

Le  dêmocmie  se  tll  jour  <lans  Lainurline  «vaut  le  répu- 
blicain. Le  républlcnin  npparui  à  son  tour  avant  te  parle- 
mentaire. Lamartine  ne  comprit  que  bien  tard,  s'il  l'a 
jntnai<t  compris,  l'ospril  du  gouvernemeni  parlenienlaîre. 
Par  *a  tendance  d'esprit  qui  s'êtail  ressentie  de  rinlluonec 
religieuse  qu'il  avait  subie  cl  dont  il  garda  la  trace  pendant 
toute  sa  vie.  il  fut  porté  ù  comprendre  surtout  le  rôle  social 
et  non  le  rùle  [lolitique  du  pouvoir.  Aussi,  lui  arriv;i-l-il 
souvent  de  soutenir  le  pouvoir,  étant  donné  le  rôle  qu'il  lui 
assignait,  au  risque  de  travaillera  la  consolidation  du  pou- 
voir royal  et  à  la  diminution  de  l'inlluence  des  partis  par- 
temcnlaires. 

Dès  le  dcbul,  Laniariinc  parait  trf-s  préoccupé  du  réla- 

*  V.  Politique  raltonneltt,  V,   Œuurn  romplitrt  dt  Lamartine,  U  37, 
p.»70. 
'  V.  l^Uliqttt  ralioniKac,  p.  Hfa-StH. 
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blisscincnt  de  l'onlre  en  France.  Il  trouve  naturel  que  le 
pouvoir  prenne  des  mesures  |>our  fiiire  cesser  le  désordre 
qui  arrête  la  marche  en  avant  de  1»  société.  S'il  admet  au 
moins  provisoirement  des  lois  de  répression  contre  les 
assoeialions.  il  recommande,  en  môme  temps,  au  gouver- 
nement <li'  ne  p:iK  se  I)orner  ù  n^pondre  aux  émeuleK  [larle 
déploiement  d'une  force  brutale.  II  désire  que  les  pouvoirs 
lassent  us:tge  du  la  force  morale.  «  Ayons  d*auU'es  concilia- 
teurs (pu?  nus  soldats.  eonseiiic-I-il  au  gouvernement,  d'au- 
tres arguments  que  nos  baioDuetles.  u  Les  renitHle^  qu'il 
préconise  sont  dans  It-s  questions  sociales  que  le  Parlc- 
mcnl  hésite  à  ai](H-i)cr,  diiits  la  n-rorme  d'impôts,  ilann  1rs 
larir»  d'octroi  et  de  tlouane.  dans  des  systèmes  de  coloni- 
sation au  dehiir»,  du  développement  agricole  ii  riiilérii-ur  '. 
Dans  t»  session  de  1K)5,  à  propos  de  la  loi  sur  l'amnlstiei 
I^niartine  revient  sur  le  même  ordre  d'idées.  Il  ne  craint 
pas  le  retour  des  répuMicains  et  la  progiugandc  des  idées 
autidyiiastiques  qui  [Kturrail  en  résulter.  ><  Vous  avex  un 
moyen  sûr  de  les  vaincre,  dit-il  nu  gouvernement,  preneK 
d'avance  leurs  positions,  dcvnncex-les,  donnez  au  pays  ce 
qu'îlsprumeltent.  Par  notre  système  d'immobilité,  c'est  vous 
qui  faites  des  ré imblicains -.11  Plus  il  avance  dans  lu  carrière 
jtolîlique,  plus  il  se  méfie  des  ntesui-es  exceptionnelles  3. 
Le  22  août  1S3.Î.  h  propos  de  la  discussion  sur  les  lois  de 
septembre.  Lamurtine  va  jusqu'i'idire  :  «iS'il  est  vrai  que  la 
mort  du  roi  eût  été  le  si}>iial  de  l'anarchie  on  Fi-auce.  hàlez- 
vous  de  sortir  d'une  si  périlleuse  situation.  hâle/-vous  de 


'  Ijunarllnc.  Ltt  Frantr  patUmtnlairi:,  1. 1.  p.  37. 

*  Ijinurtiiw.  np.  tll.,t.  I.  p.  Dd. 

*  Dan»  b  iliitcuviioii  ite  lu  loi  rcUlivu  aux  dHcnlciU't  d*anncs  et  de 
tnanlUoiis  do  ){ucrn;,  i)  »«  jiruuonce  conlrv  In  peine  de  mari.  Ijt  Fiante 
jMrlrttttnltiirt,  1. 1.  ]),  M, 
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luidoiinpr  des  instilulions  plus  tiiàlcs  et  plus  Jibivs,  unt' 
existence  propre  et  itnicpt-iiiiaiitc  uni  la  lasse  vivre  de  sa 
^■ic  nationnle  et  survivre  au  cou|n|ui  la  frapperait  dans  so» 
clief  »,  et  l'oriitcur  mctiait  en  fjnrde  le  ixti'lenieiit  contre  les 
HUgge^lioiis  de  l'esprit  de  rt'-actiou.  «  C'est,  leur  rappel le-t-îl. 
lu  robe  ettsangluiitée  de  César  qui.  secouée  du  hnul  de  la 
ti'ihuiie,  précipiU  le  peuple  roinniii  duiis  la  servitude.  i> 

La  crainte  de  mesures  exceptionnelles  conllruin  Lamar- 
tine dans  le  re-ipecl  des  droits  individuels  el  il  oITrait  iîc% 
Ior&  le  mre  si>eelarte  d'un  liomme  i>oliti()ue  qui.  tout  eu 
voulant  élargir  les  iitfributions  soviules  du  pouvoir,  clipr- 
cltuit  cependmit  :^  le  rcnlenner  dans  les  limites  slrtetes  de 
In  Ip^dili^. 

Ku  1X17,  nous  le  voyons  s'elToreer  d'éliiborer  un  système 
il  la  fois  «  siiicèreinent  pi-ogrrssisle  et  énergiquemenl  cou- 
iierraleur  w.  Ce  système  se  trouve  réalisé  par  l'iiomme 
social  dont  il  trace  le  type  idOal  '.  L'Iiotnnie  social  est  pour 
lui  celui  <|ui  ne  pi^nd  pas  pour  hase  de  sa  itolitiquc  ci  tes 
préjuges,  les  airi'Clions  ilynasliques  >».  niuis  «  la  justice  cl 
l'inlérÉL  permanent  du  pay:>  n,  qui  «  n'allacbe  pas  aux  t'or- 
mcsdu  gouvenienient  plus  d'importance  qu'elles  n'en  niéri- 
tent  »,  qui  eonsîdi*re  le  gouvernement  ■■  comme  instrument 
de  civilisation  don)  il  faut  se  scnir,  tel  que  le  tenqis  et  la 
force  <les  choses  le  donnent,  pour  faire  avancer  et  frucli- 
fier  les  idées  «  ;  qui  •  aime  et  respecte  le  pouvoir  social, 
|)arce  que  le  pouvoir  social  est  la  plus  baule  expression 
(l'un  i>euple  et  le  plu«  puis!(nnl  levier  que  Dieu  ait  donne 
auv  s(K*i^ti'8  humaines  pour  agir  sur  elles-mêmes  et  s'élever 
A  lui  ».  Nous  aurons  l'oecnsion  de  revenir  sur  le  sentiment 
prorundément  religieux  qui  animait  les  républicains  et  les 
riémocrales  de  cette  i'|>o<|ue.  Maïs  dans  ce  |)ii!>sHge,  où  le 
'  V.  La  h'raïKt  porlimenlairt.  l.  II.  t*-  2  et  3. 
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pouvoir  social  ap|)!tr»il  comino  l'inslmiiieiit  itc  la  voIOQltî 
divine,  il  est  dinicile  de  ne  pas  relrouver  rinflueocc  de  de 
Maislrci-t  di-  di-  Ilonald  ■■ 

Cl-  rt-spccl  du  pouvoir  social,  Laniarline  l'invoque  pour 
ooniballrc  la  ixKililion  <[ui  lutte  coiilix-  le  pouvoir  per- 
sonnel du  roi.  u  Quelle  c]ucsoit  la  Foniiedu  gouvcrncincni 
vers  Inquelle  penche  1»  t'rance.  le  devoir  des  citoyen»  ef 
des  d^putéii.dil  Liimarlinedaus  son  discoursdu  10  janvier 
1839.  est  de  veiller  jaluusentent. . .  à  ce  «pie  les  ressorts  dti 
Gouvememenl  ne  soient  ni  brisés,  ni  même  Torci^s  pour 
d'nuires  ressort».  »  Il  ne  veut  pas  qu'on  eonsidèrc  le  pou- 
voir rojiil  comme  un  |>ouvoir  inerte,  comme  «  un  Un 
abslraîl...  placé  comme  une  idole  muette  et  sans  mains...» 
Pour  lui.  coseraito  tinc  vTnic  dérision  du  pouvoir  social 
(fue  d'uvoir  plac4Ï  au  sommet  des  inslitulions  d*un  Rrand 
peuple  t'Ini.nge  dp  tti  stupidité  1:*)  où  on  a  voulu  placer  uins 
doute  rînviolabililé,  mais  aussi  la  souveraine  inlelligeuce, 
la  sau\erainp  prévoyance*..,  » 

Que  l'intervention  du  pouvoir  royal  dans  les  discussion» 
parlementaires  puisse  fausser  le»  institutions  rcpriHt'nla- 
lîvcs,  (pie  le  pouvoir  exécutif  puisse  abuser  de  ses  préro- 
gatives au  point  d'arrêter  tout  pru^n^s,  I.4imarliQe  n'y  songe 
pas.  C'est  de  l'intrigue  parlrmcnlairc  ]>our  lui.  Il  constate 
({u'il  n'y  a  pas  de  majorité  dans  le  Parlement,  parce  que. 
d'après  lut,  cette  majorité  n'existe  pas  dans  les  électeurs  ou 
dans  le  pays.  L'ahsence  de  cette  majorité,  il  l'explique  non 
pas  parles  vic«'sdu  régime  représentalir.muift  par  le  défaut 
«d'une  grande  idée  directrice*.  La  nouvelle  monarchie 
auniit  dû  trouver  son  idée  qui  devrait  être  ■  l'idée  des 
masses,  l'idée  de  l'or^nisalion  et  de  la  moralisatioa  dn 

*  La  Ftaare  parlemtnIaUr.  ibiii.  Henry  Micltel.  Nft  dt  FFJat,  p.  SZï* 
'  '  La  Monittar  aiiir<ntl,  >c>dcc  ûa  10  janvier  1830. 
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peuple,  prise  dans  xon  acceplioD  la  plus  large  ».  O  gou- 
vernenieol  étant  iié  du  peuple,  il  se  devait  (oui  enlîerau 
peuple  et  «  il  devait  faire  en  bas  reffue SI)  avait  fait  en  hnul. 
I^  reforme  polilîqne.  89  l'avait  accomplie  dans  les  [wu- 
Yoirs,  mai&  lu  rûTonne  dans  la  société  même,  mais  l'orga- 
□isatioD,  la  constitution  du  droit,  du  travail  dans  la  classe 
la  plus  nombreuiie,  il  devait  l'accomplir- ■■  h  Si  les  adver- 
saires du  caltiiK-l,  conclu!  Lamartine,  présentent  un  pro- 
{jrammc  conforme  à  ces  grands  principes  de  prt^i'è.'i  social, 
il  leur  promet  son  concours,  sinon  il  ne  voit  dans  l'agîta- 
liou  de  In  conlilion  tju'une  tentative  de  dégrader  le  pou\'Qir 
auquel  ou  dit  :  «  Souviens-toi  rjue  nous  t*avon»  élevé  m  de 
même  (|u'on  lui  diniit  :  n  Souviens-toi  que  nous  pourrions 
te  détruire  n.  Constatant  la  tendance  dominante  de  répo<jue 
à  limiter  de  tous  tes  cotés  le  pouvoir,  il  se  plaint  «  que  tout 
en  France  soit  organisé  pour  l'opposition  et  rien  (wur  le 
pouvoir  qu'on  traite  en  ennemi  commun  ».  Le  pouvoir 
dont  l^martlnedéfend  les  prérogatives  ne  donne  pasce[)en- 
daul  satisfaction  aux  vœux  du  parti  démocrate.  Il  se  rend 
compte  que  laute  d*uction,  grâce  h  l'i  m  mobilisation  du 
n  jwuvoir  borne  »,  «  la  France  s'ennuie  »,  et  il  se  rejette  vere 
l'opposition,  cherche  la  des  éléments  et  des  sentiments 
destinés  Jl  rendre  la  vie  aux  rouages  du  pouvoir,  hypnotisé 
parle  calme  Bp|>arcnt  de  lu  société. 

A  propos  de  la  discussion  sur  la  régence  qui  s'uuvril  le 
IH  iioùl  IH\'J,  Limarlinc  proteste  contre  la  prétention  de 
dépouiller  le  pouvoir  parlementaire  de  l'exercice  d'un  drxiit 
que  la  >  nation  ne  peut  remettre  à  personne  sims  se  dépos- 
séder n.  Ce  sersiil  déclarer  à  la  face  du  monde  «  qu'on  ne 
croit  pas  le  pays  capable  et  digne  de  se  gouverner  soi- 
même  D.  En  somiue,  l..ainartine  dcslrnit  que  la  Chambre, 
en  cas  de  régence,  put  exercer  le  pouvoir  exécutif^!  cons- 


LAMAnTtWK 

illtier  aîtisi  une  République  temporaire.  Dans  la  iiance  du 

27  jan\'ï«i-  XM^,  Lamarline  passe  dclinitîvcmcRtà  l'opposï- 
lion,  urmon^-nnl  sa  n^solntioii  dans  tiii  discours  qui  en)  un 
grand  rctcnlisscmcnt.  Il  adrosso  au  Couvcrnonicnl  l'avcr- 
lissement  siiivnnt  :  «  Derrière  celle  France  qui  semble 
s'assoupir  un  moment,  derrière  cet  esprit  public  qui 
semble  se  perdre  et  qui.  s'il  ue  vous  suit  pas,  du  moins 
vous  laisse  laisser  en  siteiico.  sans  vous  résister,  mais  sans 
confiance,  il  y  a  une  autre  gétiéralion  d'idées  qui  ne  s'en- 
dort pas,  C|ui  ne  vieillit  pas  avec  ceux  qui  vieillissent...,  et 
qui  sera  im  jour  loul  entière  avec  nous,  o 

Une  rois  dans  ropposition.  il  accentue  le  rôle  social  de 
l'Etat,  mais  on  le  voit  encore  subir  l'innuencc  du  régime 
censitaire.  Le  gouvernement  de  Juillet  doit  être  le  gouvcr- 
nemcnl  des  masses,  mais  aussi  le  gouvernement  de  riolel- 
ligence  cl  des  capacit^-s.  Kn  IS-ia,  ou  mime  en  1843'.  |il 
n'aeccpte  pas  encore  le  suffrage  universel.  Il  repousse  celte 
coneeplton  où  «  le  lilrc  ne  serait  que  le  nombre,  oi'i  la  pro- 
priété, les  aptitudes  intellectuelles  disparaissent  pour  nc 
laisser  place  qu'au  droit  linital  de  l'individualisme...  h 
pour  l'auteur,  «  c'est  du  radicalisme  pur...,  qui  n^duit  la 
politique  à  une  sorte  d'arithmétique  sociale,  où  il  nc  s'agit, 
pour  constituer  des  peuples,  que  de  compter  les  hommes  et 
de  leur  donner  ji  tous  les  mêmes  fondions-...  » 

Cepcndant.il  repousse  l'idée  tic  Guizot,  d'après  laquelle 
le  pouvoir  doit  appartenir  aux  classer  moyennes  qui  repré- 
sentent les  intérêts  de  toute  lu  nation.  Celte  idée  est  pour 
Ini  opposée  au  véritable  sens  de  la  Révolution  Tranvaisc. 
Le  mut  de  «dusses»  doit  être  eflacé  de  la  langue  fran- 
çaise*. 


■  La  Ffanct  parltintntairc,  t.  III.  p.  389. 
'La  Ftaner  fHifUaunlaire.  t.  lit.  p.  406-4Q7. 
'  V,  IHacaun  dam  la  séance  du  23  avril  tUSS 
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Le  pa&Kugcr  df  Lamartine  dans  l'opposilîmi  dcvaîl  ce- 
pemlanl  l'ninener  insensiblement  fi  l'idév  du  MilTmgp  uni- 
versel. La  marvfae  sui^'ifî  pnr  sa  pensée  est  exlrèmcinenl 
euri«u$«.  Dans  l'opposïtion.  ît  ne  pouvait  plus  compter 
{Kiiii-  ta  réalisnlion  do  son  programme  sur  les  pouvoirs  «éta- 
blis. Il  lui  aurait  ffillii  alors  on  i-ononcer  nn  }{ouvprnpmpnl 
représentatif,  ou  demander  nu  conlraire  que  le  régime  re- 
pr(^«ntattf  s'élarr<il  pour  [»i<(ser  pénétrer  des  interdis 
dont  il  plaidait  la  t'Jiuso  avec  une  passion  fjonéreuse,  mais 
inutilemenl.  I!  ne  veut  pas  renonror  au  gouvernement  re- 
présentatif, qnt  est  pour  lui  «  im  acte  de  toi  ilans  la  raison 
du  pays,  dans  ta  raison  des  représciilanis  du  pays».  Seu- 
lement, it  cniint  (]ue  le  pays  «  ne  finisse  par  se  découra- 
ger de  ce  réf;inie.  s'il  continue  pendant  longtemps  â  faire 
obstacle  au  travail,  niix  nméliorntions,  aux  développements 
moraux  rt  malérielsdu  pays  v.  «  Prenez -y  ganic  »,  averlis- 
saît-il  le  gouvernement,  «  vous  arriveriez  h  la  la&situde,  et, 
par  la  lassitude,  vous  frayeriez  tes  voies  à  quelque  nouveau 
despotisme  n.  Une  fois  le  maintien  du  gouvernement  re- 
présentatif iiceeplt-,  il  finit  par  comprendre  l'imjiorlance 
de  la  loi  électorale.  On  peut  dire,  laït-il  remarquer,  que 
((  la  chute  d'une  dynastie  fait  bien  moins  one  l'évolution 
que  le  cbnngementdiisulTrage  électoral  •■.  qui  iiiarqui-  h  un 
déplacement  des  opinions  souveraines  dans  la  représenta- 
tion du  piiys  ».  El  pour  Lamnriine,  «  c'est  justement  le  mé- 
rite des  institutions  re|>rt!'sentatives  d'aider  les  mitions  A 
opérer  de  grands  changement*  sans  secousses  violenles  '  ». 

Plus  tard,  voyant  li-s  cnTorts  de  t'opposîtioti  écbouer,  il 
avoue  qu'on  «  ne  peui  an-iver  ii  «les  modilindions  pra- 
tiques et  utiles  dans  les  conditions  de  gouvernement  par 
la  seule  force  des  théories  et  sans  commencer  par  iniro- 

»  La  Fratict  parUmentiiIre.  t.  tll.  p.  40(1. 
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(luin-  des  Olifoienls  nouvcnux  dnns  In  rrpr^Nenlatjoti  poll- 
tic|iic...  /ai  foi  transporte  les  monlatfnes  aïKi-  a»  dêsîr,  mais 
la  fHftititfue  «  besoin  île  masses,  n  CcHe  <lcmicrc  phrase  osl 
sigtiilicalivc-.  [.anuirtint.'  |tnnttssnit  dominé  jusqu'ici  par  lu 
conception  (]u?  c'est  de  la  n»lui-e-  providontiellr  du  pouvoir 
c|ue  di^coulc  sa  lâche  &  Tégard  des  masses.  Ce  n'est  pus 
|>our  ilérêrpr  it  U\  volonlé  du  peuple,  que  le  pouvoir  dpvrnît 
gouverner  à  son  profil.  ninîK  pour  se  conrormer  n  sn  nnliire 
providentielle  elcliarilable.  Comme  cette  nature  providen- 
tielle et  t-lt.'i  ri  Initie  dti  pouvoir  ne  surTisnit  pa>i  pour  déler- 
niiner  à  a^ir  le  Houveniemcot.  Umiarline  fut  amené  h  voir 
d:in<;  l:i  masse  non  «eulemenl  le  liut  de  l'activité  de  l'Klal. 
mais  aussi  le  point  de  <léparl,  b  force  impulsive.  Il  m'  pro- 
duisit alur%  en  Lamartine  un  phénomène  bien  simple.  Au 
lieu  d'exalter  le  (muvoir  dnns  »a  manifeslntinn  cxiérteurc. 
11  commença  ."i  l'exalter  dans  sa  source.  Ses  discours 
sur  l'argimisalion  de  la  prOsidcuce  en  184K  oîi,  tout  en 
ayant  aperçu  les  dangers  auxquels  la  liberté  était  expo- 
sa, il  s'en  remettait  à  la  sagesse  providentielle  de  la  natioiit 
n'a  [tns  d'autrr  explication.  En  1K47,  Lamartine  écrit  que 
«  la  VLTtlc  publique  n'est  pour  lui,  ni  le  Irùne,  ni  la  dynas- 
tie..., mais  le  peuple  »,  c'est- :W1  ire  «  la  raison,  le  droit, 
rintérv'l,  la  volonté  de  ces  liû  millions  d'Iiomnies,  sans  en 
exclure,  i^anscn  préférer,  et  sans  en  privilégier  aucun,  (|uï 
opporteiil  chacun  avec  eux  leur  litre  de  souveraineté  mo- 
rale si^iié  nu  ciel  dans  leur  litre  d  lionuue,  contresigné  sur 
la  terre  lions  leur  litre  de  citoyen  ■  ».  C'est  pres4]ue  l'adhé- 
sion au  KutTriftc  universel.  Si  Laninriinc  linil  par  com- 
prendre l'espril  du  réj^ime  repré^-entalif,  l'espn!  et  lefonc- 
tiounemenl  du  gouvernement  parlementaire  lui  re&lércnl 
Otranijeni. 
■  /.a  Frnitee  patlemtntaitr .  t.  V.  |i.  72. 
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Nous  eti  avons  déjà  vu  la  preuve  dnns  son  discours 
contre  la  coalition  qui  sVtail  formée,  nlin  de  comlinltre 
Mole,  crênturp  <Ir  l:i  volonli'  royale,  tl  uc  se  tnotilre  pas 
pluspn-voyatildiitis  lu  discussinusiu"  les  députés  fonctitm- 
naires.  Partisan  Je  la  ri^forme  i^Iectonile  el  de  l'extension 
du  droildesuirrage,  il  repousw  tout  ce  qui  pounnit  res- 
treindre la  liberté  de  l'élirteui.  II  se  ru-rusc  ii  voir  l'abus 
i|u«  fait  Iitmonarcliie  du  cunuil  du  mandat  de  disputé  avec 
les  Tonctions  publiques.  Il  ne  Vapcrçoil  pas  que  tous  les 
efTorts  de  rop|io»ition  se  brisent  contre  l'olM-issancr  pas- 
sive dea  d(''puti?a  fonction  un  ires  qui  votent  pour  le  fiouver- 
nement.  II  ne  proteste  même  p»s  contre  la  tlt^orie  ofll- 
cielle  qui  veut  que  les  fonctionna  ires  de  tout  ordre  votent 
|X}ur  le  gouvernement  qui  les  n  nommés  ou  qui  les  main- 
lient  dans  leurs  fonctions.  Pour  lui,  il  est  tout  nnlurcl  que 
le  |>ouvDir  iioil  T'Iu.  il  lient  snrioul  h  ce  que  «  dans  une 
di^niocralie  l'opinion  soit  souveraine  ■,  «  que  le  peuple 
seul  m:  prononce  sur  les  garanties  que  lui  offrent  le  carac- 
tère ou  les  fonctions  de  ses  repr^M^nlants  ».  Comme  on  le 
vnîl,  c'e<il  In  niéme  confinncc  dans  la  sagesse  providcn* 
tielledeia  niasse  populaire, 

Ijimarline  ne  w  montra  pns  plus  parlementaire  dan%  ta 
conception  de  l*Dppr>sîlion  et  du  rôle  qu'il  lui  assignait.  Sans 
doute,  il  veut  que  l'opposition  on  Prance  soit  aussi  légale 
qu'en  Angleterre  où  l'avèneuient  au  jiouvuîr  des  wliigs  Jic 
provoque  pas  une  baisse  de  fonds  publics,  ne  sni.sit  p;is  le 
pays  de  I»  crainte  d'une  gnrrre.  Sans  doule,  il  croit  que 
tout  parti  doit  porter  avec  lui  les  mêmes  inlén^ts  (le  cou- 
ser\alion.  1rs  mêmes  {jarantics  d'ordre,  de  jMissé.  île  forme 
administrative,  mais  il  ne  t\>nseilte  pas  k  l'opposition  de 
ptvndre  le  gouvernement  avant  une  crise,  a  La  force  qui 
lui  manque  actuellement,  dll-il,  la  crise  qui  e&t  «  In  fièvre 
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k«snpinioii.s  M  lu  lui  donnera  en  ccnluplanl  son  énergie.  » 
;Lc  |Kiys  ilorl.  ajouleï-il.  cl  s'irrilcrail  coolre  ceux  qui 

"vonrlraii-nt  le  forxrr  au  moiivc-mcnt.  Laissons-Ic  donnir  et 
veillons'.  »  (I  Attendez  pUilôt  un  siècle,  dit-il  encore  à 
l'()p|K>sîtion,  et  si  vous  rentrez  au  pouvoir,  entrez-v  tout 
entière  et  faites-y  hardiment  tout  ce  quevousavczâ  Taire.» 
est  évident  que  diiiis  ces  conditions  ]<.•  jour  de  l'entrée 
ic  ropitOKÎtion  aux  .ifTaires  est  pour  lui  une  révolution. 
r'esl-:(-dire  i  un  changement  presque  complet  dans  les 
princi[>e8.  dnns  les  tendances  cl  dnns  les  nctes  de  ({ouver- 
nenient  ■  ». 

Celte  iimplilude  h  concevoir  le  maniement  des  rouages 
de  la  niaoliine  jKirlemcn taire  ne  pouvait  pas  s'expliquer 
cher  Ijimnptine  par  les  Irndîlions  honapar listes  ou  i»ai* 
îprîl  révolutionnaire.  Lamartine,  en  écrivant  VHisloire 
fes  CfiroluUns,  ne  prit  pas  pour  modèle  et  ne  voulait  pas 

■proposer  comme  tel  les  nssemhtêes  révolutionnaires. 
D'autre  part,  il  Tut  un  des  rares  littérateur»  qui  réussit  à 
échapper  k  la  séd  uclion  qu'exerçait  sur  l'esprît  de  ses  con- 
temporains l'épopée  impériale.  «  ,1c  ne  suis  pas,  disait-il. 
de  celle  religion  «a  poléonienne,  de  ce  cnlle  de  la  force  que 
l'on  veut,  depuis  (|ueli|ue  temps,  substituer  dansl'cspi-itde 
la  nation  h  lu  religion  sérieuse  de  la  liberté»,  et  il  ajoutait: 
«  Non»  qui  prenons  lu  liberté  au  sérieux,  mettons  de  la 
mesure  dans  nos  démonstralions  ;  ne  séduisons  pas  tant 
l'opinion  d'un  peuple  qui  comprend  1>ipn  mieux  ce  qui 
réblouit  que  ce  qui  le  sert...  GarUous-uous  de  lui  faire 
premlre  en  mépris  ces  institutions  moins  éclalanles,  mais 
mille  Fois  plus  populaires,  sous  lesquelles  nous  vivons... 
N'amoindrissons  pas  tant  notre  monarchie  de  raison  :  elle 

'  Im  Franrt  parltmenlalre.  t.  III,  p.  WB. 
•  La  Ftanet  partrmrntuirt,  t.  III,  p.  4j3. 
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nuirait  lïjirilisparaltre  dans  les  yeux  des  peuples.  ■■  r^miir- 
Udv,  arrivi-  à  1»  lU-pubiiquc  pur  la  (K^iuocrntio,  nyant 
échap(>^  50115  la  lïcslaiiralioii  h  faclion  îles  s«H"iéU-s  où  le 
t'ulli-  <U'  N»|tol(-ott  fut  glorifié,  ne  pnrttifieuit  yms  non  plus 
l'cngouenit-nl  tic  ses  contcinporuiiis  jioiir  IWInt  rxl^rirur. 
pour  tiiiv  politique  belliqueuse.  Il  lounit  le  ffouvernenient 
de  .luillel  trnvoir  voulu  In  paix  <\in  Iv  premier  jotii-.  Il 
repousse  avec  indignation  ce  «  lil>éralisme  inenieur.  qui 
RfTet'te  ili>  ne  voir  lu  lilicrlè  que  dans  la  {guerre  et  qui  vou- 
drait mnrc-her.  A  Imvcrs  In  fumée  et  In  gloire,  îi  un  despo- 
tisme mililaii-ecerlain'  M. 

Si  I-amai1ine  ne  veut  pas  que  ks  pouvoirs  fînspillenl  leur 
activité  -k  l'extérieur,  c'est  qu'il  leur  assigne  un  hut  plus 
élevé  à  l'intérieur  de  l'Elal.  A  ce  point  de  vue,  ses  idées  se 
précisent,  Il  les  ex|>ose  avec  une  grande  force  dans  un 
article  intitulé  :  Du  droit  tiu  Iratniil  et  de  rimjmùsttHon  du 
trai'ail. 

0  11  y  a  deux  mots,  dit-il,  qui  font  trembler  les  fonde- 
ments de  la  soci^ti^,  qui  font  frémir  de  crainte  et  d'espé- 
rance les  propriétaires  et  les  prolétaires  :  ces  deux  mol» 
sont  :  le  droit  au  travail  et  l'organisation  du  travail.  Le 
malaise  créé  pnr  la  réclamation  des  prolétaires  disjKirai- 
trait,  si  l'humanité  avait  une  idée  plus  élevée  de  l'économie 
politique.  »  Il  s'élève  avec  indifjniilion  contre  l'école 
aoKlaise  et  malérialistc  h  qni  traite  les  hommes  comme  des 
quantité!:  inertes,  qui  [Mirle  en  chilTres  ilcpuis  qu'il  ne  se 
glisse  aucun  sentiment,  aucune  idée  morale  »  dans  son 
système,  qui  considère  l'humanilâ  «  comme  une  société  en 


■  IMacnunt  ilanit  In  scnnce  du  2A  mam  1540,  mir  la  trantbllon  d«  Tt»U% 
tatirltUdcSiipnïéo»    V.  I.n  Franrr  Pnrlftnrntairf.  t.  lU.p.  2nK.V.anttll 
p.  AOu,  où  il  cxjKisc  tjucll«  doit  èlre  In  paMJan  irun  v<Titiiblc  liominc^ 
d'KInt . 
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CDlutiiiinditr.  où  les  travailleurs  ne  sont  que  des  rouages  û 
u««rc<  k  dis|)enspr  au  plus  bas  prix  |)ossiblc.  où  loul  *v 
r^soul  par  perle  ou  gain  au  l>as  d'une  colonne  dv  chilTies  », 
sans  pr-i'iuliv  en  ronsiikVnlion  «  quf  ces  quiiiilik's  ^unt  dcK 
hommes,  <|iic  ces  rouu);e«  sont  <lcs  intelligence»,  que  ces 
chilTres  soni  la  vîc.  la  inomlilc,  la  sueur.  1«  corps,  l'àme 
de  millions  d*<^(rcs  scnibluhles  h  nous  ■■.  Tout  en  ne  dési- 
rant pas  qu'on  applique  nu\  forlunes  les  principes  de  la 
Constituimic.  <|u'  "  on  les  Inmche  comme  nutrefni!;  les 
léles  H.  il  veut  que  la  société  »  roi'onnaisse  le  droit  de  tra- 
vail pour  les  cas  extn'mes  et  dans  des  conditions  (liHcrnii- 
nécs  11.  Il  rormnie  le  voeu  que  le  nom  de  prolétaire,  ■■  mot 
immonde,  injurieux,  païen,  di&parai&se  de  la  langue  comme 
le  iirolétairc  lui-mèuic  doit  disitaraitrc  jicu  k  |)cu  de  la 
société  n.  Au  rur  et  à  mesure  que  ses  aspirations  démovra- 
lïques  se  précisent,  sou  idéal  politique  se  rapproche 
duYunla^e  de  In  République. 

Ka  184â,  tout  cil  écrivant  qu'en  nialiéi*e  d'in&titutions  les 
théories  n'ont  rien  d'absolu,  il  «voue  que  «  la  démocra- 
tie dans  son  acception  rigoureuse  comporte  la  forme 
républicaine,  le  gouvernement  électif  et  temporaire».  Le 
programme  du  parti  républicain  lui  convïendrnil  parfaite- 
ment,  s'il  s'occupait  h  rassurer  l'opinion  pulilique,  au  lien 
de  l'clTrayer  '. 

C'est  justement  h  cette  tâche  que  s'appliquaient  les 
hommes  du  Xalional  et  Lamartine  Uti-mènie,  en  conlri- 
huflnl  h  réhabiliter,  par  son  lliiloire  de»  Girondins,  In  Hèvo- 
lulion  et  les  rêpublicnins.  Le  triomphe  de  la  Uépubliquc 
porta  au  pouvoir,  en  même  temps  que  les  hommes  du 
Xtilionat  et  les  hommes  de  In  Hèforma-,  I^niarline  qui.  par 
son  intervenlioa.  décida  la  Chambre  à  repousser  la  régence 

'  La  t'rtmet  parUmtntairt.  l.  IV.  p.  MT.  V.  aant)  l.  V,  p.  39. 
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de  la  duchesse  d'Orléans.  Une  fois  ou  |>nii\'oir,  Lamartine 
ne  raisail  qu'appliquer  les  principes  qu'il  dt^rt-ndail  «vec 
une  g(?'n6rcuse  étmiuence  sous  In  Monnroliii?'  de  Juillcl. 
C'est  lui  (jui  propose  In  lonuuli-  Inuisiloirt-  qw  le  (iouver- 
nemciil  provisoir**  proclame  la  République  sauf  raliftca- 
tion  par  l:i  n:iti(tn.  Il  iiccopte  le  sutTrnge  universel,  signe 
rjibolilîon  rie  la  peine  de  mort  en  nuilière  politique,  for- 
mule en  ternies  huureus  la  politique  extérieure  de  la 
Krance  républicaine,  incarne  on  lui  l'opinion  républicaine 
à  la  fois  conservatrice  el  progressive  en  cherchant  :'i  i-en- 
fenner  le  gouveraemenl  provisoire  dans  les  limites  de  la 
légalité,  nr.i\s  en  compinianl  iiussi  la  mission  sociale  de 
riClal.  ce  qui  le  [lousse  k  plaider  devant  l'Assemblée  Cons^ 
liluantc  le  droit  au  Iravail.  Mais  c'est  aussi  lui  qui  déter- 
mine par  sa  parole  eullamniée  la  Chambre  h  accorder  au 
peuple  l'élection  du  Président,  sans  se  douter  ((ue  celte 
élection  H^rail  la  ruine  de  ses  espérances  jK-rsonacUcs  et 
surtout  celle  de  lu  République. 


IV 


Avant  de  lenniner  ce  chapiire.  il  faut  compléter  l'étude 
des  causes  qui  enlrainèrenl  le  discrédit  du  régime  parle- 
menlaire  souk  In  Monarchie  de  Juillet.  1^  i-ai^on  de  ce  dis- 
crédit sie  trouve,  nous  lavons  déjà  dit,  dans  les  doctrines 
professées  par  les  hommes  au  pouvoir  pendant  cette 
IK'riode.  Vn  nom  vient  immédialemen)  à  lespril,  celui  de 
Guixot.  qui  présida  aux  destinées  de  la  Monarchie  pendaut 
Tes  huit  dernières  années  et  qui.  tantôt  comme  membre  du 
cabinet,  tantôt  comme  chef  du  ministère,  cscrça  une 
inlluencc  décisive  sur  le  gouvernement  de  Louis-Philippe. 
Nous  connaissons  déjà  les  doctrines  qu'il  avait  formulées 
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comme  nictiibrc  de  l'opposition  sous  I»  Restauration. 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  dans  (|uel)c  mt*surv  il  les  avait 
respectées  une  fois  au  pouvoir.  Avant  d'en  commencer 
l'cxposp,  il  Taul  rappeler  que  Guizot.dnnsson  ^•ludc  sur  les 
Moyens  de  gouvernement  el  d'opposition,  a  prix  une  double 
altitude.  D'une  jHirl,  il  tenait  à  limiter  le  i>ohvoîi-  royal 
dont  l'intervention  ne  ponviiit  que  nuire  nnx  inlérôls  nou- 
veaux ;  par  \h  mOme.  (îuizot  limitait  l'intervention  des  pou- 
voirs dans  les  affaires  soci:iIes.  Sur  rc  |K)inl,  il  se  rencoD- 
trail,  on  le  sait,  avee  les  libéraux  connue  Benjamin  Cons- 
tant. D'autre  part,  Guijtot  ne  se  bornait  pas  iï  revendiquer 
nu  profit  de  nouveaux  intérêts  la  ({aranlie  de  certaines 
libertés,  il  exigciiil  pour  eux  une  pari  d'inllurnce  et  même 
l'influence  exclusive  sur  la  dirt'clion  des  afTaires  du  pays. 
En  ce  moment,  il  était  i-nrort;  loin  de  di-claiTr  que  l'ncqui- 
sition  et  lu  consolidation  des  libertés  politiques  était  la 
limite  assif^née  aux  vwux  des  individus  cl  à  l'activité  des 
pouvoirs  publics.  Nous  savons  cnHu  que,  pour  déleruiiucr 
le  cercle  de  nouveaux  întéri^ls  au  pmdt  desquels  il  revendi- 
quait le  |>uuvoir,  Guizot  invoquait  le  j)rinci(»c  de  la  souve- 
raineté de  la  raison  dont  îl  raisaît  di^couler  comme  cons**- 
quence  inévitable  le  régime  eensil;iir>*  dounaiil  seul  le  cri- 
térium des  capacités  sociales.  Knliii,  la  souveraineté  de  la 
mison  qui  domine  tout  le  système  n'était  nu  fond  qu'une 
réaction  contre  la  toute-puissance  du  pouvoir  au  (irotit  de 
l'individu  ■. 

Toutes  ces  idées  qui  viennent  d'être  rappelées  subirent 
une  modillcation  sensible  qui  séiutra  les  doctrinaires  des 
libéraux  purs  pour  les  rapprocber  des  légilituîsles.  Pour 
les  Itbéniux  purs  il  s'agissait  avant  tout  de  développer  les 
libertés  individuelles  en  les  préservant  de  plus  en  plus 

<  V.  supra,  p.  Iti  cl  aiilv. 
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conlr<>  l'intervention  des  pouvoirs.  Ils  se  pla(.'aienl  donc 
unii[U('iiicn(  »u  point  de  vue.  du  droit  de  l'îtidivida.  1^  jour 
011  les  circnnslnnces  leur  itionlHTenl  que  l'usage  de  cer- 
taines libertés  jetait  un  trouble  dans  la  vie  poliliiiue  ou 
MHTiiile,  les  liliéniuxpurs  eurent  loccasion  de  constater  que 
ce  trouble  provenait  moins  de  Texistence  des  Iii>erlés  sous- 
trnilcs  h  l'iiction  de  l'Elnl  que  des  condilions  dans  lesquelles 
ces  litxTtt's  s'exerraîent.  Celle  tunslatiition  condulitil  pro- 
KihU-nteiit  plus  d'un  parmi  cu\  fi  faire  nppcl  au  législateur 
]i«ur  iTgler  les  n-Iutions  de  la  vie  ét'onuniii|uc;  non  jws  en 
vue  de  restreindre  les  lllicrtés  individuelles,  mais  .nlln  de 
leur  pcnnitttre  de  s'exercer  dans  des  conditions  plus  Tavo- 
rables  h  leur  manifestation  cl  à  leur  dé\etop[H*nH-nl.  La 
fiauche dynastique,  les  libéraux  comme  Benjamin  Coustaul, 
même  les  doi't  rinaîres,  comme  Roycr-Collard,  imbus  de  tra- 
ditions libérales,  répondaient  as^cz  bien  à  ce  lype  de  l[bé« 
riuix  pur».  Ils  combntlirciil  les  lois  sur  Ick  nssueinlions  en 
\KH.  les  lois  de  scplembre  en  1835.  Its  pvnehuîcnt  pour  la 
r^lbrnic  cleclomie,  et  si  leurs  Tœu\  avaient  oitlenu  s.alisrae< 
lion,  les  ehamlires  de  1»  Monarcliie  de  Juillet  auruienl 
compté  do  nombreux  partisans  des  rprorme<i  sociales,  ce  qttl 
aurall  évîti'  la  crise  finale  de  184K.  Mais  les  cITnrls  des  libé- 
raux |>urs  fui-ent  |Miralysés  par  les  quasi-lénilimi&les  c|ui 
prirent  possession  des  iineiens  privilèges  de  la  légitimité  au 
prollt  d'une  catégorie  de  nonve-aox  intérêts  auxquels  on 
donn:i  (iiiur  base  uoii  plus  la  lé^iliinilé  mais  la  quusi-lé^i- 
tiinilé.  A  la  It'Kitimité  qui  servait  À  défendre  les  intérêts  de 
l'ancienne  noblesse,  succéda  une  quasi-légiliinité  devant 
remplir  la  même  fonclinn  pour  une  nouvelle  noblesse.  I^- 
point  tic  départ  de  Gnizol.  l'interprète  le  plus  élmiucnt  et  le 
plus  autorisé  du  nouveau  régime,  était  en  apparence  celui 
ries  libéraux.  Im  tàcbe  de  l'Etat  consistait  surtout  h  conso- 
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lidiT  les  llbcrk-s  acquises;  mais  le  jour  où  l'on  Tcroil  usage 
de  CCS  libcrlés  [wiir  r^'lamer  tie  l'Etal  certaïiif  rvfortiips, 
puur  t'mi'tlrv  rrrlnins  vœux  tciidiuit  h  taxtv  intorvcnir  IXUt 
flans  les  nrlaliuns  sociales,  te  jour  où  le  ivfus  de  donner 
sltli^^]ll'lioll  titix  V(i-ii\  iiiiisi  ex|triiiit^.  niix  r^forines  prceo- 
nistVs,  |)rov(>(iurrait  du  trouble,  l'Rtai  pourrait  oublier  la 
fouet  ion  irub^lentiou  qui  lui  était  assiijnt'o  pour  réj;lcmvnlpr 
par  dos  mesures  rostrictivcs  l'usage  des  libertés  indivi- 
duelles. Seulement.  d:ins  ce  (IIS.  il  Tnudmil  dèplnccrln  buse 
de  lu  souverainelê  el  ne  plus  la  considiJifr  comme  repo- 
wtnl  sur  Ir  droit  de  l'individu,  ce  ijuc  lil  Guizot,  comme 
Dous  le  verrons  tout  à  l'IiPiire.  Mnis  il  tlt  qucl^iue  eliose  de 
plus.  Ilt^luhlil  une  dîstintiioii  profunde  el  radicale  entre 
les  droits  iwliliqm's  et  les  ilroils  s<>ciaux  el  dfclnn»  d  auto- 
rilé  que  toutes  les  conséquences  sociales  résultant  de  lu 
Révolution  »\~Hienl  élé  déjit  déduites  el  appliquées.  Il  siip- 
primn  ainsi  d'un  trail  de  plume  toute  la  question  sociale 
de  son  profinimme.  Il  en  résulta  que  non  seulement  |>ar 
son  intcrpréliitiini  du  rùlederEUil  il  rulnmenéîi  rc^trrindrr 
rus.-)ge  des  libertés  si  chèrement  conquis4-s,  mais  que  sous 
le  pn-te\te  de  consolider  la  liberté,  i)  éluulTa  encoix  tontes 
les  revendications  sociales  et  maintint  obstinément  les 
inégalités  exisiniiles.    Ha  |>olitique  produisît  des  consé- 
quences  d'une  ]K>rlée  incalculablt-.  Comme  nous  l'avons  vu 
en  exposant  la  formule  du  |>arti  républicain  dêmoei-alique 
et  pnriemeninire,  ce  clnssenicnt  arbitraire  des  droits  indi- 
viduels eut  |»our  conséquence  de  provoquer  (mr  une  réaction 
une  identification  conqilète  de  ces  deux  caléf;ories  de  dixiils. 
Ceci  étant  dit  sur  l'ensemble  de  la  doctrine  de  Guixol, 
voyons-en  de  plus  près  les  dilTérenles  parties,  telles  qu'il 
les  avait  produites  après  la  Kesluuralion. 
Dans  ses  Mémoires,  où  il  tenta  plus  Inrd  de  présenter  In 
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justillcation  de  son  système,  Guizol  disait  que.  pour  lui. 
«  la  rondiitinii  de  la  liljcrt^-  jiolitupie  était  1»  tàclip  capitale 
du  gouvernement  ».  «  J'étais  et  je  demeure  convaincu, 
nmrnic  fiuizol.  h  ce  pro|H)s,  c|up  les  principes  et  les  actes 
de  1788  oui  apporté  daus  In  sociiJté  civile  les  Klornicstrsscn- 
tielles  ;  I»  révolution  socliilc  est  accomplie;  les  droits  de  la 
lil>t*rli^-  et  de  l'égalité  civile  sont  conquis;  mais  aprùs  celle 
grande  œuvre,  la  conquête  do  la  libcrlc  politique  est  restée 
incomplète  et  précaire...  C'est  surtout  vers  cette  liberté-là, 
■vers  rcxcrcicc  de  ces  di-oits  et  raffermissement  des  institu- 
lions  qui  la  gariintissent,  qu'ont  êlé  dirigés  nos  efTorIs  >.  » 

Guizot  se  rendait  compte  ce[>endant  qu'il  y  uvait  U'aulres 
iniéri-ls  auxquels  l'éfablisseincnt  de  la  liberté  politiipie  ne 
donnait  pa»  une  eutiôre  siilisfaction.  Il  réjKtndit  ti  cette  ul>- 
jcction  par  avance  en  disant  que  la  cause  de  la  liberté  est 
celle  de  la  nation  tout  entière,  aussi  bien  que  de  telle  ou 
lelle  classe  tle  ci  loyens*;  c'est  le  Hiémc  ordre  d'idées  qui 
ameDnGui/olâ  revendiquer  le  pouvoir  au  prolil  des  classes 
intermédiaires.  N"est-c?  pas  a  au  nom  et  au  profil  de  tous 
qu'elle  u  conquis  les  droits  qu'elle  possî'ile  el  les  principes 
qui  pitl-vnlcnl  dans  notre  ordre  social...  Klle  u'exerce  el 
ne  t'éclaine  aucune  domination  de  dusses,  aucun  privilège 
exclusifs  i> 

Dans  un  disconrsqui  Tut  tire  à  plusieurs  millions  d'exem- 
plaires, Guizol  prétendait  que  les  classes  iiilerniédi aires, 
ouvertes^  (oui  le  monde  par  l'extension  de  la  richesse,  re- 
présenliiienl  fidèlement  les  intérêts  de  la  nalion  ;  nuùs  il 
laissait  percer  In  pensée  Intime  de  In  bourgeoisie  en  bénis- 
snnl  presque  la  providence  qui,  courbant  l'ouvrier  sous  le 

'  V.  «empire*,  t.  \1II.  p.  ilû. 
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joug  (lu  travail.  lui  enlevait  le  loisir  nécessaire  ]>our 
ac^iurrir  les  lumières,  condition  préalable  de  la  iiartici- 
]uiltoii  h  rc\ercice  de  la  puissance  puhlitiui*.  et  en  faisant 
pn-Mjui;  un  drvnîi'  au  li!-f{islatcur  de  nv  contîcr  la  itirrclion 
des  arTaires  du  jwiyb  qu'aux  cIusm's  aisées  ■. 

«  Lesclas&es  niu^'cnni'»,  icril  Guizot  îi  ce  propos,  saus 
aucun  privilège  ni  limite  dan&  l'onlrt!  civil  cl  nécc&iuiîre- 
ment  ouvertes  dniis  l'ordiT  public  au  niouveiiicut  a»ccn- 
dnut  de  la  iiatiuii  lutit  i-ulièn-,  i-laieiil  i*  nos  yi-ux  lus  meil- 
leurs urgane^et  IcKineillcun^  guides  des  principes  del/Kl.» 

Pour  pouvoir  ainsi  établir  le  droit  cxcluivif  d'une  classe 
à  la  possession  du  pouvoir,  Guizot  avait  lit-soîn  d'appuyer 
le  pouvoir  sur  un  principe,  sinon  directement  contraireà 
la  souverainclt-  nationale,  au  moins  d'ori^jine  bien  drlTé- 
rente.  C'est  ce  qu'il  lit.  Il  se  refusa  à  voir  une  élection  popu- 
laire ou  même  un  conlrnl  dans  In  désignation  de  Louis- 
Philippe,  comme  rui.  par  la  Chambre  des  Députés.  Sur  ce 
point,  il  eut  au  moins  le  courage  de  la  franchise.  «  Le  gou» 
vernemenl  de  Juillet,  disait-il,  a  été  tait  |var  une  puissance 
bien  supérieure  à  la  nôtre  et  à  celle  des  hommes.  11  a  été 
fait  {Mir  un  nrrét  de  I»  Pmvidcnce.  exécuté  par  ,1c  bras  du 
peuple  français  ;  il  y  eut  arrêt  d'en  haut,  exécution  de  cet 
arrêt  par  la  justice  du  pays.  Nous  n'avons  pas  fait  le  gou- 
vernement de  Juillet  ;  mais  nous  l'avons  voulu,  nous  l'avons 
accepté  *.  » 

ïkins  sc^  Mémoires,  Guizot  reprit  sa  théorie  de  I»  quasi- 
Ic^ilimitc.  Après  avoir  rc{K>u5sé  la  conception  qui  tend  k 
investir  de  In  souveraineté  le  peuple,  ou  pour  parler  plus 
vrai.  «  ce  chaos  d'hommes  qu'on  appelle  le  peuple  a;  après 
avoir  qualifié  de  »  men.<)onge  la  prétention  d'élire  un  rot  au 

■  V.  lôincc  dn  H  Janvier  !«».  V.  Mcmvira,  t.  VIII,  p.  531. 
*  T.  DkcMin.  L  II.  j>.  102. 
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mumcnt  nicmc  où  l'on  invocjuc  la  inDitarrhîc  comme  unv 
ancre  de  salul  »,  GuLwt  iléclarc  :  »  Dieu  seul  e&t  suuvcraiOt 
et  iHTsoiine  tci-bns  n'est  Dieu,  pa!>  plus  les  pc-ujiK-s  que  le 
roi.  Lu  volonté  ilu  ]>ruplc  ni'  sulllt  [Kl^  ii  fiiirc  des  roi»;  il 
faut  <|uc  celui  qui  di.'vicnl  roi  ]>orlc  en  lui-iiii>iiir  ijuclques- 
UU&  di-s  cnmelèrcs  de  la  roynulé'.  »  «  Ce  sont  des  (.'sprils 
biPD  supcrlirîvls,  nous  dit  i-neorc  Gui^ol,  ceux  qui  diftent 
quedtiiisln  tuonarcliie.  rinviolabilili*  tl'un  inuniinjue  rsl 
une  fiction. ..  Quand  une  personne  a  été  lo  symbole  per- 
mtineul  du  pouvoir  «ocinl  suprême,  rien  ne  petit  l'aire 
qu'elle  redevienne  un  simple  sujet  cl  la  ficllon  est  du 
oôti!' de  reux  qui  prélendeni  la  Taire  renln<r  dans  lo  droit 
coniDiun  '.  » 

AusKi  com])reud-on  pour([uai  Guizot  avait  combattu  I» 
ri^lc  :  le  roi  règne  ri  ne  goiivemc|pas;  pourquoi,  en  parlant 
de  la  direclion  des  affaires  intérieure*,  il  employait  de  pn'*- 
ft'-rence  U-sc\pn'&siun.s:  le  gouvernement  du  rui,  lu  politique 
du  roi.  ce  qui  soulevait  les  ricrimiiialions  de  l'Assemblée', 
pourquoi  il  se  servait  des  mots.  «  sujets  du  roi  ■.  expres- 
sion qui  provoquaildes  protestations,  comme  étant  •<  incon- 
ciliable avec  le  principe  de  la  souveraineté  nationale  et 
tendant  à  dénaturer  le  nouveau  droit  public  frun^ni»  *■  ». 
C'est  encore  Guizot  qui  afiirmait  que  Luuis-I'bilîppe  était 
élu  non  pus  quoique  Bourbon,  mais  parce  que  fiourbon. 

Les  principes  énonces  par  Oui/ot  sur  In  nature  du  pou- 
voir du  roi  ne  rempéehêreut  pas  de  faire  partie  de  In  coali- 
tion dirijtée  contre  le  pouvoir  personnel  du  roi  et  ayant 
pris  pour  devise  :  le  roi  règne  et  ne  gouverne  (mis.  A  la 


t  V.  iUmoirr».  t.  Il,  |>.  33B. 

«T.  III,  p.  «. 

•  V.  Mémoirt».  t.  V,  p.  3.U, 

* Dàcoan,t.  Il,  p.  311:  lUrmoirrt,  t.  11.  p. 3M. 
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vérité,  (iuiiiot  ne  se  piquuil  pus  de  conslitncc.  Ses  principes 
étaient  inspirés  par  les  iicc«ssiléa  de  la  politique  cciiiscn'a- 
Irict-,  il  étnil  iipporliinislf  dans  le  sens  rompli-l  de  ce  mol. 
Avec  lu  Krnndc  racilité  de  gcnêralibalton  qui  lecaracléri- 
snîl,  il  urrivnil  ft  fuin-  un  système  des  tdiVs  les  plus  oppo- 
sées. Sur  le  droit  d'association  >,  sur  le  sulTnige  universel', 
sur  l'upitorliinil^  des  mesures  exceptionnelles ',  il  profes- 
sait di.'s  idées  luiu'à  tour  liltérales  el  conservatrices.  Seule 
ne  varia  p»s  la  ruison  d'cire  de  sa  politique  :  le  mnintien 
nu  pouvoir  de  la  bourgeoisie.  C*csl  au  nom  de  C1^s  intérêts 
que  son  ministre  DuchiMel  repoussait  tous  les  projets  de 
rèfonnes  ('lecloraks  t.  c'est  au  nom  de  ces  inl(^rèts  que 
Guizot  cxpo&a  et  appliqua  son  système  sur  rincompalibilitd 
de  la  Tonction  publique  avec  la  liberltT-du  vote:c'est  encore 
au  nom  de  ces  inlérêls  cpie  tantôt  il  accepi»,  tantôt  il  répu- 
dia l'alliance  du  clerifé.  Comme  pour  se  défendre  contre 
le:s  ]ilta(|uesdesailversuire*i,  it  lui  fallait  des  mesures  excep- 
tionnelles, il  répudia  l'ancienne  théorie  de  la  non-inler- 
veulion  de  l'Etat. 

Kt  les  pouvoirs  publics  pouvaient  intervenir  pour  iwrtcr 
atlt-inlc  ù  toutes  les  libertés.  On  ne  trouvera  guère  un  seul 
droit  sur  lequel  (iuîzot  »ur:iil  produit  nue  doctrine  lixc. 
Dans  la  discussion  d'une  proposition  relative  aux  eaulion- 
nemenls  et  aux  droiU  d«  liuibrc  et  de  poste  imposés  aux 
journaux  et  écrits  périodiques,  Tinizol  propose  nnedistiiic- 
tion  où  l'oQ  ue  trouve  pas  la  moindre  préoccupation  d'une 

'  V.  Uémt^re*.  t.  IV.  p   3|«. 

•  Ditcvun.  t.  Il,  p.  sou-aiT. 
^Uémoire».  t. VI. .p.  3:2. 373,  :iîiî. 

*  tt>ld„  t.  II.  p.  '.118.  Toute  rarsumcnUUon  de  DochAlct  k  ramenait 
A  l'idc«  suivante:  U  t'nn  modidc  le  recratement  de  In  Cltitnlira,  an 
court  )c  rlMiUF  ii'i:l>ninkr la  miyorilii.  V.  iUsttmn  dt  Giiizvl,  t.  I,  p.  3S, 
t.  IV,  fiie.  itémùitfi.  t.  III,  p.  I^S. 


ite 


PABTi  ■tfKnucAfx  »tai.cinmTAiiiK 


jil^tr  de  jiulicv.  U 
débotê  fiom  te  : 
nt^r  do 
anciriu  JDBfnwn  m 
(le  la  réfbwtioB  Am 


m%  >neinu  joamaus  qui  onl 
et  fa  ooavfUp  pnwu!  qui  est 
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■tMUU  ;  druur  seul»  Ir^ 


naox  récrminrat  fbadâ  ponmiml  ai  pfnntrr.  [41  cnnHn- 
iloa  «li^Dfle  7  Cammt  ks  mwTeam  jnamuax  a'oOhrnl 
pBs  Ira  BWHw  ^■nBOBs  (Tonn  1"^  1^  juofBimt  < 
ww»  la  rwfe  l^dMov  de  b  Resiavraâoo.  3  est  bmtilrl 
d'en  bvorâer  la  eriatioa  par  la  rMoction  d«3  canliotinr- 
menf*.  L'argu  imjilltian  ef  le  motif  de  la  |>ulïtii|ae-  de  Goizol 
nf  (-hnngml  pas  quand  il  »'a^l  de  loal^  aatrc  liberlr  pa- 
Mii|uc  ' .  Notas  avons  rétamé  dana  aae  Gormulc  qoM:  noas 
avons tJ^jâ  ea  Poccaiion  ffeaiphqwf  rrtal  tif  droit  ipii  résol- 
ttiïl  dv  celle  polîliioe.  Le  vote  polilîqne  êlaît  on  priiilc^;] 
te  ilroil  [luhlic  ane  création  des  privilégiés.  Il  bat  ajouter, 
en  e(7H.  qav  méRje  les  dispositioru  de  b  Charte  ne  poa- 
vaieni  ita%  «lervir  de  garantie  aux  citoreiu.  paisque,  ii  pro- 
pos de  la  loi  portant  «ur  l'ocKanisalkin  de  ta  rtgence.  Gaizol 
toatinl  d'accord  avec  Thien  l'idée  de  ridrnlilè  da  pouvoir 
r«nnlituanl  avec  le*  pouvoirs  constitués.  II  M-rait  cependant 
ex3f{érêd'anirnicrijucla  politique  de Coizot  ctait  une  poli- 
tique de  pur  arbitraire.  Guizot  par  son  tempêmment  était 
ttn  lil»^ral.  Mais  H  s'était  trompé  profondcinrat  »ur  la  oa~ 
turc  du  Rrtiiv<Tnpment  parlfincntaïrccl  sar  les  candîllons 
de  son  développ4-infnl  en  France,  hln  tiislurieti,  il  élndiact 
observa  le  fond  ion  nement  et  lc«  conditions  da  dëveloppe- 
■nenl  dr  ce  régime  en  Anglelerre.  Il  crut  pouvoir  l'implan- 
ler  lel  quel  en  France.  En  AnKiclorro.  toute  la  vie  politique 
IKiraissail  se  cunccnirer  autour  du  l'nrlemenl  et  le  fonc- 
lionnemenl  régulier  du  régime  partetnen taire  semblait  cire 

>  V.  Itiàtoun.  t.  I.  p.  lU. 
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Ir  \rru  unique  de  la  nation  et  le  but  uiii<|ue  vers  li-ifuci  Ic-n- 
(lit  succcssivcmonl  el  oiiiniàlrciiitnl  louli*  Mjisloin-  dv 
l'Anglck'rrc.  Ot»  lors,  il  crut  fnîrc  uk&i-z  ]tour  asKurrr  1» 
slabililé  politique  en  France,  en  travnillant  ;*)  consolider  le 
régime  parlementa  ire.  Or,  en  Angleterre  personne  ne  ninit 
le  caractère  propre  de  l'aulorité  royale  et  ee|H.-nd;int  lu  rc- 
Toliitinn  de  l&fifi  pnrais»nît  avoir  accompli  la  liesogne  faite 
en  Franc»  par  la  n^volutioii  de  lîtSft.  Pourquoi  alors  nier  la 
quaM-légitîmité  de  la  royauté  i-n  France?  En  Angleterre, 
toute  la  politique  se  nimcnail  à  la  lutte  des  partis  dont  le 
pro^ranmie  it-flètail  les  int»^rèls  de  loule  la  nation.  Si  des 
cla&se&  aussi  nristocmliqnes  que  IVtnienI  k  celte  époque  les 
cliisseK  HUitéricures  en  Angleterre  pouvaient  tniduire  fidè- 
lement les  voeux  do  In  majorîtéde  In  nation,  pourquoi  refu- 
serait-cm celti- aptitude àrepiésenter  les  intért-lsdela  nation 
il  In  classe  liourgeoise  d'origine  pIusdéniocriili(|ue?  Oui/ot 
avait  complètement  oublié  larcusalion  qu'il  portait  contre 
le  )(ouv('rnenienl  de  la  He-slaunitiim  auquel  il  rejtn>r.l)»ilde 
peser  sur  les  résultats  des  élections  de  toute  la  puissance 
que  lui  doinuiil  lu  centralisation  udniinislmlive.  Comme 
les  publicités  angluis,  Guizol  iiivo«{uait  et  appliquait  lu 
théorie  de  romnipolencc  des  rbamlires  ;  comme  eux,  il 
voyait  dans  le  laisser-fuire  le  seul  principe  ii  appliquer  dans 
le»  questioiui  économiques  ;  comme  eux,  il  jugeait  jiarrois 
utile  d'user  de  mesures  exceptionnelles. 

Tout  cela  lui  paraissait  s'accorder  avec  le  genre  propre 
du  gouvernement  parlementaire,  qui  devait  par  son  fonv- 
liauiiemont  maintenir  en  équilibre  tous  les  inlért-ts.  Le 
jour  où  Guizot  nvait  pour  lui  In  majorité,  quand  ses  actes 
êlnienl  approuvés  par  In  Chanthrc.  U  lui  importait  peu  que 
cette  Clinmlire  fût  recrutée  par  un  corps  élecloral  très  res- 
li-ciiil,  que  le&  élections  fussent  Taussées  pnr  rinter\*e]ilioii 
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f\v  racltninistrntion,  ([u'il  y  pùI  ili*  luiiiiltn'iix  inli-n-ïs  mm 
reprcsonlés.  que  le  peuple  endurât  di'  terribles  wiiilTr.'mcs. 
Il  m;  lrauv:i  t|ue  cette  ]ira(i(]ui'  du  n'){îiiiL'  iiarlrtiieiitaïri' 
avail  donne  la  pmlomiiiniuv  exclusive  aux  inlcrêts  so- 
ciaux de  la  liourfîeoisie.  qu'elle  avail  cotnpk'-leineiil  ni^- 
runiiii  lus  inttfn'ls  de  lu  rna?i?>e  mivrifrc.  Ci'.s  nouveaux 
intérêls,  suivant  la  Icrmitiologie  de  Guizol,  montèrent  à 
l'assnul  du  pouvoir  jiour  le  revendiquer  îi  leur  pro5l. 
datait  la  rcvohitîoii,  te  trioni|>lK*  iles  inli^rêts  mccuiinus. 
Si  le  r^RÏme  parltmcnlairp  nviiit  ivpos^  sur  un  système 
re])ri-si-ulatir  plus  liirgc,  la  lulk*  serait  proLiililL-uii-ril  iiiuur- 
tie  ]x-tr  le  fonctionnement  normal  du  régime  (|ui  donne  le 
pouvoir  nu  jKtrti  le  plus  nombreux.  <îuizot  cotiiinit  une 
fflule  politique  quand  il  crut  que  le  cliissement  des  purlis 
en  Fninre  i!^luit  déj:i  surn<iiimnicnt  nvnnré  t>nur  tpi'on  pilt 
gouverner  avec  le  programme  d'une  seule  fraelion  poli- 
tique. L'observation  aurait  pu  lui  prouver  que  le  Keul  sys- 
lèuH-  pralirabU'à  celle  époque  était  lu  conceul ration,  c'çsl- 
û-dire  un  pm;{r»ninie  moyen  conlenHUi  l'application  des 
vues  communes  îi  tous  les  («arlis  eonititulionuels.  Ciuizot 
estimant,  au  contrairr.  que  la  diversité  entière  des  inlë- 
rtUs  ri  la  lutte  cntiv  les  partis  étaient  une  condition  essen- 
liellc  du  véyiuif  (Kirlemcntiiire,  prit  iinniédiulemenl  une 
position  (le  combiil,  et  comme  favorisé  i>ar  la  pui5>anrc 
des  intérOls  qu'il  représentait,  il  détenait  le  [Hiuvoir,  il 
avait  presi|ue  supprimé  l'iipiwsîtion.  Celle-ci  était  alors 
«blîyt'i-  de  se  rejeter  vers  les  |Kirlis  extrêmes  avet"  les(|U['ls 
elle  volait  .sans  o>er  protester  contre  leurs  idées  «iitiily- 
nasliques,  et  lut  ainsi  amenée,  impuissante  ît  formuler  un 
programme  propre,  «ynnl  In  chnnee  d'élre  nccepté  par  le 
IMiyN,  à  se  limiter  h  un  rôle  né^nlif.  La  fiolitique  des  prin- 
cipes disparut.  Les  faveurs  administratives  surent  avoir 
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raison  dc$  i-i^sistancus  individuelles,  et  le  réf{imc  parlc- 
mt'nlaîrc  qui  devait  représenter  une  lutte  d'opinions  fut 
ninsî  rnclicalemeiil  fauKsé-  Les  conteinpornîns  se  rendaient 
compte  de  ces  vîces  d'application  du  régime  parlenien- 
Liire  en  France. 

Camut,  dans  une  brochure  déjà  citée  par  nous,  caradé- 
risc  d.ins  les  termes  suivants  le  rôle  parlementaire  de 
Gutzot  :  M  II  ((iiiizot)  est  de  l'oeolc  anglaise,  de  rik.-olc  par- 
Icmenl!ïiif,  il  vent  Irinmpher  par  la  parole.  CVsl  de  l'es- 
prit libéral,  ninis  est-ce  bien  de  l'esprit  f;ouverneniei)t»n 
Guizot  représente  ta  lullc  parlementaire  comme  une  lutte 
perpéluetlt!  entre  les  deux  partis,  c'est  l'antagonisme  per- 
pétuel, (|uotrdien,  acharaé  dans  le  sein  du  |>ouvoir  lé^i»» 
lalif.  » 

Un  autre  auteur  Taisait  remarquer  que  la  situation  de  la 
l'rancc  offrait  cette  particularité  que  de  bonne  heure  la 
Révolution  avait  déji»  dégagé  tous  les  principes  essentiels 
donnant  h  la  fois  sntisraction  aux  intérêts  politiques  et 
sociaux  cl  qu'il  iic  restait  aux  régimes  qui  succédèrent  à  la 
Révolution  <[u'à  déduire  les  coti&étjuenccs  des  jirincipes 
déjft  proclames.  En  France  donc  les  idées  précédèrent  de 
licaucoup  leur  réalisation,  tandis  qu'en  Anf^leterre  il  y 
avait  |>eii  de  réformes  invoquées  dont  la  théorie  ne  riil  pas 
Formulée  au  moment  même  de  la  lialaillc.  f^  lutte  en 
France  paraissait  à  l'auteur  une  lutte  d'idées,  plutôt  qu'une 
lutte  d'intérêts.  L'auteur  eonrUinit  que  pour  assurer  le 
Tonct ion n<> ment  Imrmonieux  du  gnnvernement  en  Knmce, 
il  rallnil  laisser  se  produire  librement  les  idées  et  les  opi- 
nions, (^nime  [*onclusiun  prali(]ue.   l'auteur  pniposaît  : 

t  4  iamali.  lOoul»  CanuA,  le»  litMaée*  de  iiolrc  pays  n'ont  élé  ton* 
Uécrt  &  un  cipid  mnlKH  csNrnliolkmeiil  gouverne iiwnlal.  •  V.  RaditaiijB 
tt  Ut  rMarlr.  IMT.  |i.  »  et  U. 
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trer  que  In  divergence  des  inl^réts  telle  qu'elle  a  èl<^  conçxie 
en  Atifflelerre  ne  pouvait  pn»  ser\'ii-  de  crilériuiii  jK>iir  k* 
classement  des  partis  en  France.  Ainsi,  faisait-il  remarquer, 
si  l'on  cou»ullo  les  scrutins  des  si^iiiiees  où  il  s'n^issuît  de 
discuter  sur  les  réformesdouanîêres.sur  la  liberté  de  rensei- 
gnement, sur  rèlaMîsMMiieiil  des  rliemins  de  fer,  ou  encore 
sur  les  rapports  de  l'Ktat  avec*  l'Eglise,  on  constaterait 
qu'nucunc  de  ces  questions  n'aurait  pu  servir  h  classer  les 
partis,  puisque  tous  avaient  rourni  dos  (éléments  à  la  majo- 
rité et  il  niinonté'. 

Chauile.v  en  concluait,  comme  d'Assailly.  qu'eu  Fiauee 
on  n'assistait  pas  ii  une  lulle  d'intérêts,  mais  h  une  lutte 
d'opinions,  une  lulle  d'idt'es.  Si  loulcs  les  idées  avaient  pu 
se  produire  liluTincnt,  tout  le  monde  pourrait  s'accorder 
sur  cci'tiÛDS  principes  qui  ainsi  deviendraient  la  hase  d'une 
politique  coiuniune.  Chiiudcy  se  trompail  cerlalnenieul  en 
ndirmant  que  la  Tninee  n'olTrail  pus  ïi  celle  é{KM|ue  le  s|h;c- 
taclc  d'une  lutte  dc^  ii)téri.Ms.  mais  il  cxpriiiiuit  celte  jKnst^c 
profonde  que  le  génie  fran^'ais  avait  celle  ]>arlieuliiritt'  d'être 
IVappé  pUilùt  pur  l'idée  de  droit  et  dejusllce.donl  découlait 
la  nécessité  de  certaines  réformes,  que  par  les  intérêts  en 
souffrance  dont  la  sihialïon  réelamail  un  remède  urgent. 
Une  lulte  d'inléréis  se  présentait  doue  dans  ces  conditions 
comme  une  lutte  entre  différentes  conceptions  ducirinalcs. 
Si  donc  (îuixol  avait  bien  juge  la  situation  des  partis  en 
France,  ce  n'est  pas  dans  le  programme  du  centre  gmiche 
ou  de  In  gniiclie  dynastique  qu'il  auniil  cherché  le  ]»i*o- 
granime  opposé  au  liieo.  mais  dans  le  progRimme  du  piirti 
démoc*r:dic|ue,  dans  les  aspirations  sociales,  dans  les  idées 
égnlitaîres.  Or,  UuiKOI  avait  si  tnni  cnmprix  le  nouvel 
ordre  <le  préoccupations  qui  agitaient  ses  coiiteniporaiiis. 

«  Ibid. 
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qu'il  Inissnil  se  prorluirr  lïbmnciit  la  prop.igaii<tp  cotn- 
iiiunistc  et  IVxpiinstun  de  toutes  les  uutres  utopies  sociales 
au  mnnirnl  môme  où  par  sen  lois  il  ilofendait  cK-  prononcer 
le  mol  de  Krpiil>lîf]ui?.  Son  altilu<leen  fnredu  sufTragp  utli- 
versol  j):irlnit  cIi-  lit  niùino  coiiccpliuii.  il  siiccoiiihii  diirts  1a 
lullc;  II'  régime  parlemcnlairc  qui  avait  servi  ptndnni  long- 
temps îi  incnrnrr  son  syslèmc  sutiit  im  iliscmiit  passager, 
iiKiis  inal^rt-  l'usaKC  qu'on  eu  avait  fail,  il  se  pn^isa.  se 
perfeclioniia,  fui  repris  plus  Inrtl  pour  roiicliontipr  avw  le 
sulîr»'>(!  uiiivrrM'l  rt  finît  jmr  s'ndnplfr  à  la  fririiif  n'>|iulili- 
citinr.  pti  èliiiiinunt  dans  ces  dinv-rentes  vicissitudes  tous 
le»  mua^îi's  qui  servaient  h  mnintenir  les  inégalitf'ii  et  en  ne 
roniirrvant  qiie  ceux  qui  peruielteni  :i  toutes  les  opinions 
de  se  produire  lîbn-ment.  Ainsi,  le  n.*fiiine  parlementaire 
Français  dégagea  le  système  de  riiiterpcllalion  particulière- 
ment prolecleur  pour  le»  inléivts  des  minorités  '. 

Notona,  avant  de  terminer  le  chapiirc.  que  Guirol  n'était 
pas  st'ul  il  assumer  la  responsflbililo  de  la  mauvaise  orien- 
tation du  rO)(imi'  parlcmcnt:nn':^uus  lu Munarrhic  de  Juillet. 
Une  bonne  part  de  celte  responsabilité  incombe  à  Thiers. 
Il  nctrepta  sans  Jonte  le  principe  de  In  souvcraînrtc  natio- 
nale, il  (il  même  entrevoir,  sous  la  Restauration,  sa  con- 
version ^i  la  liôpublique  :  m»is  avant  d'y  arriver,  il  tenta 
l'expérience  d'une  monnrcliïe  orl^-anisleel  d'nne  rt^puhli— ^ 
que  wrchi-conservntrice  qui  l'avait  amené  h  subir  le  joug 
de  l'empire  na|>oiéonien. 

C'est  lui  cpii  disnit  à  propos  du  prinripe  de  la  Miuverni- 


'  V.  Esmela.  «V*.  til.,  p.  35.  H  nr  rentre  pa«  (laiin  \c*  ndmtio  nt 
Immll  d'éUidlcr  Icn  dlRêrcnl»  prajets  de  ri-forme  prvsentén  vu  matière 
él«c((iralD  %am  lu  Uonnrchie  ile  Juillet,  iiun  |>lu!>  que  1»  niilrm  vk-et 
du  réftimc  pari  cmc  ni  h  ire  Je  ré|>ii(|u<',  nnliniiiiicnt  la  corru|>liua  élec- 
lorale.  Kim%  tuM%  Imruuns  A  Indiquer  t«s  i-iiu»rf>  du  mul. 
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nelt*  nnlionnlo  :  «  On  vous  n  parlé  de  In  soiivcraînoU'  nn- 
tîonalp  comme  souveniînelê  du  nombre.  C'est  le  princiiH' 
le  plus  dangereux  qu'on  puisse  alléguer  en  prêsem'e  d'une 
sociélê.  En  langage  conslifulionnel.  quand  vous  dites  sou- 
veraineté nationale,  vous  dîtes  la  souveraineté  du  roi.  des 
deux  chanihres.  exprimant  la  suuveminelè  de  la  nation  par 
des  voles  régis  par  l'exercice  de  leur  droit  constitutionnel... 
De  souveraineté  nationale,  je  n'en  connais  jmis  d'autre. 
Quiconque,  à  In  porte  de  cette  assemblée,  dit  :  u  J'ai  un 
droit,  ment.  Il  n'y  a  de  droits  que  ceux  que  la  loi  a  recon- 
nus. ■>  C'est  au  nom  de  celte  conception  du  droit  qu'il 
repoussa  In  réforme  parlementaire  el  l'organisation  du  tra- 
vail. 

A  ceux  qui  avaient  appelé  son  altenlion  sur  la  nécessité 
de  porter  remède  à  la  situation  des  classes  ouvrières,  il  ré- 
pondait :  «  Les  hommes  qui  persuaderaient  n  ce  peuple 
que  ce  n'est  pas  en  travaillant,  mais  en  se  donnant  cer- 
taines institutions,  qu'il  sera  meilleur  et  plus  heureux, 
le  rendra  plus  nnnrcliisle'.  •  .\u  jHiinl  de  vue  des  liber- 
tés politiques,  Tliiers  commença  par  se  prononcer  contre 
les  lois  d'exception  dans  son  ouvrage  sur  la  Monarchie  selon 
la  Charte.  Cela  ne  l'empèclia  pas  d'accepter  toutes  les  lois 
apportant  des  restrictions  aux  liln-rlés  individuelles,  la 
loi  sur  les  associations  comme  les  lois  (le  septembre. 

Ce  qui  distinguait  Thiersde  Guizol.  c'était  un  esprit  gou- 
vernemental, non  pas  plus  profond,  mais  plus  net,  une 
compréhension  plus  précise,  non  pas  des  intérêts  essen- 
tiels, mais  des  instincts  du  peuple.  <i  11  est,  disait  Carnet 
deThiers,  de  l'école  impériale;  il  ne  cherche  pas  la  dis- 

'  V,  cw  cilation$  fl  des  <tHaih  riimc/rrw/i^iiPS  sur  Fatlminiilrnliiin  ilr 
Thumoii*  la  Monarchir  tir  Jiiillrl,  Thureau-Danijln.  t.  IV.  p.  178  et 
sulv. 
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cussion  ]K)ur  l<1  Ir-tnvme ;  iieul-i-ln:'  nesprait-il  |)a<i  TAch^  de 
lui  imposer  silence,  s'il  en  élnit  le  mnitre  ;  moins  lilM>ral 
i|ut.-Ouizol,  il  esl  despotique,  il  ne  se  souvient  pas  assez 
que  si  1»  Fnini'e  admire  NujKiliSjn.  elle  n'aime  pas  ceux  (jui 
voudraient  l'imiter'.  » 

Son  sentiment  iMililiiiiu-  )'iiv»il  siiuvi!-  du  di-tcréilit  dans 
lequel  tomba  Giiizot.  C'est  lui  qui  avait  préconisé  et  appli- 
qué la  iJotitique  ilc  rontentnitioiidès  le  ilébul  de  la  Monai-- 
chie  de  Juillet.  Mais  cette  politique  de  «-oncrnlndion  por- 
luil  inuiiis  Kur  les  idées  que  sur  les  personnes.  TUiers 
excclin  ihirtieulièrement  à  pratiquer  le  système  des  cou- 
quêtes  individuelles,  k  museler  la  presse  par  des  Tavourti 
administratives.  Le  lendemain  de  In  révolution  de  l&të,  il 
revîol  vers  ses  nffinik^s,  vers  le  parti  conservateur  et  favo- 
risa k-  n!>lal)Iissemcnl  de  l'Empire,  eomrac  SI  travailla 
ineonsrienunenl  à  renforcer  lu  |>opularîlé  de  Na|M>U-on  par 
son  projet,  qu'il  sut  imposer  à  la  ch.imbre,  de  Iransliiliou 
des  cendres  de  l'empereur.  Thiers  ne  Si- rallia  dêlinilivement 
h  In  Iti.' publique  que  quand  il  crut  possible  de  la  fonder 
avec  le  eoncours  des  centres. 

Quant  au  régime  parlementaire,  Tliiers  L'onlrilHiii  A  non 
développement  en  se  l'aisanl  le  ehanipioii  de  la  ri-glv:  >•  Le 
roi  ri-gne  et  ne  gouverne  pas  ",  règle  qu'il  s'empressa  d'ail- 
leurs de  ne  pus  applii[uer  quand  la  troisième  République, 
couroDuaut  eulln  l'eflort  de  son  amlnlion.  l'appela  :i  ta  lê(c 
du  pouvoir  esceulîf. 

A  la  politique  d'Odiloii-Barrot,  le  chef  de  la  gancbe  dy> 
nasiique,  on  ne  peut  adresser  le  reproche  c-nrouru  jKir 
Guizol  et  Thicrs  pour  celle  raison  qu'elle  n'avait  pas  de 
principes  dans  le  sens  d'un  programme  gouvcnienienlal. 
Odilon-Barrol  fut  condamné  par  les  et n.:on stances  ii  cou- 

>  V.of.n/.,  p.3t-ai. 
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vrir  de  sa  complicité  la  politique  conservatrice  de  Thïers  et 
à  voter  avec  les  républicains  quand  la  politique  conserva- 
trice était  assez  solide  pour  se  passer  du  concours  de  la 
gauche  dynastique. 

Au  fond,  il  n'y  eut  sous  la  Monarchie  de  Juillet  que  deux 
politiques  :  l'une  conservatrice,  appliquée  par  Guizol, 
Thiers,  MoIé;  et  l'autre  radicale,  qui  comprenait  toute  l'ex- 
trème  gauche  dynastique,  c'est-à-dire  le  groupe  de  Lafitte, 
Arago  et  Dupont  de  l'Eure,  d'une  part,  et  les  républicains 
d'autre  part. 

L'une  avait  pour  elle  le  pouvoir  parlementaire,  l'autre  le 
pays  non  représenté  ;  l'une  s'appuyait  sur  la  loi  positive, 
sur  le  maintien  des  privilèges,  l'autre  sur  le  droit  de  l'ave- 
nir, sur  les  idées  d'égalité  et  de  justice. 

Nous  allons  maintenant  suivre  l'élaboration  de  ces  idées 
en  passant  à  l'étude  des  sociétés  républicaines. 


CHAPITRE  [V 
De  raction  des  sociétés  républicaines. 


I.  —  Obscrratioas  gptérait:*, 

II.  —  La  4ocicté«  Aide-toi  >.  <  l'AsnoeiabMi  potirU  liberté  delà  presse  •. 
<  rA««>ciatioD  prior  niutraetioB  popalain:  •. 

III-  —  La  vicîétê  dû%  •  Amis  dn  pcaple  >  :  I)  Le»  eheb  :  Cavaignac. 
Trêlat.  Raspaîl,  Fllanqai.  (tachez (miToi t.  Hiifaer(rcn«o*iL  —  2)  L'aiia- 
IjM  dn  diïcIrinM  de  la  vieiêté  d'après  ses  pablkaiÎMU.  —  3>  Soa 
attitude  envers  les  autres  partis,  sa  tactique  et  l'inSnence  des  soo- 
vcnirs  de  la  Rcvolation. 

IV.  —  I.a  «<>ciété  des  Ifroilt  de  Cho/nme  :  if  Soo  credo  et  la  Déclaratioa 
des  droits  de  l'homme  de  Robespierre.  —  7)  Les  doctrines  de  la  société 
d'après  ses  brochures.  —  3>  Son  attitude  envers  les  antres  partis  et 
sa  lactique.  —  4)  Rupture  définitive  avec  le  gaarenirment  et  les  jour- 
nées d'avril. 

V.  —  |j  vfciélé  des  Droit*  de  Thomme  â  Lvmi. 

VI.  —  Otnclusion. 

I 

En  avril  1831,  au  procès  de  la  conspiration  dite  républi- 
caine, les  partisans  de  la  République  eurent  l'occasion 
d'alïlrmcr  leurs  convictions  devant  le  jury.  Ce  fut  un  des 
premiers  actes  de  la  propagande  que  le  parti  allait  com- 
mencer dans  le  pays,  en  formant  des  associations,  en  ré- 
pandant des  brochures,  en  oi^anisant  des  cours  publics, 
en  publiant  des  journaux,  en  exposant  ses  idées  devant 
toutes  les  juridictions  auxquelles  les  déférait  un  pouvoir 
hostile.  C'est  ii  Cavaignac  qu'échut  l'honneur  de  déployer 
hardiment  pour  la  première  fois  le  drapeau  du  parti  répu- 
blicain. Dans  sa  défense,  le  jeune  républicain  traçait,  pour 
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ninsi  tlirc,  à  l'iH'aïK'c,  le  plan  qui  nllnit  être  adopte  p;ii- 1» 
sociétés  répulilicaincs  et  renûlait  en  mèinc  It^iiip^  k-s  itilTé- 
ri*nlr<i  innuciKcs  i[uî  cuiilriljULTrtil  ù  rnrnicr  l'esprit  du 
parti.  Dans  ce  tliscuurs,  Cav^iiguac  coniiiieiicepurrup|>cIiT 
nu  jury  le  n'>le()e  son  |H^re»ous  la  Convenlioii.dunt  le  nom 
sonnuil  comme  iiii  glas  funèbre  aux  orcilleii  de  lit  lH>ur- 
geoisie  de  celte  époque.  San»  doute.  iivuiit>-t-il,  quelques 
puges  sombres  se  Irouvi'iit  d»ns  l'Iiisloire  dr  l't-lle  .isscm* 
blée  révolu lîonnaii'e  ;  1rs  historiens  les  fin>nt  cuiinuilrc  ; 
lui,  républicain,  il  ne  voit  que  le  résultat  des  cITorIs  puis* 
sanlft  de  lu  Convention.  I^  défense  de  cellt-  asscinl)lèv  une 
fois  présentée,  il  se  proelamc  républicain.  «  r.rf*s  rc[uibli- 
cains,  ajoulc-1-il.  ne  le  sont  pas  si  enus*  du  passé,  ce  serait 
trop  niais,  mais  îi  ciiuse  de  l'avenir  ».  et  c'est  juslemenl 
parce  que  l'avenir  lenr  [Mirait  certain  qu'ils  ne  conspirent 
[Ms.  «  Ix  parti  r(-pul)lie»in  serait  bien  Tou.  poursuit  l'au- 
teur, en  formulant  ses  idées  sur  la  lactique  à  suivre  par  .son 
parti,  s<-n)il  ))îcn  fou,  bien  coupable  de  contprometirc  une 
cause  doiil  le  succès  lui  parait  innnantiuabie.  n  u  La  sou- 
veraineté itu  peuple  est  la  liase  de  nos  principes,  et  quand  on 
nous  accuse  de  songer  à  lui  iin|>oser  un  ordir  de  choses 
qu'il  a  seul  droit  de  constituer,  on  ment;...  les  )>artis  qui 
ont  de  l'avenir,  ont  de  la  patience.  »  Cavaignac  se  trouve 
ensuite  obligé  d'expliquer  l'adhésion,  au  moins  provisoire, 
des  républicains  k  la  Mon.irchie  de  JuîlU'l  ;  il  en  donne  la 
raison,  et  ici,  il  force  In  vérité  jiour  des  considéra  lions  de 
lactique.  <c  A  une  iTvolutiou,  quelque  belle,  quelque  facile 
qu'elle  ait  été.  expliquc'l-il,  succèdent  toujours  des  dilli- 
cnltés  immenses;  In  Monnreliie  se  charj^e  de  cette  tâche, 
tant  mieux  pour  nous  :  laissons  s'é|)uiser  le  système  ;. ..  la 
Monariiiie  fera  nosafînires  et  s'épuisera  il  noire  place;  elle 
conspirera  {tour  nous  ;  nous  ne  conspirons  jms,  niuis  nous 
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nous  Irnons  prL-lsi.  n  LaitistT  sVpuiscr  le  système  et  en 
atlrndant  se  lenir  prêt,  c'est-à-dire  faire  pénétrer  l'idée  rc- 
pulilicnine  dans  la  iiiassv,  prévoir  les  dirricullès  (\in  pour- 
mîrnt  se  rencontrer  sur  le  cliemii)  du  Koiivenienicnl  répu- 
blicain le  Iviidciimiu  d'une  révolution  triomphante.  Ici  était 
le  plan  primitif  des  sociétés  rèputilicaincs.  Mnis  peu  h  peu, 
au  fur  el  ;<  mesure  que  le  HouverneiiUMil  de  juillet  s'altHchait 
plus  étroitement  à  son  système,  enlevant  au  piirtî  républi* 
eaîn  loule  lllusinii  pour  l'nvenir.celui-ri  se  rejetait  vers  \f 
passé,  ou  construisait  pour  un  avenir  qui  ue  devait  ressem- 
bler en  rien  au  présent. 

Au  début,  les  assoeîniions  républicaines  comprennent 
des  éléments  modérés,  même  des  dynastiques;  placent 
leur  résistance  sur  un  terrain  slriclcment  légnl.  l^nsuilo. 
quand  le&  chefs  du  parti  républicain  parlementaire  sont 
obligés  d'avouer  leur  impuissance,  quand  an  est  forcé  de 
renoncer  fi  compter  sur  les  pouvoirs  établis,  les  associa- 
tions changent  de  caractère.  Obli|iées  de  clu-rclier  leur 
appui  dans  les  masses,  leur  objet  principal  devii'nl  I»  préoc- 
cupation des  réformes  sociales.  Eji  même  temps,  se  repor- 
tant par  lu  pi'nséc  à  l'époque  où  le  parti  républieain,  par 
l'énerKie  de  son  élan,  sut  surmonter  de  nombreux  obstacles. 
ap|)liquer  des  réformes  profondes  à  l'intérieur,  el  en  même 
temps  soutenir  avec  éclat  la  dignité  de  lu  nation  k  l'exté- 
rieur, on  se  prit  d'admiration  pour  la  Convention.  Ou  lui 
emprunta  son  langage,  ses  idées  et  sea  exc^s,  niiûs  scule- 

'  V  Babeuf.  tM  Contiiiralioii  dite  riitaUlfaînt.  p.  S3!U!4l>.  I.îi  in^me 
Idcc  se  trouve  ei|irin)ée  par  Hcran^wr  d»ns  m  leUrc  à  I.udcn  Donaportc. 
«  Londc  la  dci-nirre  rcvolulioii.  f<riv«tl-il  en  I83;i,  iiM)i,  vieux  réiiuMI- 
caln.  con\-ilDcu  qoe  ta  Fnnce  n'ctnît  pa«  enrorc  dhpusc«  ù  accepter  la 
forme  rcpablkalnc.  J'ai  AttXré  pour  acbe\-er  (t'aMr  la  vieille  machina 
monarrliiipic,  qu'elle  dous  »crrit  de  planche,  pour  passer  Ir  ralucau.  » 
Lettre  cHie  par  Vklor  Pierre,  lliamrt  de  la  RifiihMqitt  rfe  Ï8W.  p.  10. 
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ment  (lan&  la  forme.  Celte  phase,  où  sous  l'iunueiK.'c  des 
idées  diverses  on  estuiya  de  rutluoher  le  pr^iienl  au  passé. 
marqua  surtout  In  x\tf  de  lu  société  des  Amis  dn  Peuple.  La 
société  il^s  !)roUs  de  l'Homme,  dans  lm[U(.>llv  vint  s(!  Ibiidre 
la  première,  tout  en  continuatil  a-  travail  d'assimilation 
ht$tant|uc,  eut  une  pliasc  organique  et  construclivc. 

Les  souvenirs  de  la  Révolution  ne  furent  pas  les  seids  à 
donner  une  attitude  tielliqucusc  auN  sociétés  seci'èles.  Il 
laul  se  rniipelcr  que  le  parti  dvtiiocrate  compreuuilduns 
SCS  rangs  de  nombreux  néophytes  qui  se  joignirent  au 
parti  républicain  au  plus  furl  de  l'agilalion  révolutionnaire. 
Nous  siivoiis  qu'il  v  eut  \h  des  monarcliîsleïi  qui,  d'un 
bond,  Iravcrsircnt  les  orléan istt-s  (tour  arriver  au  parti 
qui  se  posait  en  adversaire  intransigeant  du  {larli  au  pou- 
voir. Il  y  oui  \h  des  bona  partis  les.  il  y  eut  métne  des  légi- 
timistes qui  venaient  rcerulcr  dans  les  associations  répu- 
blicaines des  partisans  pour  les  coups  de  mains  qu'ils 
préparaient  contre  la  Monarchie  de  Juillet. 

Ces  éléments  disparates  qui  composaient  les  sociétés 
républicaines  obligent  l'hislorien  k  se  montrer  très  cir- 
Cfmspect  dans  l:i  détermination  des  idik>s  propres  ii  ehnque 
groupe  républicain.  .Aussi,  faut-il  étudier  îi  part  les  idées 
des  cheTs  autorisés  de  cette  association  el  cousncrer  une 
étude  séparée  â  l'exanien  des  opinions  émises  dans  l'im- 
mense «|uantité  de  brochures  répandues  par  les  membres 
dn  groupe.  Les  chefs  du  parti  essayaient,  quel<(uel'ois  inu- 
tilement, de  régulariser  le  mouvement  de  protestation,  de 
donner  ù  la  fermeulation  révolutionnaire  une  direction 
plus  seîentilique,  une  tactique  plus  correcte,  plus  éclairée, 
mais  lu  masse,  surexcitée  par  la  résistance  du  pouvoir,  par 
la  conscience  de  sa  misère,  animée  par  sa  l'oi  dans  la  vertu 
des  institutions  républicaines,  foi  qui  tenait  dans  ses  ma- 
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nîrifsIaUons  de  IVxntialion  religieuse,  mnrclmil  maigri!  les 
chefs,  les  cntrniimit  avec  elle.  Plus  d'une  émeule,  y  com- 
pris ccllt'  qui  dcvail  se  terminer  par  In  Ri^volulioti  do  1848, 
éclata  à  l'intiu  de»  chefs  el  souvent  niitlgn^  eux. 

Dan»  toutes  \es.  nsMculioris.  la  propngiindc  révélait  un 
double  «iractOre  :  l'une  se  faisail  par  les  journaux  et  sur- 
tout par  les  revues,  organes  de  la  pensée  républicaine,  des- 
tinés à  ceux  ilonl  l'intelligenre  éclairée  comprenait  les 
grands  prohl^mcs;  l'autre  visait  surtout  la  mnsse  igno- 
mnle,  l'ouvrier  h  qui  un  i>arlail  le  plus  souvent  des  ques- 
tions économiques. 

Os  observations  générales  faites,  il  nous  faut  voir  de 
plus  près  l'action  des  nssociations  répiililicaines. 


II 

La  première  nssocialion  que  nous  rencontrons  et  qui 
conserva  son  coractèrc  de  modération  Jusqu'au  bout,  con- 
tinuant à  comprendre  dans  ses  rangs  même  quelques 
membres  de  la  gauclie  dyuastique,  est  l'nssocîntion  Aîde- 
loi,  le  Ciel  l'aidera . 

Elle  poursuivit  sous  I»  nouvelle  monarchie  l'oeuvre 
entreprise  et  accomplie  pAr  elle  avec  tant  de  siicoès  sous  la 
Kestaumlion.  Le  premier  article  de  ses  slalats  indiquait  le 
but  de  la  société  qui  consistait  «à  éclairer  el  à  seconder 
les  eitovens  dans  l'exercice  légnl  de  tous  les  droits  [Mli- 
tiques  qui  découlent  du  principe  de  la  soiiverainelé  nalio- 
nale  ».  Les  moyens  pour  atteindre  ce  but  devraient  être, 
d'après  les  statuts,  a  ceux  qui  sont  donnés  par  ta  loi  et  qui 
seront  dirigés  principalement  en  vue  de  favoriser  l'avène- 
ment à  la  Chambre  des  députés,  aux  grades  de  lu  garde 
nalioiuilc,    uux  conseils   municipaux,  d'hommes  prolics, 
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instruits,  inctépcndunls  cl  patriotes  »,  l'ii  vue  de  pmpjiger 
tout  ce  qui  a  trait  à  l'cnsL-ignvincnl  primaire,  d'cciaircr  et 
de  former  l'opiuion  publique.  La  scKÎété  se  proiiosait  sur- 
tout dv  développer  l'exercice  du  droit  de  j>clitioti.  Ce  der- 
nier article  du  pro^rninnip  dp  l.i  Kocîêlé  monln*  l'iinpor- 
tancf  qaVIle  uttachail  non  seulcmenl  h  Paclian  légale, 
mais  auKsi  à  l'aelion  parlementaire.  Elle  publiait  aussi  des 
brochures  qui  conti'naieni  des  compte»  rendus  sur  les 
sessions  du  Parlement,  des  indications  portant  sur  des  dépu- 
tés et  sur  les  projets  votés.  I.*associalion,  à  en  juger  d'après 
les  rapports  du  comité  à  l'assemblée  générale  du  4  février 
1833,  réussit  par  son  œuvre  de  propagande  à  provoquer 
DU  mouvement  patriote  dans  35  départements,  où  des 
comités  locaux  se  rondéreni  sous  l'influcoce  du  comité  de 
Paris  1- 

La  tàelio  de  ces  comités,  toujours  d'aprt's  le  même  docu- 
ment, consistait  «  k  soutenir  les  Journaux  patriotes  des 
localilés.  à  en  établir  où  il  en  manquait,  h  combattre,  par 
tous  les  moyens  dont  ils  disposaient,  les  Journaux  voués 
au  ctirlisme  et  au  ministère,  et  k  subvenir  au  paiement 
des  amendes  dont  sont  frap|>és  les  Journaux  bosliles  au 
gouvernement  >. 


'  IXaprès  le  niiport  U  l'asiiemliUe  fEndrale  du  14  iiovcrol)re  1832.  I'b»- 
■odutloii  avait  de»  gruui>ci;  orgniilitfi»  ilaon  1^4  ilrpartcmcutï  suivanls  : 
Ain.  AuIk,  Houchcï-dii-RIii^nc,  Olvadon,  Pny-de-D&inc.  Creuse,  Oirr<^. 
Hante- I.olr«.  Chorcntc-lnfcrkurc.  Cher.  CJitC'd'Oe.  Dori)o)[nf .  Eure,  Garil. 
Haate^.>ur»niie.Geni.  Indre  (réunîeïuder),laCTV.I<nire-lnKrfeQn.l^rct 
Menrllie,  MowUe.  NorA  (dont  t'nstocUtloa  comprend  le  Pas-do-Calkli, 
la  Somme,  l'OIsc).  ['yrfnéea-OrlenlalcH.  Bas-Hliln.  Haut-Kliin.  RbAoe. 
StAn»«t-L«irv.  Seluc,  Detix-Sî-vrrs.  Tfu-u.  Tam-ct-Curuntic.  Haute- 
VIcOM.  1^  comité  annonçait  en  m^nte  temps  U  formjiUaii  d'autres 
pvupcsdans  le»  département*.  V,  Wclll,  op.  ell..  p.  74.  V.  ■  A)d«-tui, 
le  Ocl  t'aidcn  ■;  Sapportt  da  twniti  k  l'At»cral>)c«  (ténéralc  da  4  février 
IA33;  Camptet  rtndta  da  ttttioM  ligitîatiott  de  1832  et  1833. 


MotfrEs  RtnrBuuMa 


nirmi  Im  moyen*  d'action  Miipigb  cat  recoun 
ôalion.  il  bat  noter  uirtool  dn  bradmrt*  qvî  porlral 
Me  le  TK'tn  d«  la  todMé.  Cev  brodiaR*  émanenl  d'an  dn 
mtflibm  do  romitr,  oa.  m  lotit  cas,  M>nl  rè()ïgf««  sur  les 
fiKlîralinm  Touniie*  parcrlDÎK-i  el  comlituent  ainsi  le  ma- 
niJntr  di'  Vawoc'iaMtm.  Ln  aatenrs  donneol  plus  voloo* 
tien  à  rr%  t>r«K-|itireiï  la  rnnnfiIrUialogurs.aù.parrxrmpir, 
Maiire  Pierre  k'entrelient  avec  Francis  sar  les  question» 
rfui  louchent  au  goaremenicnt.  Lei  questions  les  pitui  îm- 
porlante«  y  sont  discutées  dan»  un  langage  siropic.  popu- 
laire, accc«»}ble&  la  foule.  t.'an.-ilr»e  des  doctrine»,  résu- 
mées dans  ce»  brochures,  va  nous  montrer  les  conceptions 
que  les  chef»  du  |Kirti  voalnfenl  inculquer  à  leurs  Bdèl 
Maître  Pierre,  dans  la  brochure  que  je  prendrai  pour  mo-' 
déle  el  qui  s'appelle  :  !.£$  trois  dialogues  de  Maître  Pierre 
avec  Français  ',  commence  par  repousser  In  contreplion 
doctrinaire  qui  dit  :  •>  La  souveraineté,  c'est  ta  raison,  et  il 
va  sans  dire  que  la  raison,  c'est  nous.  Nous  savons  mieux 
(]uelui  ce  qui  convient  hu  |)eupk'.  il  est  bien  heureux  que 
nuus  nous  miilioiis  de  Tairi'  ses  aflaires.  n  H  dérend  les 
(Hirtisat»  de  la  souverainelir  nalionale.  De  ce  principe 
découlent  ]iour  l'uuleur  rt-^gatilé  de  tout  le  monde  et  le 
ttuHriiKe  univiTM-l,  dunl  seront  exclus  <u-uls  les  incapables  ^ 

Un  voit  dutic  que  l'association  lit  du  chemin  dupuis 
JttltO.  Duns  le  inuuircstc  qu'elle  avait  publti-  h  celle  épuqui;, 
[flic  acceptait  des  restrictions,  mais  les  Événements  qui 

I  Cette  lirucliure  date  «le  1H33.  /.«s  trait  dialngan  de  Mallre  trient. 
Part*.  l*auUii.  )iliralrc-<-iIlicur. 

■  ■  SorDnt  liir«|Mt>li'p(  lo  fntit  qui  n'ont  plus  l'niage  de  leur  rminotij  les 
«niant*  ijul  ne  l'ont  paa  encore,  cou  giit  en  nul  abuse  puur  nuire  ù 
leur*  cn-tnrtctaircs  cl  Um  itn.njSfT»  <|ut  ur  pcuvvat  OTuIr  deux  piilrit^ii. 
Toute  aulni  liicipadtA.  lutme  eolte  des  lervlteurs  à  gages,  est  nrbilrfllre, 
et  etlc  ont  du  mttln»  dUculalilc.  • 
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suivirent  la  Révolution  et  qui  motitrèrent  le  peuple  aux 
hommes  publics,  rinflucncc  (Ivs  »>uvcnirKcle  la  Conven- 
lion,  dont  nous  retrouverons  des  traces  nombreuses  dans 
cette  i^tude.  firent  Tninchiraux  répiiMicains,  m(>iiie  mode* 
rcs.  tout  l'i'spiicc  qui  les  M-psirait  ilu  suIVriigc  iinîvcrst'l. 
L'idée  de  confier  le  droit  de  vole  politiciue  à  tout  le  monde 
paraît  trop  liurdic,  et  Maître  Pierre  est  obligt^  de  revenir  A 
plusieurs  reprises  sur  le  même  sujet.  «Cette  multitude, 
expliquc-t-il  à  François,  c'est  le  peuple  tout  entier.  Or.  ce 
sont  les  coteries  aristocratiques  et  ministcrtelles  qui  choi- 
sissent lentement  et  confusément.  I^  jieuple  choisit  vile  et 
bien.  Milk-  hommes  du  peuple  Iaiss4-s  à  eux-mêmes  auront 
plus  lût  Tnil  leur  besogne  que  les  eollèges  du  double  vote 
avec  leur  ttoubte  scrutin,  n  L'établissement  du  suffrage 
universel,  dans  la  pensée  de  l'aatear,  ne  sera  possible 
qu'api-és  une  révolution.  I..Vspril  inquiet  de  François  se 
demande  comment  les  choses  vont  se  passer  apr^s  une  ré- 
volution et  comment  cette  dernière  aijoutira  h  la  réalisa- 
lion  des  réformes  promises.  Maiire  Pierre  s'empresse  de 
donner  satisfaction  fi  In  curiosité  de  &on  interlocuteur,  qui 
ne  demande  (|u'à  être  convaincu.  «  Un  ^ouvernemunt  pro- 
visoire, dit-il,  s'établira  par  la  force  de  l.i  nécessité» 
comme  cela  se  Eait  tous  les  jours,  et  sauf  la  ratilication  du 
peuple.  C'est  comme  si  mille  iK-rsonncs  tonihaienl  tout  à 
coup  dans  une  île  isolée;  quelques-unes  prendraient  lecom- 
mandemenl  provisoire,  sauf  ù  faire  euauite  approuver  leur 
pouvoir  et  leurs  actes  par  tous  les  naufragés.  » 

Le  gouvernement  provisoire  CDnvo(|uern  les  assemblées 
primaires  qui  seront  composées  de  tous  lescîtoycns  majeurs 
et  domiciliés;  elles  nommeront  directement  les  repré- 
sentants du  peuple  qui  s'assembleront  en  conjurés  pour 
dresser  une  charte.  La  charte  sera  soumise  par  oui  ou  par 
non  à  la  ratilication  du  peuple. 
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Ensuite,  rasscmbtéiTxinslituHnlc  si-  dissout,  le  gouver- 
nement pi-ovisoire  cesse,  pour  c^iter  sa  place  au  jiouvoir 
ri'(;ulier  crî-é  pat'  la  Conslilulion. 

Le  tout  n'câl  pas  de  convoquer  le  Congrus,  il  faut  lui 
tracer  aussi  à  l'avance  son  plan.  Eli  bi^n  t  le  Congrus,  une 
fois  coHvocjué,  devra  commencer  par  prw-lamor  In  garantie 
de  certains  droits  (la  libcrtiî  individuelle.  la  liberté  de  ren- 
seignement, la  liberléde  conscience.  In  lilierlè d'association. 
In  liberté  de  la  pressa?.  In  liberté  des  élections,  la  liberté  du 
commerce  avec  l'étranger).  Cela  fait,  le  Congrès  aura  à  se 
prononcer  sur  In  forme  du  gouvernement.  ■  Comme,  dans 
le  |)roblêmL>  |M)liti(]ue,  dit  l'auteur  que  j'analyse,  on  doit 
prL'sunierquecpquicst  vrai  et  raisonnable  sera  résolu,  nous 
devonsprésumerqueleCougrès  national  adopterait  plutàt  la 
forme  républicaine  que  la  forme  monarchique.  ••  Cependant 
il  y  a  une  objection,  et  Maitrc  Pierre  a  soin  de  la  prévoir  : 
Ne  pourra-t-on  pas  craindre  de  voir  renaître,  à  la  seuleappa- 
rition  de  la  République,  les  horreurs  de03,  le  pillage  des  pro- 
priétés, les  tribunaux  n^votutionnain?^.  l'assassinat  de  la 
presse,  les  échafauds,  la  proscription  des  citoyens?  Non. 
pareille  unarehic  n'est  plus  possible,  nflirnie  Maître  l'ierre. 
|>ournissuri-r»ou  timide  interlocuteur,  car  n  le  pvuplede  1833 
n'est  plus  le  peuple  de  1703,  il  est  plus  éclairé.  II  n'envie 
pas  le  bien  des  autres,  parce  qu'il  est  luî-n>ènit?  proprié- 
l.iirc;  il  n'a  puiut  de  vengeance  à  exercer  contre  les  supé- 
rieurs, parce  qu'il  est  supérieur  h  tous  les  individus  quel- 
conques ».  Du  reste,  et  c'est  là  un  argument  sans  réplique  : 
«  le  peuple  a  été  roi  pendant  quelques  jours  après  la  Rèvolu- 
lioi)  de  .lui Met,  personne  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir  ubusé 
de  sa  victoire  ».  La  République  acceptée  en  principe,  il 
s'agit  de  régler  le  modcdc  nomination  de  ses  organes.  L'au- 
teur iidniet  îi  In  fois  et  indilT^  rem  ment  l'élection  du  prési- 
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lient  pnr  la  itatioii  ou  par  la  ttliambrc  dos  rcprc-sentant-i  : 
pour  lui  ce  sérail  toujours  l'Âlection  du  |»r<*Bidcnl  jwr  le 
suffrage  universel.  D»  reste,  laulcur  recominanile  IcsufTnige 
univcrsi'l.  tn^nit-  |h>ui'  Its  <>]t>elîuiis  aux  cùiii^eiU  locaux.  De 
m^'inc.  les  ofliciers  de  ramiêc,  do  la  ganlo  iijilion:ile.  de 
radmiiiiNlralioii  v.\  de  la  justice  devraieul  sortir  de  l'élec- 
lion  leniporairi",  moilifli-e  selon  1rs  cas  par  des  eondilions 
d'apittudc  et  de  concours. 

Pour  ce  qui  concerne  les  rcrornics  sociale!»,  le  lei-me  même 
n'api>arait  |tas  dans  les  brocliures  de  la  Société.  Tout  au 
pins  promrl-el  le,  d'ailleurs  en  termes  très  sununaires,  qu'on 
rMuira  le  budget,  qu'où  cherclicra  h  supprimer  successi- 
vement les  impots  du  viu.  du  tatuie  et  du  sel. 

Nous  avons  déjà  eoiislalé  le  rapide  ilévi--lopjH>mi'iit  du 
progi-amnie  modéré  de  l'associiilion ;  elle  dispnrul  avec  les 
autres  h  la  suite  des  lois  de  1834  sur  \v9  associatious. 

l'AitswlnlitHi  funir  la  liberlé  indwidueile  et  pour  la  Hlierlé 
tic  la  presse  ou  Association  poiir  In  tléfense  Je  lu  presse  palriofc, 
dont  nous  avons  à  nous  occuper  maintenant,  fut  créée  elle 
aussi  pnr  des  hommes  politiques  qui  tenaient  nvnnt  tout  à 
avoir  roeours  à  l'nelion  téi^ale,  fi  la  publicité  lu  plus  large 
pour  dérendre  les  idées  qui  leur  piiraisssiîent  utiles  h  faire 
péuélrcr  dans  la  société.  Nous  savons  déjà  les  idées  d'un  de 
ses  promoteurs  les  plus  énertiiqups.  de  Cormenin  dont  le 
modèle  eu  matièredepropa^iande  était  l'Angleterre'.  D'après 
les  pn-micrs  slaluls  de  l'assoeialion,  elle  se  pmiKisjiit  «  de 
soutenir  les  feuilles dépnrlcmentales qui  tomhaicutou  pou- 
vaient tomber;  de  faiix*  du  huix'uu  île  l'Association  un  asile 
où  les  sociétés  populaires  retrouveraient  des  défenseurs  et 
des  vendeurs;  de  se  rfusei^ncr  sur  tes  mo>'eiis  duut  dii^jM- 
sait  la  presse;  de  provoquer  certaines  enquêtes  sur  ccr- 

*■  V,  supra,  p.  HO. 
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lain»  nhus  en  inniières  lîscalcs,  sur  l'injustice  de  cciiaina 
impôts'.  » 

L'Associnlion  fut  roprùscnti^e  par  un  Comité  dVnqurte, 
un  comité  dp  défense,  nn  comité  tie  se«nirs,  de  prison  cl 
des  flnatices.  un  comité  de  la  iires&c.  un  t;omité  di'  li-gi<>)»- 
tion.  Les  noms  de  ces  comités  désignent  suflisnninienl 
leurs  attributions  ;  ainsi,  le  comité  d'enguéle  s'otrcupe  tie 
toutes  les  iioursuiles.  visites  domiciliaires  et  airestalions, 
surtout  de  celles  qui  peuvent  avoir  une  cause  |Htliti(]ue.  I^ 
comité  de  lé-^islalion  a  |Kiur  tAtlic  de  s'occuper  fies  propo- 
sitions Icgisliilives.  propre:)  ^  assurer  la  lilicrlé  individuelle 
el  In  liberté  de  la  presse  ;  il  s'occupe  aussi  des  plaintes  qui 
peuvent  être  portées  à  lu  Iribuuc.  Au-de^susdi- ces  comités, 
d'après  les  statuts,  il  y  a  un  comité  central  qui  donne 
l'impulsion  et  lu  direclion,  provo<|ue  l'organisiition  d'as- 
soeîatinns  semblables,  et  corrcsiiond  avec  elles. 

Celte  nssocintîon  comprenait  d'abord  les  drnnsliqiiPK  ^ 
c6lédes  républicains,  ninis  peu  h  peu  les  derniers  restèrent 
maîtres  du  terrain.  On  peut  cutislaler  le  iiiomcnl  précis  où 
l'association  se  mnge  définitivement  sous  la  bannière  répu- 
blicaine. Dans  nue  circulnire  adressée  parle  Comité  it  Stf-s 
adbérents.  il  constate  que  l'association  p.-)nsienne  devient 
républicaine,  et  il  en  déduit  que  cette  dénomination  «loit 
<ytrc  naturellement  adoptée  par  les seetionsdéparicmeninles. 

T4rs  idées  qui  inspiraient  les  membres  de  cette  associa- 
tion ne  sont  pus  les  mêmes.  On  y  trouve,  à  côté  d'Armand 
Carnd  el  de  Cormenin.  Armand  Marras).  Ournier-Fa{{ès. 
F.  Arago  et  deLafayette.Nous  y  rencontrons  en  même  temps 
AudrydcPuyraveau,d*.Argcnson,riodefroyCavainnacetson 
ami  Guinard.  L'acconI  entre  les  dilTérenls  membres  eux- 
mêmes  sur  l'attitude  à  su  ivre  semildinicile  à  mai  nicnir,  si  ce 

'  V.  Glrod  de  l'Ai»,  HupporI  aiu  le  Prvci*  dAvril.  I.  IV,  p.  8,  44-». 
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n'élait  la  valeur  pcr&oiinellc  des  adbi'rt'nts.  AinsiCavnignac, 
tout  en  disnnt  (l»iis  une  allocutioii  adressée  à  l'assetiibl^ 
g^'iièrnle  des  d^lcgiiés  des  Assocïntions  (•iirnvftirdcla  presse  : 
«Tirer  surttmtdcla  presse.de  russm'intion.  delà  propagande, 
tous  les  moyens  que  volro  activité  secondera  »,  les  invitait  ii 
no  jws  oublier  «  que  descirconslances  pourraient  venir,  où 
In  til)erl(>  i-êrliiineniildes  moyens  plus  décisifs. où  lesclesli- 
nées  du  peuple  pourrnicnt  dé|)endrc  du  courage  et  de  la 
vigueur  des  b«>n$  citoyens  ■  ».  L'aNsocîatiou,  une  Tois  con- 
vertie aux  idt'-es  républicaines,  coniprcnail  qu'il  ne  sunisait 
pas  de  se  liomer  à  des  mauires lotions  plalotiiques,  mais 
qu'il  s'agissait  dr  Taire  connaître  au  pays,  «  de  démontrer  h 
la  nation  que  le  désaccord  entre  lui  et  lu  République  ^-tail 
plus  apparent  qucrccl, que  lu  République  >euk*  peut  fermer 
l'abimc  des  révolutions  violentes  en  organisant  ce  progrès 
pacSflque  et  cunlinu  kaiis  lequel  ît  n'y  aurait  jamais  pros- 
périté pour  les  citoyens,  force  et  crédit  pour  le  gouverne- 
ment -  II. 

Aussi  nialgi^  les  intentions  belliqueuses  de  quelques- 
uns  de  SCS  membres,  l'association  poui-suivtl  une  fvuvrc  de 
propagande  pncitlque  et  ini|>rima  cette  même  allîludc  aux 
nss<K"ialions  provinciales.  Dans  un  rapport  semestriel  du 
comité  central  pcnnanenl,  nous  trouvons  des  renseigne- 
ments curieux  sur  les  moyens  de  pnquigande  employés 
par  les  comités  locanx.  »  A  NinioN,  porte  le  rapport,  ce  sont 
des  jeunes  |»atriote$  4]ui.  tous  les  rliinancbes,  se  répandent 
dans  1rs  campagnes  et  font  des  prêches  républicains:  h 

<  IHrod  de  TAIn.  op.  e«..  l.  IV,  p.  H. 

'  nrd..(^vai|[aac  dinit:*  Ne  crai):"»»^  |Mis(lcfimi-laincrliuut«iiiL-iit 
1«  réxullnl  de  )'«xpérlcncc,  on  nous  lal!ison<i  |>at  dominer  iinr  la  cTainU- 
d'effiirouclrcr  les  c^pHt^.  Vm  ri-nultal.  c'esl  ta  Ht-ceMUi^  d'tiiic  canMtlu- 
iCiiii  rc-Fuiblicainc:  ti  «u«  i|iii  di^rtil  (|ur  lu  ItviHiMlqtir  rtit  iRi|inti\ii>tr'. 
rrponilflin  (|u  elle  »1  IiitollUblc.  parce  (|u'cUe  est  Indispcmablc.  > 
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Poitiers,  nos  amis  ont  oliteim  du  maire  de  la  villf  une 
grande  salir  ou  ils  rt'imisscnl  1rs  ouvrtrn>  |H>ur  lit-c  1rs 
extraits  des  Journaux  de  Paris  et  font  d'autres  cnsriijnc- 
mcnls  |Milrii>ti(|ue.s.  A  Siiliil-Aiimiid,  dv»  liibliotliêqucs  out 
i\é  ibriiii;e&  cl  inià«:i  û  la  disposition  du  peuple  »,  et  le  coiuilé 
ajoute  :  «  On  ne  saurait  croire  quel  prugri»  les  arli&ntis  et 
les  vignerons  ont  Paît  h  Rennes;  dans  la  Cùtc-d'Or,  la  pro- 
|Mif(nnde  n'a  plus  bcsoiu  d'org:inisation  '.  >•  L'.n  asocial  ion 
centrale  à  Pari<i  ndoplait  aussi  les  procédés  les  plus  variés 
|iour  travailler  eu  faveur  de  lu  cause  républlenioe.  On  la 
voit  accorder  des  subventions  à  des  Journaux  comme  la 
Tribune,  pnyer  l'amende  dont  sont  Trappes  les  patriotes, 
nchoter  dos  actions  dos  publications  repu blicni nés,  sous- 
crirc  U  l'im pression  des  ouvm^es  destînésà  Taire  eonnallre 
rhÎKtoirv  de  In  Révolution  trauçnisc,  parroîs  mt^me  acheter 
nnjournnl  iiouiluî  imprimer  une  altitude  plus  coaforme 
aux  idées  républicaines.  A  une  de  ses  séances,  le  comitiî 
central  adopta  la  proposition  d'Kliciinc  Ant^o,  tondant  à  la 
pnhltcation  d'un  cDiéchisnic  républicain.  La  soiiiëlé  bornait 
là  cil  priacipe  son  activité,  el  le  comité  de  l'association 
avait  décidé  qu'il  devait  rester  en  principe  flnuiger  aux 
agitations  rlectorales -. 

L'instruction  des  ouvriers  et  des  paysans  qui  fut  un  des 
objet:,  du  prufjrnuirae  de  VAssociativii  pour  ta  liberté  de  la 
presse  devint  le  but  spécial  de  V Asxocîation  pour  l'tnstruc- 
lioii  libre  et  ijrutiiile  ttu  /tfiiple,  fondt^e  p-ir  «[uelqucs  profes- 
setir;«,  menibru^  di-  V  Associât  ion  palyteffiiiîtiue.  Mulgiv  renga- 
gement pris  par  cette  société  après  l'émeute  de  1832  de  ne 


<  Le  l'AtmMcilc  encore  cainiuc  (ti-pulcrociiU  fortcmcal  urt'uuiiiés  les 
(lépaiieinvitts  ilï  l'Is^iw.tlo  Si)i^iu-ct-l.4>tre.4lii  Dniibn.du  Jura,  Av  l'Voaue 
et  des  Pj-rénécvOricntnIn.  V.  Girod  de  rAtn.  op.  dl.,i.  IV,  p.  59^SI. 

•  ibi-f..  p.  M..W. 
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iB'occuper  de  politique,  elle suivilIV^volution  des  autres 
sociétés  rt-publicaîtics.  D'aboiil.  clic  ooiii|>i-i'ii(l  des  ilynns- 
lif|ucs  à  cril^dcM'épublîcams, plierai  niO-iiiepri^sid^eàsesdé- 
buts  par  M.deLal>ord4.-,(|ue&teui*di-luCliuinbredt>5idépul('.s, 
noiiiiiié  cni)Uit(-  aide  île  ruinp  du  mi.  I\*u  à  peu  elle  cliange 
de  caractère.  D'abord,  clledi^veloppe  ses  altribulîous;  elle 
comnieuce  à  faire  des  quêtes  h  domieile  dans  les  douze 
HiToiidissciiients  de  Paris.  Ainsi,  ses  inemlji'es  se  mettent 
en  contact  avec  la  foule;  l'aspect  de  ta  misire  les  frappe  et 
insensiblement  les  préoceu|>a lions  sociales  glissenL  dans 
l'esprit  des  professeurs  qui  ne  peuvent  pus  s'empikrher  de 
les  coinmuriir|iien'i  leur  auditoire'. 

Ainsi,  d'après  le  rapport  de  (îirod  de  l'A  in,  à  un  des  ban- 
quets de  celle  association  qui  eut  lieu  le  10  mai  \S3S,  un 
citoyen  fait  l'éloge  de  la  Convention,  parce  qu'elle  seule 
avait  une  oriiiiue  populaire  vraie  et  complète,  parce  que 
ses  nu>mbreKét:iienl  lesiadvers:iires  implacables  des  ex|doî- 
leursdu  peu]ite-.  Aussi  rassuciatiun,  d'aboifl  loléi-^e.  l'ul- 
elle  poursuivie  par  le  gouvernement  le  28  décembre  IKm 
L'association  devait  tenir  une  ri^union,  mais  sur  l'ordre  du 
ministn-  de  l'intèrirur,  des  scellés  furent  mis  sur  le  local. 
Les  cours  subsistèrent  quelque  temps.  1^  loi  de  1K54  les 
fit  disiHinntre  comme  foyer  de  la  proiiagiuide  républicaine-''. 


*  Ginqiiet,  Mémoim,  I.  III.  p.  135  et  miiv.  Atsonalions  po/irtrch/iffiio. 
dans  le  Dielionnoin  et  pédagogie  de  lluUmn. 

rdMiticl  dit  i|ii'unc  purlk  ilc  nrn  éi'oU»  rtlTniit  uiie  rcssemlilaiiL-c  avec 
U  «rcOuii  dm  »  Droits  de  l'homme  »;  «  on  y  piirlsit.  tlH-il.  ilts  i-xplui- 
Iron  • 

*0;.,  rtl..  i.  IV.p.fflS. 

'  La  lin  de  l'usociatlon  fut  maniucc  par  ilcax  procès.  L'an  intenté 
par  CnIicI  i[uI  itc  nuiniiualt  Jnnula  l'occatlon  de  faire  npiwl  am  iriliu- 
naux  jniur  (ii>lcnir  rriutratton  par  In  voJc  Judidiilrv.  Il  dcmiiiidnil  lu 
lev(-«  dL-i  sccti^i  e-ii  sa  quiilili-  de  secri-tairc  gfnvrAl.  I.'niitrc  priM^s  l^it 
iutcuti-  ù  i|uc)i|i)ea  pcrKiiiiKi  pviir  atiiir.  xai»  uulDrïMilîon  Ivfnle. 
ouvert  descuius  iI'li,vgiiMi« . 
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La  disparition  de  crtlr  association  laissa  des  lacunes  k 
dnix  points  dr  vne:  d'almrd  elle  Tut,  dans  les  circonstances 
où  clic  fonctionnnit.  prc sijuc  le  seul  endroit  où  dynastiques 
cl  rrpublirains  apparaissaient  ensemble  .^  la  masse  popu- 
laire. Eu  se  coudoyant,  les  partis  adoptaient  rorcénicnt  uu 
progromnie  commun,  consliluaiil  une  transaction  entre 
dt5  doctrines  extrêmes.  Dans  le  comité  niémc  de  l'nsso- 
ciatioit  ngumieiit  eôtc  ;\  eùle  Dujtonl  de  TRure.  pn'sident, 
Amgo  et  Curmenin,  vice-présidents,  Odilun  lï:irrul.  La- 
rayetlc.  Armand  Carrcl,  Garnier-Pagos.  Cabel,  Mauguin, 

i  etc.  D'autre  part,  celle  association  comptait,  en  IXXA,  un 
peu  avant  s;i  disparition,  près  de  ôï  cours  frèqucnlés  par 
'i.5(K)  personnes.  Avec  la  dissolution  de  l'association,  le 
besoin  d'apprendre.  In  soif  de  s*éclairer  sur  les  problèmes 
polili(|ucs.  auxquels  il  commeii^-a  à  s'iiiti^rcsser  après  les 
événements  de  juillet,  ne  disparurent  pas  chez  le  peuple. 
Ne  pouvant  pas  trouver  luilisraelion  dans  les  cours  publi- 

Iquenient  or^^anisés.  le  gouvernement  n'ayant  pas  encore 
intraduit  le  iirincipe  de  l'inslruction  obligatoire  et  univcr- 

I  selle,  les  ouvriers  allaient  devenir  la  jiroie  d'une  pro|ia- 
gande  bien  plus  violente  et  rranchemeni  anticonstitution- 
nel le'. 


NI 


Avec  l'association  des  Amis  du  peuple,  nous  arrivons  i^ 
une  phase  bien  plus  intéressante  dans  l'évolution  du  parti 

^  V.  pour  k.i  autres  aiMocÎPlinn!*  moins  Iraiiortanln  Gi«iael,  Xé- 
laoirfs,  L  III,  p.  181.  A  noter  le*  lentalivp»  ilc  M.  S^raliuc.  vludinnl, 
Cil  vue  (l'ufiianiHcr  une  a»oclaUon  gcnihnltr  d»  C-tudianL^.  Ayant  corn- 
inviicr  pur  Taliv  appel  nu  Souve«TMn>en(,  devant  su  rêsislancr,  il  p«sM 
1  m rni-dlat entent  ù  l'actloa  ri-^-oluUonuaiTC.  Nous  revIcmlroDS  sur  cet 
t'Iat  d'cHprll  :i  propci»  ik- Ulnuqui.  (V.  Chap.  VI.) 
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républicain.  La  rondniioa  dt-  )n  M>cirlè  itaniil  n-niontrr 
aux  journrès  dcjuiltrl  ISW.  Li-s  homnu's  qui  prirent  la 
directioD  des  colounes  du  peuple  dans  Ivs  trois  journées, 
se  relrouvôrviit  après  la  réToIution  pour  aviser  aux  me- 
sures M  a(in  de  conserver  au  peuple  les  droits  qu'il  vient 
de  conquérir  ».  Ui  sociiJlé.  comme  nous  l'avons  déjà  dil, 
avait  publié  u»  manifeste  réclamant  l'abolition  de  la  pairie 
héréditaire,  la  dissolution  de  l'ancienne  Chambre  et  des 
réfomu-s  fiscales.  Klle  obtint  fjain  de  cause  sur  lo  premier 
point,  mais  ce  résultat  n'était  pus  l'ail  pour  la  SRlisfaire. 
.\ussi  un  mouventeiil  de  proleslalion  s'or^tiinisa  dans  son 
soi  u.  Il  prenait  des  manifcs  talions  dilTi^-rcntes  :  taiilùl  des 
brochures  Turent  lancéescl  pro|)a;iées.  non  seulement  pour 
critiquer  tel  ou  tel  acte  du  gouvernement,  mais  au^^si  pour 
expoi^er  les  opinions  de  lu  société:  luntùl  lu  viult-acc  du 
mouvement  de  prolcstution  portait  In  société  ù  des  émeutes. 

L'association  traversa  dans  sou  évolution  plusieurs 
phases;  d'almrtl,  elle  complaît  sur  l'action  du  gimvi'rnemrnt 
et  agissait  non  pas  pour  le  conil>;itlre,maîa  pour  le  stimuler: 
ensuite,  avec  l'avènenieut  de  Casiniir-I'érieruu pouvoir, elle 
rompt  avec  le  gouvernement;  cette  rupture,  qui  lui  n^'ail 
causé  une  déceplîon  pral'umle,  itéchaine  le  mouvcmi-iit  ré- 
volutionnaire, qui  donne  la  prépondérance  aUK  violents. 
l£nlin.  le  iumulle  s'apaise,  et  l'on  pense  à  orj;nniser  une 
propagande  pratique. 

L'association  ne  fui  jamais  secrète  et  rechercha  nu 
contraire  In  publicité,  et  seule  Inf^'ession  do  la  f{arde 
nationale  l'avait  obligée  à.  revenir  aux  sé:inces  fermées. 
Os  observations  faites,  nons  niions  étudier  d'abord  les 
idées  des  chefs  de  l'association  que  tious  reirouverous 
aussi  h  la  tête  de  la  Société  des  Dntils  de  l'Homme.  Nous 
analyserons  ensuite  les  brochures  anonymes  qui  émanent 


236 


SOCIÉTÉS  RKPUBliCAtNES 


La  tUspflrilJou  de  cette  Rssnciatioti  laiiisa  des  lacunes  k 
deux  points  de  vue:  d'alxird  elle  fut.  dans  les  circonstances 
où  elle  functioniiint,  [irrM|ue  k-  seul  endroit  nùd^nosliqucs 
et  républicains  apparaissaient  eusenible  fi  la  masse  popu- 
laire. En  se  couiloYunI,  les  partis  adoptaient  forci^nicnl  un 
programme  commun,  constituant  une  Irausaction  entre 
des  docli'ines  extrêmes.  Dans  le  coniïl<5  m£me  de  r»sso- 
eintioii  Jignmieiit  côlc  h  vittv  Dupont  de  ri-'iirc.  pri^sidenl, 
Arago  cl  Cormcnin,  vice-prcsidents,  Odîlon  linnot,  La- 
Fayelle,  Armand  Cari-el,  fiarnier-I^ngès.  Cahet,  Miiuguin. 
etc.  D'autre  p«rt,  cette  association  comptait,  en  lK3d,  un 
pcn  nviint  *a  disparition,  près  de  54  conn*  fréquentés  par 
3.500  personnes.  Avec  la  dissolution  do  rnssociatioii,  le 
besoin  d'iipprendre,  la  soif  de  s'éclairer  sur  les  problèmes 
politiques,  auxquels  il  commença  à  s'inléresNcr  après  les 
événements  de  juillet,  ne  disparurent  pas  chez  le  peuple. 
Ne  pouvant  pas  trouver  satisfnction  dans  les  cours  publi- 
quement organisés,  le  gouvernement  n'ayant  pas  encore 
Eolniduit  le  principe  de  l'instniction  obligatoire  et  univer- 
selle, les  ouvriers  allaient  devenir  la  proie  d'une  propa- 
gande bien  phis  violente  et  rranchrnirnt  sinticonstilution- 
ncllc'. 


III 


Avec  rnssocintioii  des  Amis  du  peuple,  nous  arrivons  h 
une  pbnse  bien  plus  intéressante  dans  l'évolution  du  parti 

'  V.  pour  lo  aittrcx  (usovlnl1«nii  niolnit  Imporlantr^  Gliiqiict.  Mi- 
moim,  t.  III,  p.  tfil.  A  noter  tes  tcnlalivri  de  M-  Kamhiic,  éludUnt, 
en  vue il'oriC»iiM-r une  a«MKiiition  g,vni-n\t  ilvs  vludiniiis.  Ayant  com- 
mence par  fnitT  appel  nu  gouvomcment,  devnatsa  rënixtanee,  il  p«3«e 
imnii'dialenicnt  ù  i'actiiiu  rcv<itulK)niiairc .  Nom  reviendnini  sur  cet 
étal  d'oijirit  à  |)ropoi  de  Blmiqui.  (V,  Cliap.  VI,) 
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républicain.  La  fomlalion  île  In  société  paniit  n-tiiniitcr 
aux  journik-s  de  juillet  IKiM).  I.rs  hommes  (|ui  prirent  la 
direction  des  coluaaea  du  peuple  dans  les  trois  journées, 
se  retrouvèrent  après  la  révolution  pour  aviser  aux  me- 
sures «  nflii  de  c«n»^r\'er  nu  peuple  les  droits  qu'il  vient 
de  coiiquérir  ».  Lii  société,  comme  nous  l'avons  déjJi  dit, 
avait  public  un  manifeste  réclamant  l'aliolilîou  de  la  pairie 
Iici-é<litaire,  la  dissolution  de  l'ancienne  Ctianibre  et  des 
réfornu's  lisculcs.  Elle  obtint  (j»iu  de  cuuse  sur  le  premier 
point,  mais  ce  résultat  n'était  pn<t  fait  pour  la  satisfaire. 
Aussi  un  mauvemeiit  de  protestation  s'organisa  dans  son 
sein.  Il  prenait  des  inanifeiitattons  dilTérintlcs  :  tantôt  des 
brochures  furent  lancées  et  propagées,  non  seulement  fiour 
criticiuer  tel  ou  tel  acte  du  gouvernement,  mais  aussi  pour 
exposer  les  opinions  de  lu  société;  tantôt  la  violence  du 
mouvement  de  protesluliun  pniiai  t  la  société  à  des  étneulcs. 

L'assGciuliou  traversa  dans  son  évoluliou  plusieurs 
pliases:  d'abord,  elle  comptait  sur  l'action  du  gouvernement 
et  agissait  non  pas  pour  le  combatlre,  mais  pour  le  stimuler  : 
ensuite,  avec  l'avéuemcul  de  Casimir-Périer  au  pouvoir,  clic 
rompt  avec  le  gouvememenl;  cette  rupture,  qui  lui  avait 
causé  une  déception  profonde,  déchaîne  le  niouvcmeut  ré- 
volutionnaire, i]ui  lionne  la  préponilémnee  aux  violents. 
Enlln,  le  luinulle  s'apaiise,  et  l'on  pense  k  organiser  une 
proj>agnnde  pratique. 

L'association  ne  fut  jamais  secrète  et  recbcrcha  nu 
contraire  la  publicité,  et  seule  l'agression  do  la  garde 
nationale  l'avait  obligée  à.  revenir  aux  séances  fermées. 
Ces  observations  faites,  nous  allons  étudier  d'abord  lc& 
idées  des  chefs  de  l'association  (^ue  nous  relrauverans 
aussi  à  la  tête  de  la  Société  des  Droifs  de  l'Homme.  Nous 
analyserons  ensuite  les  brochures  anonymes  qui  émanent 
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sociale  de  la  Ihéocralic  »  :  il  lui  i-ciu'oclio  encore  «  (l'ainiuler 
la  socièlé  elle-inome  ii  Toitc  dVKagérer  le  principe  d'nulo- 
ritd- ».  CHvnij^nac  a  certainemciil  lu  aussi  les  ouvrages  de 
Itueliez  et  Roux,  auxquels  il  souhnile  tf  île  mêler  uu  peu 
luuiiiâ  d'idées  monasliques  à  Icipost-  de  leui-s  docliiui-s  u. 
Comme  nou&  l'avons  vu,  il  ren<Init  justice  ii  la  tendance 
{{onéreuse  ([ui  inspirait  les  doclrine<i  de  Buonarolli,  mais  il 
le:i  repuus&nil  purce  qu'elles  «  uiulilaîctit  riiomnic  cl 
l'aveiiir'  ». 

Cavjiignac  paraissait  saccordwic  plusavcc  les  doctrines 
de  Leroux.  Connue  lui.  Il  cherchait  à  concilier  les  difîé- 
rcntes  doctrines  qui  divisaient  les  partis  républicains. 
Quand  Leruux  Ht  pai-altrelc  livre  de  l'Humainlè,  Cavnignac 
lui  seul  dans  loutt-  la  presse  ù  en  (k-fendre  les  prineipt-s 
dans  la  Revue  du  ProgréK,  que  publiait  Louis  Blaitc.  Un 
lien  (rnniilié  étroite  L'unit  jusqu'à  sa  tuort  à  l'uuleur  de 
YllunianUè.  qui  l'avait  prcsonlé  ù  tîi-orge  Siind*. 

De  cette  culluro  intellectuelle.  Cavaignae  emporta  un 
certain  fond  des  idées  générales  où  s'aflirmc  sa  robuste  foi 
dans  l'avenir  et  dans  le  progrès.  Dans  leur  partie  ronstruc- 
live  les  lliéorîes  de  Cavaiynac  ne  conlicniienl  pas  de  dé- 
monstration, c'est  la  Toi  dans  le  progrès  et  le  perrectionne- 
ment  iuRni  do  l'espèce  humaine  qui  lui  sert  d'unique  argu- 
ment. Ce  principe  admis,  il  eu  lire  toutes  les  conclusions 
avec  In  rèiîolutlon  d'un  homme  qui  ne  s'arrête  |>as  .'i  mî- 
cheniin  el  qui  aime  surtout  les  lignes  droites.  Mais  le  cùté 
critique  de»  iflêcs  de  Cavnignac  est  bien  plus  cdilianl.  La 
connaissance  précise  de  l'histoire  de  la  Convention  et  des 
événements  qui  l'ont  suivie  lui  permettaient  d'enirevoir 
dans  la  situation  présente  des  analogies  avecle  passée!  de 

■  Ibfà.  V.  aussi  iiipra.  p.  H». 
'  L'Htptrancf.  |>.  lU. 
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monlrpr  les  nouveaux  dangers  qui  s'hccu roulaient  sur  l'ho- 
mon  politique. 

Commentons  pur  la  fiarlic  conslructive  des  théories  de 
Cavai^nao.  De  la  doctrine  du  progrès  qu'il  neceple  sans 
discuter,  dccoult*  pour  lui  ce  grand  principe  «  qui  :i  fait  h 
l'homme  non  i>ns  un  droit,  mais  un  devoir  de  renverser  par 
riniclligence  et  la  Torcc  tout  ce  qui  s'oppose  à  sa  perrccti- 
hililc'  n.  C'est  en  cela  que  consiste  1»  ninnifeslalion  de  la 
force  révolutionnaire  qui  est  la  ri'oclion  du  bien  contre  le 
mal.  «  I^  force  n:v»lulionnnire,  dit  Oivaignac,  n'a  pas 
besoin  détre  prouvée.  Son  efficacité  est  également  cons- 
tante pour  nous.  Nous  %'oyoiis  lU  la  condition  de  l'hoinmc 
Emparrailc  h  la  fois  et  pi;rrcctîble*.  ■>  On  comprend  df-»  lors 
que  jiour  raulciir  m  les  révolutions  ce  sont  les  sirulcs  JKiges 
de  l'hisloirc  qui  méritent  qu'on  ouvre  If  livre  '  ». 

Pour  Cavnignac,  la  gloire  de  noire  àgc  consiste  à  nvoïr 
proclamé  le  droit  d'ïusnri-eclîon  et  ht  révolution.  •  Avoir 
pratiqué  celle-ci,  dit-il,  de  lellc  sorle  qu'il  n'en  faut  plus 
qu'une  [veut-étro  pour  réaliser  le  principe,  c'est  la  gloire  de 
notre  nation  *.  n  On  se  troni|wrail  sur  le  système  de  Cavnî- 
gnae  si  on  lais<«ait  dans  l'omhre  le  (N>té  mornl  de  sa  concep- 
tion philosophique.  Pour  lui,  la  doctrine  du  pnigri-s  sup- 
pose rorcénient  «  l'égalité  absolue  parmi  les  hommes. . .  et 
laprédominancctlu  sentiment  moral  avec  sescons4^quences: 
ta  fraternité  et  le  hienH-Irc.  car  évidemment  c'est  Ih  l'état 


I  Parit  révoJatiùanairt,  Introduction,  p.  )4 

■  Ckvnlpiiic,  op.  ril.,  |>.  40. 

1  La  Ré\-olutiuii,  ajoute-l-il.  c*G«t  la  rcsHourcc  de  l'Iiorame,  ton  expia- 
tion. M  rcvancl»!,  ;iarviUe  à  i-c  Icrrible  (li-lafi«  |>ar  lct|ucl  uii  Dieu 
mnoira  Kur  la  Uilil«  qu'il  se  r«peiitalt  «l'avoir  pennli  1«  «rime,  (|u'il 
voulait  lcpiinir«t  rendre  Ji  de»  race*  mcUlcurv*  luie  leriv  |>uriflé«  et 
f^oiiiU'G  par  les  eaux.  • 

•  Up.  cit..  p.  ï:lctS3, 
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qui  rcalur  tr  miem  Vtàét  dr  ^ii  ifi  i  filiBih'  nniBijnfi  k  I'm- 
pècc  rtilîèrc.  telle  aa  moin»  qœ  nov»  poroo»  Penlre- 
voir  '•.  Pour  arriver  à  cet  rUt  idéal,  il  oe  faatpa*ooiapter 
unîqoemcnr  sur  la  rr^olatiOD,  qui  rst  b  r^Jrtioa  dn  bJCD 
coalcrlimui.HIaulkunuat  ii<:%clu|ipCTlcMtiliiiicQl  raorml. 
Ce  sont,  du  re>l«.  surlual  I»  alleinio  à  U  toonle  qui  prv- 
voqueiit  dn  r^'olulton»^.  L'antagonisme  n'existe  daa»  ce 
monde  t{ue  |Hircc  que  le  progrès  matMel  s'accomplit  plu» 
rapidement  i|ne  le  pf ogres  moral.  Ce  pfa^nomén*-  explique* 
poun{uoi  rin\enlion  de«  machine»,  qui  derail  servir  k  Ut 
iitornlÎMition  des  oorriefs,  provoque  des  émeutes,  parce 
que  IVnt repreneur,  au  lieu  de- oherrher  à  l'utiliser  pour 
éJeter  In  dignité  du  Iraratl.  en  a  (ait  l'inslrament  d'un  abru- 
titwmrnt dirigé  contre  les  oarrien'. 

La  notion  de  la  pcrfrctitnlité  de  l'être  humain  a  pourcon- 
lëqnencv,  et  ici  apparaît  la  double  induroce  de  Pouricr  et 
de  Ras|)atl.  la  Miidarîté  qui  se  rralîse  par  l'assoctation. 
Saa<t  l'a^iucialion.  resté  il  l'étal  d'imlemenl.  le  plus  Taiblo 
serait  livré  au  plus  fort.  L'association  combine  les  elForts 
de  u-s  membres,  aplanit  les  inégalités  *. 

L'association  I.1  plus  vaste  c'est  l'Etat. 

Il  s  af{il  de  r^jfler  le  mode  d'organisalion  des  pouvoirs 
de  l'Etat.  Cavaignac  réclame  le  saflirSKe  universel.  Il  ne 
conv'oil  ni  représeDlation,  nt  gouvcraemeul  1^1  sans  lui. 
Le  siifTragf  universel  est  en  même  temps  pour  l'auteur  le 
movcn  dirsiiné  à  émanciper  le  prolétariat. 

On  se  rappelle  qur  dans  le  premier  manifeste  de  Cavai- 
gnae  il  n'était  pas   question  dn  suffrage  universel;    de 


*  Op.  Hl.,  p.  ISt 
•Oj>.  cU,  p.  90. 

*Oj».W/..  p.  47. 
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mômt-,  tout  en  parlant  de  la  nécessité  de  réformer  le  sys- 
liiiic  fiscal,  il  nu  s'étemiail  pas  beaucoup  auriez  i-cformcs 
sociales.  En  1K33,  ÎI  subîl  rinfliience  du  couraiil  d'idées 
qui  dominait  dans  les  nssucîations  républicaines  dont  il 
faisait  partie.  Ces  tendances  s*»cc4.'nluêrenl  chez  lui  ijunnd 
ildcvîiil.iivct-  Uulioftc,  le  rédacteuf  |>rincii«il  du  Jmirnalfiu 
peuple.  Lit  vonccplion  du  su)Trii|;c  universel  se  précisa  <1ïii)s 
sa  pensée  sous  l'inOueucv  de  nouvelles  préoccupations  :  il 
l'acceplc  parce  i|ue  a  toutes  les  ulïlilés,  tout  ce  qui  tra- 
vaille, tout  co  qui  produit  rcud  service  et  doit  être  i-cpré- 
seiili^  ». 

I^  jour  où  le  pouvoir  sera  recruté  p»r  le  sulTrage  uni- 
versel, la  repréitcnlalion  natioiuile  pourra  tout  faire  cl 
roinnipolence  du  pouvoir  est.  d'nprés  Cavsignac.  un 
article  essentiel  du  programme  républicain  :  «  Nou»  la 
proclamons  (l'omnipotence  des  Clmmbrcs)  en  y  voyant  un 
instrument  de  la  loule-pui&sance  el  la  sanction  de  lave- 
nir  *.  cl  le  faiiatique  de  la  souvcrninclc  nalionulc  ajoulnit 
que  s'il  déniait  îi  lu  Cliamltre  de  lu  Monan;bic  de  Juillet  le 
droit  de  le  juger,  c'est  parce  qu'il  n'apercevait  pas  «  celte 
iiinjorité,  itna^e  delà  sou%-erainelé  x,  devant  ln([uclle,  dit- 
il,  ■•  nous  vuuilrions  nous  proslerner,  non  nous  défendre, 
mais  rourbvr  lu  tête  '  u.  [1  rejMiusKC  avec  indignation  l'allé* 
galion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  principe  républicain 
démolit  toute  aulorilé.  Four  lui,  c'est  un  contre-sens,  u  le 
pouvoir  doit  être  fort,  quand  il  s'organise  contre  tes  mau- 
vaises passions,  celle  de  l'exploitation,  i)u  moins  quand  il 
se  retrempe  ineessammenl  à  sn  source  el  s'appuie  sur  tous 
parce  que  tous  le  délèguent,  le  contraient  el  en  prolilenl  '». 

Son  altiichemenl  au  système  de  la  cenlmlisation  de 

'  Prott»  df  t<i  Tribam,  vp.  cU..  p.  ID. 
*  PrM^tif  la  Tribune,  oj>.  eU..p.  7, 
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même  ({ue  son  admiration  pour  la  révalulion  réappiirail 
quand  il  glurilù*  Pari»  :  a  la  gmncU>  ville  qui  ost  le  [>otnt 
de  mlr«  de  la  conlre-révoliilion  ».  «  Si  ta  France,  anirme* 
t-il.  est  lu  g;iriuilip  des  peupUs.  U*  gardien  ilc  Ifur  rorltine, 
ccsl  à  Paris  qut-lle  lient  en  dépôt  ce  trésor'.  » 

On  aperçoit  le»  traces  de  celte  même  inlluence,  quanti 
Cavaignac  exprime  l'assur^ince  que  «  ITurope  révolution* 
n»in;  ne  luanqucra  janmi»  it  la  Krance  n^vnlutionnaire  ». 
Pour  lui  ce  nVsI  pas  la  France  qui  a  î>  craindre  une  inva- 
sion, t'est  plutôt  à  riCuTOpe  ii  redouter  l'invasion  des  idées 
avanci-es  qui  sont  le  dra|i<-au  de  la  France,  u  l.e  peuple 
français,  ajoulc-1-iI  avec  la  fierté  d'un  fils  d'un  convention* 
ncl,  a  laissi!-  duu»  la  mémoire  du  roi  des  souvenire  qu'un 
seul  eri  peut  changer  en  terreur  *.  « 

Cet  adorateur  de  ta  Convention  qui  ne  pouvait  plus  rai- 
sonner de  sang-froid  quand  il  vantait  les  vertus  de  la 
^lèbre  assemblée,  fît  preuve  d'une  rare  perspioaeîlé  quand. 
'fenscigué  par  le  passé,  il  jugeait  le  présent  et  scrutait 
l'Avenir. 

O'abonI,  il  ne  uondamnait  pas  en  principe  le  régime 
parlementaire;  le  suffrage  universel  devait  non  pas  dé- 
truire, mais  consolider  le  pouvoir  parlenientaire^.  C'est 
dans  l'inlén^ldes  Cliambres  qu'il  leur  adresse  des  conseils; 
il  ne  tient  pas  du  tout  à  revenir  au  régime  de  l'Empire 
qui.  sans  doute,  «  soutint  l'indépendance,  maisfut  pour  la 
liberté  la  plus  néfaste  des  contre-révolutions  ».  Il  craint 
que  tu  puliliq;ie  des  Chambres,  leur  avcuglenicnl.  ne 
ramènent  la  France  â  la  tyrannie.  fJ'aliord,  la  Chainbi-c 
accepte  de  délil>ércr  entourée  de  la  force  armée  comme  si 


•  Proc^  dt  la  7'^j^Hrl«,  p.  H. 
■  Précis  de  ht  Tribiint,  p.  11. 
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Paris  était  mis  en  élal  de  siège.  Quelle  résisUin(%  paurrnît 
offrir  Cflle  Cluimbi'e.  si  Iv  Puiivuii-  cxik'utir  voulnil  tenter 
un  coup  d'Elnt  contre  i-llr  ■  1  Mais  II  y  a  quelque  chose  tic 
plus  yi-ave  :  le  Pouvoir  exécutif  qui  fiulrerois  SMumait  seul 
la  rcs|ionsîilJililé  des  mp&ures  arliilniircs  qu'il  voulait  im- 
poser iiu  peuple,  trouve  plus  prutlenl  il'nsHocier  iicluelle- 
ment  à  son  œuvre  de  vengeance  et  de  répression  la  Cham- 
l>n>qui,en  ne  rerusiint  p:is  «m  l'ollaborjilion,  se  discrédite 
dans  l'esprit  de  la  nation^,  et  le  clainoximl  républicain 
ajoutait,  le  pasMge  est  à  citer  :  «  Vous  jouez  le  je»  du 
pouvoir  exécutif,  vous  ruiifC-/  cette  puissance  momie  qui 
déjà  lutte  avec  tant  de  peine  conlre  les  forces  matérielles 
diMil  Ir  pouvoir  exécutif  dispose;  en  un  mol,  vous  serez 
l'idée  dominante  de  la  tyrannie  qui  est  de  détourner  le 
peuple  de  ce  que  l'empereur  Bp]H'lail  le  prcstif^v  des 
«  faiseurs  de  lois  *  ».  On  aurait  dit  qu'il  prévoyait  que  le  dis- 
crédit de  l'Assemlilée  législative  permettrait  :'i  un  nouvel 
empereur,  neveu  du  pi-emier,  de  eluisser  du  Pnrleinent  les 
a  fnïiieurs  de  lois  *  qui,  travaillant  de  leur  mietix  h  armer 
le  pouvoir  exécutif,  s'attirèrent  In  défaveur,  pi"es<|uc  la 
liaine  du  peuple,  et  se  mirent  dans  l'impossibilité  de  lutter 
contre  le  discrédit  dont  ils  furent  les  premières  vielinics. 

Cavaignac  lit  encore  preuve  de  henucotip  de  sagacité 
dans  l'appréciation  du  parti  au  pouvoir  sous  la  Monarchie 
de  Juillet.  «  \Ji  contrC'révolulion,  disait-il,  opère  aujour- 
d'hui sur  l'estime  des  garanties  comme  elle  agissait  kous  la 
Restauration  jiar  la  haine  di>  garanties...  <t  ■  A  sou  langaf^e 
on  reconnaît  l'écule  bonapartiste;  l'argument  a  change, 
mais  la  lacti<|uc  est  la  même,  w  Sous  l'Empire  on  disait  que 

'  Pnetadcta  Tritianr.p,  11. 

tihid..  p.  m. 
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-  I  ■  r-n-  Ir-ift  rr  r  iirtirt  i  r  itr  rfplW  ri  JiMrr  fft 
Incr  de  te  Bbcflé.  pamm^  Tauimt,   m    a    fhiiig'  de 
ntma  w»  te  MonvcUe  de  Jmlfal.  c'est  te  Sbati  ^b'm 
dcsMadr  «a  ponoir.  on  Ini  ^tpâordc  T^^filé.sOaiDfr- 
prnreiKnrT  Wbwf)r«d*aSop*es^ai  vmdfaiartdr|>LK«r  le 

pOVTMT.  >  Lo  lIPpcTlIIIIMl  et  teC  dSCCflBUfCS»  EriI  mttXT— 

qaer  Csvaîpnr.  Totta  te  IMc  d  le  bras  drast  de  te  motiv- 
rérolntioa:  napêrûltsmecslrrsté  malérteltsle.  ennemi  dn 
pro^rte  OMMsl  :  «culcfluol  il  al  deeena  dbcsnsrar.  ptofc*- 
■corde  riiéCoriqiie.  ci  «o  pmltge  de  B a— perte  sabstiloe  h 
riiiffietion  a  Ilmpopciterilê  ».  et  ûmrijfne  eaadnt  e 
aelUaitciB  gerde  le»  pouvan  coaliv  le  t5&téme«pii  eoosiste  I 
«  1  MUMT  répouvanle  à  l'aide  d'atermes  brticr»  ».  cor  il 
«  poturail  m  résalter  on  nonTrl  adiitraire  i«.  Ce  dernier 
cAlé  il(>«  étude*  de  Cavaîgnac  a  échappé  aax  bistoiiens  :  or 
il  n'e»l  pas  tan»  ÏDlcrêt.  Chez  lui.  cotnme  chez  tes  autres  êcri- 
rains  républicains, Dons  verrons k-  (nr-tnrrlTurl  dr  mrllre  en 
avant  les  vicesda  réfproe  impénal.  Nous  reviendroos  sor  ce 
point.  Nous  avons  dit  que  Cavaignac.  ver&  la  fin  de  sa  vie 
politique,  et  il  mourut  Jeane.  accentua  squ  adbésion  aux 
idées  ftocbles.  Nous  pou\-oa>  observer  celle  évolution,  qui 
détourna  le  jeune  chef  du  parti  républicain  de  %-agaes  pro- 
testations révolu  tiomuires  pour  l'nilirvr  vers  an  progrnnime 
éeononiiquc précis,  rn  lisant  la  pruFcssioD  de  foi  du  Jminial 
da  frtf/t/e  au()uel  nous  avons  déjà  (aïtallusîon.Aprésavoir 
rcjmussé  l'accuiialion  de  ceux  qui  laxeul  la  démocralie  fran- 
(;âised'alli«^isme  et  aflinnc  qu'ils  professent  -  ce  sentiment 
religieux  que  donne  à  l'homme  la  raison  de  l'univers,  de  la 
sociétt^  et  de  riitimnic  u.  les  auteurs  du  prof;nimme  déela- 
<  V.  Protè»  et  la  Tribant,  op.  ai.,  p.  Ut. 


TRÉLAT 


247 


rcntqur  pour  eux,  «  laramîtle,  le  mariage.  In  proprii-li- sont 
l«8  ^léiiicnU  iust-f>arnbl«<t  de  la  socîaliîUté  humaine  ()ue  la 
loi  doit  organiser  progressivement  en  vue  de  r^gnliti-  ».  La 
loi  y  arrivera  cii  se  |>osai)t  coihiir*  arliitre  outre  le  plus  Fort 
et  le  plus  faible.  «  Actuellemeut  le  travailleur,  ronlinucnl 
les  auteurs,  esl  iihnndonnê  à  Ui  comiiiaiulitc  du  cnpital 
privé,  il  l'oul  que  l'EIol  arrive  ici  avec  son  crédit  sup<5rienr 
et  le  place  comme  un  ret^ours  enire  le  capital  privé  et  le 
travailleur.  Kn  89  on  iialionalisji  le  so!  accap:iré  par  les 
riches  et  les  privilégiés:  uous  disons  qu'il  rnul.  en  pré- 
Kcnce  du  développetnenl  indiislriel,  milioiialiser  le  crédit 
accaparé  par  les  privilégiés  et  les  rîcbcs  >.  »  Dans  ce  [iro- 
gramnie  les  n'foniiesiH)lili<iu('s  ne  soni  presque  pas  nien- 
LiDiitiiVs  :  te  i-évolulioniiain-  iKilittque  cède  sa  place  au 
rcformalcur  déinocralv. 

Cavaigiiac,  comme  nous  l'avons  vu,  est  arrivé  au  pro- 
gninime  du  parti  rêpultlieaiii  ilèmocratp  pnr  la  révolution. 
Ia-s  autres,  Trèlat  et  Raspail,  dont  nous  aurons  ù  nous  oc- 
cujM'r  niaiiilcnnnt,  n'eureul  pas  le  même  point  de  départ. 

Trélal*  préscnlc  un  type  bien  dîfTérent  deCavnignac.  Les 
souvenirs  de  In  Révolution  n'exercent  |>ns  sur  lui  l'influence 
décisive  qu'elles  enrcnt  sur  le  premier.  Les  causes  qui 
l'amènent  à  la  népuhlique  dcmucralique  sont  autres,  11  eut 
l'wciision  de  les  rappeler  lui-même  nu  procès  des  Quinze. 
«  Ce  furent  nos  études,  les  sympathies  profondes  qn'ont 
excitées  en  nous  les  misères  que  nous  avons  explorées,  le 
point  de  conlacl  que  nous  avons  eu  avec  tes  événements 
qui  se  sont  succédé  cl  avec  Itrs  hommes  qui  s'y  sotd  mê* 


■  he  Journal  du  t'titptf,  lTJafivîi.T  1R13. 

•  Il  y  n  peu  d'éiiilk-aUuQs  sur  Trcial.  Noua  avoas  mwyé  de  reconiH- 
lucr  l'hUlulrc  dn  df  vclop|>cni«nl  de  acs  iilco*  awc  Ms  jiropm  mtUs  rt 
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k-s*.  »  Mcdcsïin  de  sa  profession.  Trélal,  coniiiie  Ks^i>ail. 
élail  Fil  pfrpt'tucl  contact  avec  l:i  iiiiiki^tv  liuiiuiiiie,  avec  la 
&oulTran«^  du  peuple;  il  a  observé  riiomme  et  a  ronslatê 
que  1  riiomme  civilisa*  est  le  produit  de  sou  organisât  ion 
et  de  -SOU  luluc'iition,  ijui  la  dévcluppc  et  qui  hi  inudilit- -  u. 
D'où  il  a  coDclu  qu'il  fnul  l'aire  appel  au  pouvoir  pour  Im- 
vaillcrau  perrcc:tionnemcnl  du  peuple. 

Le  gouvemcnienl  idéal,  objet  de  ses  rêves,  devrait  satis- 
faire îi  lu  fois  auxiiiléiTtsdclalibcrli.-  et  iieeuxde  l'étialît^-. 
Tri-lal  se  refusa  à  iicccpU-r  l'Empire  qui  fut  sans  duule  a  un 
gouveniemenl  de  vertu,  innts  qui  fut  en  ui^me  temps  lymii 
et  guerroyant  ».  Avec  tous  les  amis  de  lu  lila-rlè,  «  il  niau- 
difl^nît  ee  n'-gne  de  1er.  «  .■Vpi'ès  avoir  eoidribui*  Ji  l'expul- 
sion de  Bonuparle,  il  fut  de  ecux  qui  accepléreut  les  llour- 
bons  >,  mais  ceux-ci  Irouipèi'ent  ses  es|>ér:inces.  Il  s'enrôlii 
dans  In  Charbonneric,  *  nssocialinn  mystique  qui  fui  In 
Iransaclïon  ni^ccssairo  entre  le  despotisme  impérial  el  les 
aspirations  démoernliques*».  Il  conibutlil  In  Heslnumlion. 
prit  part  nu  renversement  de  In  dynastie,  et  sous  le  non- 
veau  régne  se  (rouvn  à  la  lOte  de  la  socti^t<^  des  Amis  du 
pfiiplc.  Le  spectacle  du  peuple  piirlicipant  à  In  lutte.  «  clé- 
mcut  envers  les  vaiufusn, l'impressionna  comme  tant  d'au- 
tres et  accentua  s<m  sentiment  démocnilique.  Il  eonslatnil 
avec  joie,  en  même  temps  que  «  de  généreuses  sympathies 
s'étaient  réveillées,  que  dus  besoins  d'égalité  a  viiieni  surgi» 
it  la  liuite  des  événements  de  Juillet .  Il  espérait  que  le  gou- 
veniemenl y  donnerait  snlisfaclion.  Une  amère  déeeplion 
fut  infligée  a  ses  espérances  ;  il  se  détourna  de  la  monar- 


>  l'rocts  da  (JttinTe.  «dllion  de  ta  Société  des  Amie  da  Petipte.  p.  101. 
■  0^.  W(.,]>.  II». 

*  [I  ra|ipcll«  e«  toU  nii  Pn^r*  dr*  Qtiins«. 

*  t'arui  i^voUiliniinairc,  I.  U,  p.  2Tfi. 
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chie  pour  passer  à  la  République.  Il  devint  rtpuhlicain 
(.'Oiiimc  il  l'n  dil.  piir  mis^m,  |>ni'  s(!iilinieiil  t>t  pur  honneur. 
U'aillctirs.laRëpiibliqUL'.  tltk;lnriiit<il.nVMnit  pour  lui  qiK'  le 
luoyi'n.  M  une  Torinule.  uti  prucMé.  un  inslrumciit.  le  nu-il- 
leiir  possible  pour  Fi^onder  le  soi  *  ■>.  Une  Tois  dans  l'oppo- 
silimi  républicaine.  Tr^lat  in^isla  pourtjue  son  piitii  n'eût 
plus  recours  aux  prucédés  usités  suus  I»  IU-!itnu ration,  n  Le 
temps  (les  CUarbonneries  cl  celui  des  sociélc-s  secrètes  est 
passi'n.t'fril-îlft  ce  propos;  ucliiieun.  à  l"Iu-urc<ju'il  est, agit 
h  In  face  du  ciel  :  le  plus  puissant  moyeu  d'action  est  la  pu- 
blicilcelc'cslsecnmlanincràriinpuis^anceifuedemrltrrcn 
œuvre  d'autres  agents  que  ceux  de  son  époque».  A  ceu^  qui 
conlinunieiitàévoquerlerantonicdp  In  Convention,  il  (lisait 
que  0  03  n'était  pas  une  république,  mais  une  tmnsaelioii 
révolutionnaire.  Kubliine  dans  ses  cITets  parce  qu'elle  a 
sauvé  la  FraneedelVtmnger^».  Ayant  rcnoucéau\  procédés 
révolulionnairvs,  il  saistss.-iil  t'oecaston  t\uv  lui  foiiriiis- 
luiient  les  |>oursuiles  du  f^ouvcrneuieiil  |K»ur  exposer  ses 
idées.  Dan^  se»  plaidoyers  c'est  toujours  la  uitsèrc  du 
|>euple  qu'il  ruconle.  Sa  pensée  est  la  mente  :  l'homme  n'est 
mauvais  que  parce  qu'il  soufîre:  ([ue  l'Etat  intervienne 
pour  effacer  les  inégalités  erinntes  et  l'équilibre  sera  rètn- 
bli.  H  La  lendauec  de  toutes  les  sociétés,  dit-il.  c'est  d'éten- 
dre In  vie  et  d'augmenter  In  somme  du  bunlieur  de  tous 
eeux  qui  les  eomposenl.  Tout  ce  qui  géuc  cette  tendance 
est  cnuse  de  lulle,  et  ne  lanle  pas  il  ilevenir  une  cause  de 
violence,  u  «  Sous  un  ontn-  de  choses  bien  cnnslilué.conli- 
nue  Trélal,  les  améliorations  seraient  Journalières  et  la 
Kévoltitioi)  lenle  et  stirc,  mais  sous  un  gouvernement  qui 


'  Proct»  Jm  Quinsr.  p.  HW. 

'  frociade  la  Cantpîraliau  \IUe  républiminr, p,  337, 
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m(fconn:iit  sa  (nclie,  il  y  a  haine  inéluclnblc  des  deux^ 
cAtt-s  '.  » 

Le  pouvoir  sous  la  Monarchie  de  Juillet  peul-il  .is«>umcr 
le  rôle  que  lui  impose  son  devoir?  Non,  i-onstiile  l'oniteur. 
a  I^  j(Ouveniem(!Ut  reprO'Scnlatif,  diUil,  fut  conslîlué:  mais 
organisé  comme  il  l'est,  il  ne  pinil  élrc  igii'une  transition 
entre  un  passé  heureusement  ruiné  et  un  meilleur  avenir. 
Forc^  de  suhir  le  mouvement,  le  pouvoir  n':i  rien  iiiuiKiné 
de  mieux  que  de  venir  se  placer  uu  jusie  milieu,  ce  qui  est 
le  meilleur  moyen  d'être  tourmenté  dnus  tous  les  sens  -,  » 
Cet  état  n'est  qu'un  ctnt  de  fait.  La  monarehic  n'est  «  qu'un 
état  de  force  orgiuiisé  dont  on  ne  peut  imposer  le  respect  îi 
personne  et  au  perreclïonncment  duquel  tout  le  parti  répu- 
blieiiin  doit  travailler.  » 

Trélat  n'a  pas  présenté  de  vue  d'ensemble  sur  les  réformes 
&  accomplir  :  sa  pro|>a^ande  fut  un  lon{ï  cri  de  pîlié.  ému 
par  la  soiinTrancr  du  pi-iiple.  Bien  plus  complexes  sont  les 
idées  [tolitiques  de  Ita^pail. 

ftaspail,  fils  d'un  calmrclier  et  ancien  élève  d'un  sémi- 
naire, sut  de  Iwnne  heure  ohserverel comprendre  le  peuple 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  une  ardeur  religieuse. 

Il  se  présente  ii  nous  sous  deux  aspeets;  sous  une  forme 
violente,  il  cache  un  fond  nio<lérè.  Le  savant  réfléeliil,  dis* 
cote  de  sang-froid  les  articles  de  M)n  programme.  L'homme 
subit  l'efrervescence  du  milieu  oi'i  il  se  trouve.  D'une  sen- 
sibilité extrême,  en  contact  perpétuel  avec  la  Toule.  fiiippc 
par  l'aspect  de  la  miséiT  qu'il  recherche  et  qu'il  voit  conli- 

>  TnUt  onaonrc  dans  c«s  tcrnica  aux  pauvoln  la  lutle  iIca  claies 
•  Sarci-voui,    leur  lUl-U,  >|irnu  temps  actuel  aiic  part  d«  la  nocî6U 
nV«l  Cl)  lutle  Bvce  l'AUlrc  que  pat-oe  (|u'ellc  a  laim  ?  Suvez-vims  que  son- 
VRit  on  m  In  c-hAtIc  qu«  parce  qu'elle  n  fuloi,  que  k  cocbol,  U  dMrl»- 
nire.  ta  mort  tte  la  déelmenl  qu'à  caune  dc«  mioêrc-t  qui  l'acealdenl .  ■ 

»  Pnfi*  </e  lu  contpintlion  dite  t^imMituint,  p.  230, 
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nucltonicnt  Mitis  ses  ycuï.  il  se  laisse  gugncr  parfois  par 
l'ardeur  révolu  lion  nairiï  (1rs  impatients,  main,  esprit  cri- 
tique, il  repousse  la.  fantasmagorie  de  170H.  a  pour  idok*  lu 
R(!'pul>lii|iic  cl  non  In  Couvenlion,  nu  pas  le  culte  de  In 
mnjurili-  des  rt^publîcaîns  |iour  Paris,  ulluclie  peu  d'im|)or- 
ttinco  ù  \a  politique  extérieure,  et  dnns  son  journal,  le  Hé- 
formatfur,  qu'il  avait  dirigé  peiidanl  quelt|ucs  aniiôcs.  Il 
parle?  uu  {K-'upli*  presque  uniquement  de  ({ui^stions  t'cono- 
miques.  Sa  iK-rsun nullité  s*-  révèle  sous  ces  deux  aspects 
aux  audiences  du  procès  des  Quinze.  C'est  lui  ({ui  dit  : 
«  Qu'il  périsse  le  IraUre,  s'il  porte  le  nom  du  roi.  »  Cesl 
encore  lui  qui  s'écrie  :  <■  Il  faudra  enterrer  tout  virant  le 
citoyen  qui  demanderait  ît  Ut  pauvre  France  14  millions  >, 
en  faisaul  allusion  à  la  liste  civile  du  roi'.  L'esprit  de  soli- 
darité lui  faît  accepter  toutes  les  violences  de  Inngaf^e  com- 
mises par  ses  eompagnons  i^  l',iudience  el  lui  arrache  celle 
belle  exclamation  ;  n  Nous  sommes  solidutrrs  de  nos  pen- 
sas eldenos  paroles;  unis  |>nr  les  liens  d'une  indisKolublc 
rratemilé.  nous  n'avons  pour  ainsi  dire  qu'un  seul  esprit; 
ce  qui  sort  du  cœur  de  l'un  serait  sorti  du  cceur  de  l'autre  ; 
c'est  l'occasion  seule  qui  lui  manqua.  »  L'homme  qui.  tout 
il  l'heure  <lans  son  programme,  va  repousser  les  violences 
de  la  Convention  comme  ne  répondant  jms  aux  nécessités 
de  la  situation,  s'ohstine  h  appeler  le  ministère  publie  accu- 
sateur public,  suivant  la  terminologie  révolutionnaire, 
(yest  l'influence  du  milieu,  de  l'agilalion  constante  «[ui  se 
produisait  autour  de  lui  el  contre  laquelle,  cependant,  il 
cherctiail  h  réagir,  el  souvent  a^-ec  succès.  Parruis,  il  {ta- 
raissail  aller  lui-même  au-devant  du  danger,  le  hravanl,  le 
provoquant. dévoré  par  cette  soif  de  martyre  qui  lui  venait 
prot)abK-ment  de  son  éducation  religieuse.  •  Nousavonsune 
■  Protia  ilet  Quinte,  p.  Nï. 
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ffaadr  miukm  à  ivuiplir.  <ji&ail-il  au\  Juges:  nan&  la  c«ni- 
plinm».  s'il  le  faut,  sur  le  hanc  des  aMise«  :  noas  b  rcmpli- 
roiM  uu  la  trace»  de  en  jruoes  virlJiiiP^  Je  la  liberté  dont 
leiaii|;cric  Tni0»i]cr:DOfulon-iiipliroQ«  wu^U  liadiedc 
ta  lyrsoiiie,  car  cr  n'csl  pas  seuirmrnt  une  mts&ion,  r'rsl 
un  cultr  «acre,  c'ol  dot  foi  qaï  noiu  dévore,  c'est  ramunr 
dc  llinmaailé'.  • 

O»  obtcrralkiDS  Gulea  «tr  rhomme,  royoas  quelles 
fymtl  K3  làta. 

II  Ivs  a  etposccs  dtrranl  les  juge»,  dans  son  joamal  It  lié- 
fannatrar,  dai»  let  •  Lellrr^  Mir  1rs  )>r4M>ns  •■.  Toutes  ses 
idéesftpoiM'nt  sur  un  fund  d*oplîniî«inr  soulr-nn  juirunr  fa! 
rcli^ense  dan»  lliuiniinilr.  Poar  lui.  ce  qu'il  faut  cliorrlicr 
dAD»  la  «cicnee  MKÛalo.  conimt-  dans  loules  le^  sciences 
possibles,  c'est  •  la  loi  de  l'haniionie.  la  loi  qni  dirige 
looles  les  rorre^.  tons  1rs  intérrts  de  U  soeiété  dans  le 
m^me  «eos.  au  Heu  de  les  laisser  dans  un  .in  lagon  îs  me 
ronlinui'l  ».  Il  ne  Inut  donc  pas  mettre  à  In  l>ase  d'un^  ins- 
litution  deux  princi|wseonlradietoires,  ce  qui  arrive  quand 
on  reconnail  le  principe  de  la  souverainele  iiiilionulc.  toul 
en  mainlennnl  l'hérédité',  Celle  (eulalive  d'accoupler  tes 
deux  princi|ics  contradtcloirrs  provient  d'une  imilnlion 
malhcureasp  «  des  utopies  do  coustitutionnalismc  ù  l'an- 
glaise qui  [lèsenl  sur  la  France  depuis  qu'une  cruelle  né- 
cessité les  lui  fit  acrepirr  comme  un  progr<*5  aprt-s  If  Ucs- 
p«listnc  impérial  ».  Le  conslitutionnalt&me  iiD^lnis  n'est 
pour  lui,  suivant  l'expression  de  Koycr-Collard  qu'il  cîie. 
«  qu'un  arbitraire  légalisé  ^  ».  Son  idéal  t»  lui  est  Woo  dilTc- 
rcnl.  Pour  lui,  la  science  politique  doit  prendre  (jour  base 


'  Procf»  lira  QuitKt,  p .  71. 
>  \je  Héformattur.  A  mars  1S35. 
»  1^  Rrfornutitur.  IS  octobre  18M. 
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la  nature  hutnaîuc.  i-tutticr  à  ta  fois  l'hommt  moral  et 
l'homme  matériel,  l'Iiomme  anitiial  pétri  d'argile.  L'an»- 
lyse  de  l'Iiomme  moral  (Ivniontrc  i|uc  l'être  htimain  obéit  à 
un  priiicipo  supérieur,  la  ftooialtilité.  Cette  sociabilité  est  b 
soiin-e  (le  la  bonite  ■. 

L'Iioinme  nait  bon.  ta  méchanceltl-  est  le  fruit  d'une 
orgunisnlion  osceplionnelle  ou  le  resuilut  ilu  hesotn  el  dp 
la  privation  -.  Si  la  vie  quolidieune  nous  offre  le  spectacle 
(lu  vice  et  (le  la  mét'haïuTlé  qui  sVtiilent  nu  }{r:ind  jour,  c'ext 
la  conM'queiice  d'uue  mauvaise  ort^anisalion  sociale.  Pour 
réformer  l'iiunime.  il  faut  rOroriiicr  la  soeiéti^.  «  Ce  sont  les 
mauvais  gouvernements  qui  font  les  mauvaises  mœurs^  » 
Pour  combattre  le  mal,  il  faut  iiiodillcr  le  f^onvernemeul 
qui  à  son  tour  transformerait  lu  société.  11  exprime  cette 
idée  eti  disant  qu'il  faut  h  réformer  en  tout,  avec  le  cou- 
cours  de  tous,  dans  l'intérêt  de  tous*  »,  La  réforme  doit 
être  complète  :  «  dans  les  rapports  sociaux  que  les  hommes 
ont  entre  eux,  dans  les  rapports  des  sexes  entre  eux,  tenus 
pur  des  cliidnes  de  fer  ;  réronueti  duns  les  lois  eivîlcs  qui 
éternisent  les  querelles;  réformes  dans  les  lois  commer- 
ciales, toiles  d'araignée  ou  le  fripon  habile  ne  peut  jamais 
être  pris:  réformes  surtout  dans  les  lois  pénales  qui  tortu- 
rent le  malade  au  lieu  do  le  guérir  et  achèvenl  de  le  cor- 
rompre en  le  punissant;  réformes  dans  les  lois  politiques 
qui  ne  reposent  que  sur  des  liclions  ;  réfurmes  dans  le  sys- 
tème militaire  qui  fait  de  l'armée  une  nation  k  part,  qui 
défend  ausoldat  d'avoir  des  frères,  el  qui  {luur  lus  aguerrir 
les  livn^  au  désœuvrement;  rcfonnc  dans  ragriculture...; 


'  tx  Riformatrar.  T  iiovcoibn  1834,  ISfMveiabre  18S4. 
*V.  S>anTlcrlSU.  Itéfoimalntr. 
IV.  a  mani  1H.V.,  H^foniialnir. 
<V.  Prospectus  du  Hifarmaiatr. 
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r,  qoi  n'nt  plus  t\ue  de  l'agio- 
la  «ôrncn  «c  Irttm  ikml  le  unctuaire 
R  plàm  de  lêTC  rt  d'ind^Koduire  pour 
'  *'amir  fpl'am  pHrilègn  de  la  aai»ïance.  et  i  criai  ûe  In 
t.  »  Ollr  rrrorme  radicale  iloil  s'opérer  à  laide  du 
auTenrl.M  car  le  ciel  n'a  Jamais  départi  ù  un  seul 
[kofuine  b  Eaculté  d'en  savoir  plus  que  loul  le  moadv,  et  de 
Cairr  mirut  qu'un  autre  le  hlen  de  toul  le  monde'  ■.  I)e  là, 
te  prrniicr  article  ilu  pn^gniiiinie  du  Katiuitl.  Il  l'avait  di\k 
lormnli-  au  Proeis  des  Qoinze  en  1K32.  Tool  cîloven  fran- 
çais a  l'impre^criplible  <lroîl  de  concourir  h  la  nominaliao 
[des  magistrats,  de  ses  cliorsd:ms  la  garde  nationale  et  de% 
indataires  chaînés  de  le  représ<>nler  au  cungrt-s  <jui 
ligenl  les  lois  cl  votent  les  impôts'.  Raspaîl  reprit  sca 
idées  dans  le  Réformateur  et  examina  minulien»menl 
toutes  les  objections  qui  pouvaient  iMre  présentées  contre 
le  sufTnigf  universel^.  Il  reueimtre  l'ulijeciion  tirée  des 
liuiavnis  résultats  qu'avait  donnés  le  suffrage  universel 
sons  la  Convention.  Il  y  rê[Hind  (lue  a  ïtt  n'est  pas  une 
République  ».  que  le  suffrage  universel  ne  fui  jamais- 
appliqué;  an^t,  dil-îl.  Cul  une  révolution. ...  un  ori^c...  cl 
non  une  ori^anisaliou:  combat  et  non  ailmini*)tration  ». 
Une  rois  II-  suffru^^e  uniwrsri  accepté,  il  alioulil  fi  la  Repu- 
bliqae.  à  un  cher  de  pouvoir  excculif  temporaire  et  révo- 
cable. Les  idées  de  ttnsjwl  sur  le  mode  de  nomination  ilu 
pouvoir  excculif  varièrent.  II  commença  par  admettre  que 
l'élecliou  du  (wu voir  exécutif  ap|«irtienl  a^^  représentauls 
du  peuple.  Sa  mission  devrait  expirer  au  Itout  de  quelques 
années;  les  membres  sortants  ne  devraient  être  réélijjihles 


•  /Mf. 

*  Piwit  dn  Qmnzt,  op.  cil.,  p.  70, 
>  31.  23,  -26  dccciubrc  ISM. 
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qti'nubouldcdisaus'.Ayanl  repris  plus  tard  «s  élude»  sur 
|p  KufTnifte  universel.  H  Tut  improssionno  pnr  les  tronlilos 
auxquels  avait  donnt-  li«u  In  compôtilion  de  la  couronne 
en  Porlugal;  il  lui  seiiil)l:i  ijue  IVIeiMion  du  c'lu'i*<lu  [lou- 
voir  eiïéculir  par  le  peuple  otTrir^iil  plus  de  slnbilili^  el  sur- 
lout  rendrait  [lOKsibte sa  respnns:]billté  en  suppriiimiit  la 
(îclioii  coiistiluliutinclle  qui  couvrait  ulors  \m  actes  du  roi 
en  le  rendant  inviolable  el  irresponsable*.  Le  pouvoir, 
lt:is|uiil  le  di-siix'  fort,  autn'ment  il  ne  saura  pus  n-in pi ir 
sa  mission.  Aussi  ne  protesle-t-il  pas  contre  l'élévation  des 
imiMils  :  •  Un  gouvernenirnl  n'est  pas  coupuldi-  purce  qu'il 
dciiiiiude  trop,  mais  parce  qu'il  absorbe  trop,  non  ifurce 
qu'il  enlève  trop,  ukiIs  parce  qu'il  ne  rend  pas  nssex  '.  » 

Raspiiil  formule  ensuite  le  vteu  pour  que  tuuli's  les 
charges  civiles,  scientifiques  el  militaires  soient  données 
au  concours  *.  Le  ju^^■  du  concours  doit  él  re  nouimé  pur  un 
jury  primaire,  qui  sera  formi^  pnrdeseitoyens  compétents. 
Une  fois  la  désignation  des  fonelionnaires  faite,  les  eliargus 
doivent  èlre  inamovibles,  el  ne  peuvent  être  retirées  h  leur 
titulaire  si  ce  n'est  par  suite  d'un  jugement  provoqué  par 
des  [uirties  intéressées.  I^re  cumul  doit  être  nboli.  les  places 
rétribuées  avec  mwlération. 

A  pnqios  de  rur^unisalion  du  [Muvoir.  Raspail  s'nccujia 
au&si  de  In  contrntisation  el  de  la  décenirniisntion.  Il 
répète  la  ronnule  qui  commençait  déjù  à  se  dégager,  cen- 
tralisation pfinr  les  intérêts  généraux,  et  déreniralisation 
pour  les  intérêts  locaux ■'•.  Il  se  plaint  vivement  de limpor- 

>  Prœf»  tte*  Quinu.  «p.  eil..  p.  77. 

'  V.  les  article»  prccitiis  et  k  Réfarmatear  38  lUmabra  I8M.  13  janvier 
1856;  voir  auisj.  le 31  janvicr.3  février  IHS>. 

*  Le  ttéfittntattar.  Jfljunvkr  lUS. 

*  PratH  àes  Quinze,  ilfid. 

*  V.  u  man  ISK,  le  HifotmaXtur. 
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IflDcr  tMaprfr  ifs'o*  alÉtAac  à  Parm éma*  les  rérohiboes 
poK&fBn  >.  Curfiriiififl  «  «e  fumé  4r  «> 
El  portf  r»  Mort  pymfîyl  dr  ■»  fWfa^iMJe  tar  le» 
meni».  PscMo^ovra*]  Xr  RdfimmJimr.  U  cAtn  ea 
aTrclaprrMC  àépmiUmÊaéÊÊK.  Dôtedncxtrmîfsdpjoar- 
tmax  proviaeiaÊÊX  H  te  r^ovil  de  niv  «oartides  repro- 
daitt  par  de%  joananx  réfiaHiaiBS  imimmbiiI  ailleafK 
qu'il  Pam  '. 

ApFTt  Ir  poaTDÏr  cenlral.  Ras|Mi]  t'occope  de  \m  liberlé 
individiidle.  Elk  doil  Hxv  îorîobble:  nol  or  doit  m  édc 
prive-  que  itar  un  ja^rriKrnt  '  k  BMins  qor  vt  prnracr  n'ex- 
pose la  HKîrir  à  de  gnuid»  dangen  '  *.  Cette  même  tilicriê 
doil  nalurelkmeal  s'èleodre  i  la  presse.  L'ensctgnaiMiil 
doit  ctrc  lUfrc;  lEtal  se  bonic  à  exercer  tue  surreilUitce 
adive  ftur  la  iiionililr  des  iostiluteurs,  mais  «  an  jun*  com- 
posa dp  pém  àe  famille  aura  setd  le  droit  dans  cfaaqœ 
commune  d'en  tlétermifier  le  personnel  et  t'enseigneioenl^. 
Ces!  sartout  dans  le  domaine  da  droîl  pénal  que  Raspail 
priconiic  des  réfbrraes  radicales.  La  peine  de  mort  doit 
(Irralxilie.dcmèmrqne  la  marque  cl  la  confiscation.  «Tool 
le  droit  pénal,  dit-il  en  rê&uniant  son  idée  sur  ce  point,  est 
h  refaire  :  la  loi  est  hérissai'  an  peiors,  les  peines  sont  des 
lorlure»,  les  lorlures  sonl  nn  acte  de  vengeance*.  > Cal  ^lal 
Je  choses  doil  cesser  cl  la  prison  devenir  ooe  école  de  mo- 
ralité*).  Pétillant  M'K  nombreux  séjours  dans  les  prisons. 


* 


■  fUformattur.  Il  mal  18M. 

■  V,  3  noteiabra  18U.  C  oorccntire  183t.  13  ré^Tkr  1813,  si  U  pane  en 
revue  Ica  ot^ne»  principaax  d«  \m  prciuc  rrpubUe^ae  dans  ks  dcpor- 
teincnU. 

*  PfDfit  éa  Quinze,  )■.  TO. 
«  fhût  .  |i-7l. 
'  ht  tttfortnaUut,  13  urtobri!  183t. 

•  l*tv€.tê  de*  ijmnïr.  p.  71. 
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il  cul  l'occasion  d'itudicr  les  vices  du  système  pénilen- 
liaire  et  les  fit  connaître  dans  ses  Lettres  $ur  les  prisons, 
publiées  aussi  riaiis  le  RèfornialeitrK  II  mena  une  cam- 
{>ogrie  relentissnntc  contre  le  duel  qui  a  ne  prouve  rïen,  le 
sang  ne  kive  |»a-s.  il  lâche-».  Kii  ce  qui  concerne  les  rérurmes 
sociiiles.  Itns|>:iil  précoDÏsc  un  sYslt-mt-  tel  (pi'en  l'appli- 
quunl  «  il  n'existe  plu»  en  France  un  seul  Iiomnic  tnalheu- 
reux.  si  ce  n'est  |>ar  sa  Taule  ou  par  le  vice  de  sou  orgiinî- 
sjtlion'  ».  Comment  y  arriver?  11  faut  rpie  i^nul  uedetnande 
en  vain  du  irnvail  pour  vivre  ».  c"psl  la  reconnaissance  du 
droit  nu  tmvail  '.  Le  taux,  du  prix  du  Irnvail  doit  être 
ré^,lv  à  minimn  par  un  jurj-,  composé  d'ouvriers  el  de 
niaJIrpK,  ul  [irMîdé  par  des  magisirats.  afin  que  «  leluheiir  de 
celui  (|ui  exécute  cl  riulelligence  de  l'inventeur  aieni  la 
juste  piirt  qui  leur  revient  dans  le  bém^Hce  de  la  vente  '  i>. 
En  cianiinant  plus  sp(!*cinleineul  le  moyen  employé  (wur  le 
développement  de  ragricullure,  Raspail,  subissant  prulin- 
blciucnt  l'inllucncc  de  Fouricr  sur  ce  point,  invile  les  coni- 
inuut-:i  il  Tunder  des  associations  dans  ce  but.  L'association 
communale,  secondée  par  l'Etat,  doit  être  la  buse  du  pro- 
grès socinH-  Rnspaîl  demande  ensuite  la  Iransfonnalion 
du  System».'  fiscal.  d'apnVs  le  principe  suivant  :  «  frapp^-r 
d'inipùl  le  néecssMÎre,  c'est  voter;  frappor  d'impôt  le  su- 
|)cr(1u,  c'est  rcsliluern;  pur  eonw^]uenl,  <raprés  lui,  les 
inipùlspersonnelscl  indirects  doivent  dlreabolis  parce  qu'ils 
sont  suptiorlès  en  définitive  par  les  pauvres.  Il  projiose 

•  V.  M.  13.  31,31  auAl.  3   6.  7.  10.  11.  15.  ■JQ.-iJ.  30  tcptcrakre.  4.l>. 

>  V.  lo  «fformalnr.  lit  Mlulire  1H.14. 
»  l'rtKi»  dn  Quinze,  p.  69. 

•  IM. 

•  Procit  lira  Qaime,  op.  ri/.,  p.  «1. 
o  l.e  ItffonnaUiir.  33. 3(i  Janvier  I83i. 
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l'imp&l  progressif,  éUbli  sar  des  ba&es  assez  large»  jKiur 
que  Kon  appUcalîon  D'tiil  aucun  des  caractères  de  la  loi 
ngraire  '. 

Pour  cumplètiT  C4.>  prr^rammr.  il  faut  ajouter  ([ue  Haspatl 
fit  uuc  campagne  pour  l'établissement  de  jun,-s  de  conci- 
liation qui  ser-iient  chiii^és  de  terminer  à  l'amiable  tous  les 
liligc-ïi  survenue  entre  les  parties.  Il  rorniiila  di^jà  «tle  propo- 
sition nu  PntctSi  des  Quinze.  •  Toute  aflaire  liligîeuKe,  civile, 
militaire,  politique  ou  «^ienlîllque.  disait-il.  doit  i>lre  sou- 
mise  k  un  jury  compétent,  k  une  es|M''ce  d'arbitre,  el  le 
magistrat,  drpotiillc  U  jiimais  de  son  pouvoir  diMTétion* 
noire,  u'inten'iendra  que  pour  dirij^er  les  débats  et  pour 
faire  cxéculer  la  si-ntcncc*.  •  II  reprit  celle  idée  dans  le 
informateur  où  il  publia  un  ajipel  à  la  jtresse  départcmeti- 
lule  '■  pour  l'iuslitutiou  bénévole  d'un  jury  compétent  dcs- 
Uiii5  il  terminer  sans  frais  et  par  la  considération  frutcrnctlc 
toutes  les  dîsciissïnas  qui  pourraient  s'élever  cnlrc  les 
citoyens  d'une  uiénie  localité ■''  ». 

Ce  dernier  trait  du  systèmc-deRaspail  caractérise  parlicu- 
librement  l'Iionime  et  sa  foi  anlente  dans  l'Iiuinmiité. 

Voyous  maintenant  la  lactique  conseillée  (tar  cet  idéaliste 
à  son  {Kirti.  Il  repousse  l'imitalion  aveujjle  des  procédés 
usités  on  tl3.  Les  républicains,  «  pour  avoir  retrempé  leur 
âme  dans  la  méditation  de  notre  immortelle  Révolution  de 
03,  ne  sont  pas  pour  cela  des  sectaires  fanatiques  qui  chor- 
ehent  ii  reproduire  des  circonstances,  à  per|iétuer  des  tra- 
ditions, adonner  une  seconde  représentation  du  passé,  qui 


'  Profit  ttes  Qiiinsf.  p.  71. 

'ftfd, 

*  Le  HéfonnaUttf.ttiaaviet  tSSS.  VoU-iumI  19,  34  JMvterct  10  Kvrler 
IKU.  I)  partit  i{iic  le  pn^ét  de  RiupaJI  fiit  app1i(|ac  dans  quclf^uci 
pcUtcs  villes. 


RASPAIL 


259 


n'est  plus  ù  nous  ;  9.1  uvatl  s^s  nécessités  cl  ses  exigences  '  u. 
«Conspirer,  c'est  le  faitdelamiuonlé.tiil-ilavecCovaimiac; 
noux  clierclioiis  ^  C-dairer  la  masse,  nous  lU-poMHis  nos 
remonlninccs  aux  pieds  du  peuple  souverain  »  ».  A  propos 
de  l'iiiterprétalion  que  les  journaux  unt  donut^*  de  «iou  pro- 
gritninie  et  nutanimrnl  du  mol  *f  nécessite  i>,  il  ajoute  que 
l'œuvre  île  163U,  où  l'on  n'a  plus  à  compter  avec  les  mirtncs 
ri'sisluiices,  u*est  pas  «  une  uuvrc  de  dvnioliliou.  mais  de 
construction  ».  Toujours  plciu  de  foi  dans  la  nature  buuve- 
rainciuent  bonne  de  riiouintc,  il  croît  que  l'individu  n'a 
recours  ^  la  violence  que  si  les  voic&  de  justice  lui  sont 
refuMVs.  Il  iiccvptc  iiinsi  implicîU'ment  \vs  moyens  violents 
quand  la  n<^cssîtc  les  lui  impose.  Il  eul  l'occasion  d'expri- 
mer celte  {)cnsée  A  plusieurs  reprises.»  Nous  demandons 
la  liberté  et  la  tolérance  pour  tout  le  monde,  écrivait-il  dans 
le  Héfonnaleitr,  mOitie  |Wiir  les  partis  vnincDS,  mais  nous 
défendrons  niî-me  les  armes  ù  In  nuiin  notre  droit,  ii  jamais 
l'aveugle  nécessité  le  rend  indispensable  '.  »  Il  revient  sur 
cette  question  quelques  mois  plus  tard  dans  un  article  inti- 
tulé m  SécessUés  polUiqaes  »  et  portant  en  sous-lila*«  Moïse. 
Sninl-Dominiqiie,  Sninl-Louis,  Louis  XIV,  Koliespîerre, 
Napoléon  *  n.  Cet  uriicle  l'ut  écrit  par  Itas[>aii  au  cours 
d'une  polémique  sur  le  sentiment  religieux  de  l'aulcur. 
UVnivers  catholiijue  lui  re]>rocbail  d'avoir  écrit  dans  son 
article,  que  «  sur  In  lerre  il  n'existe  pas  pour  nous  d'ennemi 
réel  ;  il  u'y  a  à  nos  yeux  que  des  obstacles  que  l'on  est  forcé 
de  renverser  quelquefois,  en  invoquant  les  cruelles  aéces- 
frites»;  Raspail  n'était  pas  gêné  pour  répondre  que  les 


■  Pnti*  de»  Quinte.  |>.  Ci 
>  V.  te  HéfortltaUur.  38  octobr*  1831. 
'  V.  te  Hffanrmieur.  l'J octobre  MOt. 
*  V.  te  tUforntattur.  16  Kvricr  Iî35. 
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livres  catholiques  avaient  adopta  ci'llc  doctrinp  tlcpuîs 
longlfinps.  «  Robespierre  n'est  pas  un  scélérat,  concluail-il. 
si  Moïse  est  un  houiine  juste,  u 

Il  ajoutait  (|uc  Napoléon  «  qui  èlaïL  votre  idole  lorsqu*il 
releva  votre  autel  cl  rélitblil  vos  pi-t^lx-ndcN,  n'uvait  jamais 
agi  autrctueul  <  ».  Cependant,  il  ne  faut  |k)s  s'exagérer  l'im- 
portance de  celle  doctrine  chez  Itaspail.  Malheuri'l  celui 
qai  fonseilleniit  i*u  |K-up)tf,ôcriv»it-il  ailleurs,  de  renverser 
l'ordre  de  choses  ^talili  d'an  seul  roup  Ir  lendemain  iTutie 
révoluliou -.  Malgré  ses  idtk-ssur  k-  druil  d'insurreclion.où 
les  influences  ambiantes  eurent  leur  bonne  p.irt,  Rnspail 
conseillnil  toujours  la  modt^mlion.  Nous  le  ven-ons  dans 
la  sociiHi  Aq&  Amis  da  peuple  tculer  de  doimcr  une  direc- 
tion plus  précise  et  prutique  »u  programme  répuliltrnin  et 
daus  la  société  des  Droits  lie  l'homme  à  la  lêle  d'un  cunntë 
modérv.  prêt  à  i;onibattrc  les  violents,  suggérer  une  con- 
duite paetliqiie.  Seulement,  ijuaml  les  violeuls  l'empor- 
taient, il  suivait  le  mouvement,  esNayait  même  de  lui 
donner  une  jusiilicalion  théorique. 

Cavaignac,  Trélat.  HaspatU  que  nou.s  avons  éludiL^s  Jus- 
qu'à pnrscnl,  oITrcnl.  malgn-  les  dilTérences  qui  les  sêpa- 
reul.  un  Irait  commun.  Ils  lient  le  sort  des  i-éformes  so- 
ciales à  celui  des  nTomics  polilt<iues.  Ils  nu  condamnent 
pas  le  régime  rcprésentatiT,  ni  même  le  gouverncmenl  par- 
lemcnlaiix>.  Ils  deinaiideril  leur  Irnnsformalinn  pi-tifomlc, 
mais  une  fois  Lransformés,  ces  rouages  de  la  vie  coni^litu- 
lioiuielle  leur  jKiraissent  ^tre  l'inslritment  le  plus  emcaee 
des  transTurmuliuns  sociales.  Il  u'en  est  pas  de  même  de 
Blaiiqui,  un  des  orateurs  les  plus  écoulés  de  la  Société  des 

*  Voir  BiMiil  tar  le  droU  d'insurrection,  le  27  fcvrkr  WS,  1»  mur» 
1836.  Gumwtnl  Maie  unr  révotultoni' 
■  V.  le  lléfùrmaltar,  ISjonricr  IR33. 
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Amis  du  peu/)Je.  Nous  ftui-oitiv  à  lëtnilier  plus  (»rd  s*)  i>ropos 
des  sociétés  secrètes.  Mais  il  Taol  dès  maintenant  noter  le 
premier  manifeste  socialiste  de  cette  époque  rnntenu  dnus 
sa  défemM"  sit  Procès  ihs  Quinze.  Ce  maniresle  nous  fera 
connaître  lv&  «.culinu'iit*;  i{ui  animaient  une  partie  des 
mem lires  de  l'asKocialion  que  nons  t'inclions.  Avec  Dlniiquî 
nous  sommes  en  plein  dans  la  halaille  sociale.  Il  ne  voit 
dans  les  lulle^s  polili(|ues  rpie  »  la  guerre  entre  les  rielu'S  cl 
les  panvres  »,  et  •>  ce  sont  les  riches  qui  l'ont  ainsi  voulu, 
car  ils  sont  les  agresseurs:...  les  [invilégiés  vivent  gra-uic- 
ment  de  la  sueur  des  prolétaires  ;...  les  oîsirs  exercent  un 
indigne  piaf^  &ur  les  masses  laborieuses  ■  ».  Apris  avoir 
jeté  ce  (li-fi  aux  classes  riches,  Illunqui  s'uttaijuv  au  ré^jime 
rt'préseiilalîf.  «  Paul  Courrier  a  inunorinlisé,  dit-il.  In  mar- 
mite représenta  II  vu,  celle  poiDpe  aspirante  et  foulante  qui 
foule  lu  matière  nppelée  peuple,  pour  en  nspirerdes  mil- 
lions tneessammenl  versOs  dans  les  cofTres  de  quelques 
oisifs.  Machine  impiloyalile.  qui  liroye  un  ii  un  25  millions 
de  {Kiysans  el  5  millions  d'ouvriers,  pour  extraire  le  plus 
pur  de  leur  sang  el  le  transférer  dans  les  veines  des  privi- 
tlégii-s.  «  Apris  le  répime  représentatif,  c'est  à  «cette  déri- 
sion amère  qui  s'nppelle  li>  prinei]»*  delà  sépamtinn  des 
pouvoirs  it  que  Klanquî  s'en  prenil,  et  voici  son  raisonne- 
ment :  Les  lois  sont  Paites  par  conl  mille  (électeurs,  appli- 
quées par  cent  mille  jurés,  exécutées  par  cent  mille  ganles 
nationaux  urbains.  Ces  éleclcurs,  ces  jurés,  ces  gai-des  na- 
tionaux, ve  sont  les  nn'^mes  individus  qui  stmt  h  la  Tois 
juges,  citoyens,  administrateurs,  tandis  que  les  autres 
trente  milHons  ne  font  (pie  payer.  Or,  fait  renumpier 
Blanqui,  les  apologistes  du  gouvernement  représentatif  ont 
principalement  fondé  leurs  éloges  sur  ce  que  leur  système 
conserve  la  5éi»ar»tion  des  trois  |>ouvoi  rs. 
'  Piwn  {ta  Qitime,  p.  TO. 
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Donc,  le  régime  en  vigueur,  jugé  au  point  de  vue  des 
intéi-éls  des  prolétaires,  n'est  pas  sailetncnï  à  transrormer, 
maÏKÀ  démolir.  Nous  venons  de  voir  nvec  ([uelle  peine  et 
après  ({tiels  efTorls  Ips  républicains,  siil)jtif{iiés  pnr  les  sou- 
venir^ de  l:i  Révolution,  arrivaient  à  la  conreption  i|u'il 
fallnil  prcM.-i>derîi  In  construction  et  non  ii  la  dénioliliou. 
L'intrusion  du  socialisme,  qui  se  trouvait  mal  à  l'aise  dnns 
les  railrt's  de  la  vieille  société  politique,  allait  remettre 
tout  en  question  et  esijîer  un  nouveau  travail  de  geslatioa 
cl  d'aduptulion  des  dorlrincs  |>olitii]ucs  à  une  nouvelle  ca- 
tégorie de  doctrines  sociales  ■. 

2-  Après  nvuir  fait  connullrv  les  opinions  des  membres  le» 
plus  influents  de  In  société  des  Amis  du  peuple,  pénétrons 
plus  avant  duns  la  société  clle-niènie,  où  s'ugiteul,  vivent, 
se  discutent  et  se  formulent  les  idées  de  l'opinion  moyenne 
dere  gmu|>e.  Ces  idées,  la  société  les  pro]U)};enil,  suîvnnl 
les  témoignages  d'un  préfet  de  ]M>liec,  à  plusieurs  millions 
d'exemplaires,  sous  forme  de  petites  brocliiires.  Le  comité 
de  rédaction,  nommé  por  la  société,  désignait  les  sujets,  les 
auteurs,  et  se  réser\'»il  le  droit  deronirôleel  de  censure. 
Les  brochures,  portant  en  télc  :  Société  rf«  /l;ni«  du  fmtph, 
e3t|irimnient  ainsi  l'opinion  des  nirmbn>s  de  tout  le  groupe 
su  nom  duquel  parlaient  les  auteurs  qui,  le  plus  souvent, 
ne  signaient  que  par  des  initiales 2. 

*  Aprrs  tUspail.  Trélat,  Cavaignac  et  Blaiiqui,  il  Taudrait  citer  Ituclio, 
duul  lu  !'!■'<'>■"■>  pour  lu  Cutivcnliou  el  pour  l'iciix'rc  <lo  l:i  It£-vulu(iou 
cadrait  si  bien  s^'ccl'ùUt  d'c^pril  tlcs^nii»  ifit  peuplf-  Mais  nou»  nou» 
bonierani  Ici  ànalci'Mt  (>rt'>«'(ii-«(liitih  cette  »oi-lrti'  pour  itnvajcr  l'cvn- 
tn«n  de  sa  doctrine  nu  cliapllin:  où  11  Acn  question  du  <  Parti  catfio- 
itqiir  républicain  a,  V.  infra,  Clinplln-  VII. 

>  Dnii»  cas  hruchnrrs,  •m  trouve  aumI  ks  comptes  rmdtis  *lo  procc* 
Intentes  aux  mcmbrei  de  l'aKiDcIntion.  n'apK-t  (ïi!i(|ucl.  un  dc^  prin- 
cipaux iimilc»  du  duli  dct  Atnif  du  pcaplt  formu  U  j>nijcl  du;  rvpro- 
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On  d«^;ouvro  d'abortl  et  toul  nalurellemenl,  dans  les 
idées  de  l'associai  ion,  la  trace  des  doclrint>s  iirofessécs 
par  les  chefs  et  les  membres  iiotalilcs  dti  groupe  dont 
nous  venons  d'analyser  l'œiiviv  doclrinnle.  Dans  un 
.irticlc  intitula  :  «  Loi  ou  relifiion  naturelle'»,  on  trouve 
des  expressions  (iiicnousconnHÎssonsdéji'i.  L'homme  cher- 
che son  hoidieur  :  il  obéit  en  cela  h  une  loi  irrésistible 
[le  sii  nutuFC,  à  In  loi  niiturelle.  «c  Des  lois  de  liberté  et 
dY^ulilé,  lisons-nous  diins  celte  brochure,  lirenl  toutes 
leurs  fort'es  de  l:i  runstitution  physique  et  mornle  de 
l'homme  et  iodé  pcnda  m  nient  de  tout  consentement,  de 
toute  convention  de  su  jiarl.  »  C*est  la  Iht^sv  optimiste  que 
nous  connaissons  déj:^.  Poursnivnul  raiialysc  de  la  lui  na- 
turelle, Inuleiir  de  la  brochure  en  lire  cette  ronséquence 
que  loul  homme  •■  a  le  droit  de  jouir  lies  productions  de  la 
len'e.  iiiVressaires  pour  In  conservation  de  son  existence. 
Ce  droit  t-maiie  ct'itn  besoin  si  im|H^*rietix  qu'il  repousse 
toute  nltribulinn  paKiculiùrc  et  «tonne  lieu,  dans  son  exer* 
cice  illirailiS  jidrscollisionsdonton  ne  |icut  tarir  la  source 
cjae  par  les  conventions  de  la  société,  u  En  d'autres  termes. 


<)ulrc  pur  friiftnKDlit  Ivs  mctlleuni  ouvrants  |Mihllv«  ilaiii  l'intihvl  <lti 
gwaple  ri  cli>  les  Ilrrer  à  1  fr.  3â  les  mit  cicmpialm.  Le  prospecta* 
de  celte  enlrcpii»*  contenait  In  profcMlnii  de  fol  tuivaulc  :  i  Noiin  avogia 
tJieu  moin»  en  vue  un  cltanjccmi-iit  pnlittiiuc  qu'une  r^rornui  luclale. 
L'exlenaiou  ih»  dmitn  puliliqiicH.  la  réforme  flcctiinilc.  le  »iilTra|{e  ani- 
X'cncl  iicuifril  cin;  (rexcellenlc%  ctKne«  mais  ctitnmc  innyciiH  neule- 
mciil.  nu»  cumme  Iml.  Ce  qui  est  outre  but  h  nous,  c'est  lu  reparti* 
tloi)  igtic  dei  trliarscTi  cl  des  liéitMIccii  de  In  Mieiélê.  c'est  l'étalillsic* 
nwol  complet  du  régna  de  l'cipllté.  Sans  ctllc  rtoripiDisullon  radîeale. 
tontes  les  moHIflcaltons  apjiorlto  au  gouvcrncmcnl  ne  seraient  qu'un 
nicniangc.f)uc  comédie  Joaèe  BU  profit  clr(|uel<|ue>  ambitieux- >  V.Cis- 
quel,  I.  11.  [I    t.'i3 

'  |j  y'oÎA-  itii  ptufiU.  Iiroclturc  pulitlcc  par  la  !>oulélé  de*  Atnh  du 
peaple.  flcceinbre  inai. 
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la  conception  tic  ia  loi  naturelle  de  Tautcur  l'aïuêiic  il  dire 
que  la  propriélc  n'cxl  {>as  un  droit  niiturcl.  Bu  tout  cas,  U 
le  limite,  cl  sans  réserve,  par  les  conventions  sociales. 

Sous  l'inlluencr  probHblc  de  Vauleurilu  Contrai  social. 
l'auteur  de  1»  brochure  (|ue  je  continue  à  analyser,  affirme 
que  personne  •<  n'a  pu  couscntir  &  souniottrc  se»  actions  k 
une  volonté  politique  qu'autant  qu'il  a  eu  In  certitude  qu'il 
y  aurait  une  part  t^gale  à  celle  de  chacun  <les  autre*  .>, 
d'oii,  conclut  r«uleur,  cette  loi  rondnmcnlalc-  que  a  rien  ne 
pent  être  prescrit  que  par  des  actes  que  tous  auront  con- 
couru à  rornicr  en  pleine  connaissance  ilr  cause,  c'est-è- 
dire  que  tous  participeront  également  à  In  confection  des 
lois,  et  â  l'exercice  des  droits  politiques  ».  I^i  formule 
împUqne  racccplalion  du  suffraHO  universel  et  de  la  Rt-|m- 
blique.  Pour  ce  qui  concerne  lu  dernière,  elle  psI  procla> 
mw  dans  In  profession  de  foi  publiée  par  le  comité  :'i  pro- 
pos d'unt- ajjression  populaire  dont  la  société  des  .4riiia(/fi 
fKti/ile  fut  l'objet.  Le  inaniresie  de  lu  société  avait  |>our  but 
de  rappi'lcr  les  principes  de  In  soclélc  en  vue  de  divsi]>cr 
les  bniils  terrifiants  répandus  sur  son  compte.  Dans  celte 
profession  de  foi,  la  soclélé  rompt  ouverlenicnl  avec  la 

jyautc  en  taisant  justice  des  termes  o  monarchie  rcjmbli- 
inc  -,  inveutés  par  ceux  qui  durent  avouer  |)lus   lard 

.  qu'un  trône  nu  milieu  d'une  République  est  une  contra- 
"diction  insensée,  un  problème  insoluble  ».  Elle  désire  que 
le  terme  souveraineté  nationale  cesse  d'être  un  vain  mot, 
vide  de  sens,  et  que  le  peuple  «  exerce  en  réalité  cette  vo- 
lonté suprême  qu'on  lui  accorde  en  théorie  ».  Le  manifeste 

ippelle  «vee  Montesquieu   que   le  peuple  eM  admirable 

lur  choisir  ceux  i*!  qui  il  doit  conlîer  quelque  partie  di? 
son  autorité,  et  désire  n  que  tous  les  inlért-ts  soient  repré- 
sentés, que  tous  les  citoyens  aient  le  droit  constitutionnel 
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de  concourir  par  leurs  représentants,  librement  choiais,  h 
\a  coufeclion  de»  lois  (jui  les  gouverncnl,  qtie  le  peuple  en 
masse,  dans  eha<|uedépHrtcinenl,  soit  appelé  ù  nommer  ses 
prèfels  el  ses  ninires,  en  un  mot  tous  les  fonclionnairt^ 
dt^partemcnlaux  '  ».  Comme  on  voit,  le  mol  «le  suffrage  uni- 
versel n'est  ]ias  prononcé,  mais  le  vote  universel  est  impli- 
qué dans  la  Tormule  qui  [wrail  être  rëiligèe  iwur  ne  pas 
elTrayer  les  esprits. 

En  dehors  (tes  théories  générales.  In  socit^té  publiait  des 
bnK'bnn's  sur  des  événements  séparés.  Dans  un  :irlicle 
publié  à  propos  de  l'insurrection  de  Lyon  de  1831.  r.iuluur 
raille  la  baurgtNïisie  qui  se  n-jouil  de  ce  que  l'émenleen 
(pieslion  n'ait  pas  eu  de  camctére  politique:  de  ce  que  tes 
révoltés  n'uienl  |nis  cru  «que  le  nom  de  Pliilip|>e,  de 
Charles  ou  de  Na|K>léon  fût  un  spèciru|ue  qu'ils  dussent 
«m ployer  contre  leurs  mnu:!''»  Pour  l'auteur,  au  contraire, 
il  faut  voir  danseetle  insurrection  a  les  nianifestations  pai^ 
tielles  d'un  mitl  généralement  senti...  I<ii  »uciélé,  p:ir  l'ae* 
tion  de  ses  lois,  a  Tait  lumlK'r  en  bloc  aux  mains  de 
quelques-uns  les  richesses  i|u'elle  devait  incessamment 
morceler,  pour  qu'une  |>nri-elle  en  iirrivilt  à  chacun.  Les 
uns  possèdent,  les  autres  se  rêsignenl  ii  servir  ou  bien  se 
révoltent.  Le  moyen  d'améliorer  la  position  sociale  de  tous 
les  hommes  soufTrunts,  c'est  de  IninsTorrarr  l'organisai  ion 
homicide  de  la  société  ».  Il  ne  Taul  pas  qu'on  voie  un 
moyen  efficace  n  dans  la  charité  privée,  dans  les  aumônes  », 
i|ue  laisse  tomber  la  main  trop  pleine  di-s  riches,  et  l'au- 
teur nnil  en  donniint  à  son  programme  social  la  formule 
suivante  :  «  Le  prolll  du  travail  doit  retourucr  nu  travail- 
leur;  plus  d'homme  qui  scr\'c  «l'instrunimt  à   im  autre 

'  Ami*  ilu  itttt}ile.  Iinirliiiit  liitftiilrr  t.'Rctalrmr. 
'V.  brochure  drjn  dlôo  VoLt  du  pcajtic . 
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homme,  il  faut  que  tes  lois  de  la  sociêti5  tciidciU  vers  celte 
lin.  w  On  ne  parle  pas  encore  do  l'cxploilalioD  de  l'hnmme 
ptir  riiominc.  mai*  on  ne  s'éloigne  pas  hcuucoup  de  celte 
fornnilr.  ce  qui  arerctiîlc  le  Iciimignasc  de  de  Corcellc  sur 
riiillucuce  de  la  doctrine  soinl-sinionieniic  dans  les  dis- 
cussions de  l'usscnililn*  '.  De  niOmc  t{uc  les  réformes  poli- 
tiques cl  sociales,  les  questions  de  politique  extérieure 
leiinienl  une  pinee  eonsidi^rable  dans  les  travaux  de  la 
soeiéltî.  ("est  unt-  eriUque  implaenble  des  aetcs  du  gauver- 
neinenf.  Dnns  une  hroehurc  inlîlulée  Im  PultM/ne  esl  morir, 
à  nMre  Umr.  le  (jouvernenieiH  de  Juillet  est  neeusé  detrpne- 
liser  avec  le  roî  eontrc  rindé[K>ndance  desniilïons,  de  i«iycr 
SA  hionvcnue  dans  In  satule  alliance  par  la  pronies5ie 
d'nnènnlir  In  révolution  des  Iwirrieartes.  de  livrer  aux  bour- 
reaux absolulistes  les  patriotes  ^Iranf^ers-  n. 

La  rrilique  des  actes  du  gnuvenienieni,  di's  principes 
applitiués  pnr  les  ])Oiix'oirs  amenèrent  In  soei^lè  il  juger  les 
«des  du  Parlement.  Xmisavons  vu  la  sorîélé^iVe/oi  suivre 
de  liien  près  ta  vie  [KirlemeutaiiT.  publier  des  comptes  ren- 
dus des  M'-aiices,  des  apprOci»lioas  sur  les  dépul<^,  leurs 
voles  el  leurs  actes.  La  sociélê  des  Amis  du  Peuple  |>arail 
,attaelifr  une  importunée  bien  nuiins  grande  uus  débats 
[)arlcmenlaires.  l/opposilion  timide  des  parlementaires, 
«  leur  lactique  de  petite  );uerrc,  tout  ce  bruit  qu'ils  font  de 
coups  ehargcsà  poudre»  ne  sutisfaît  puini  la  portion  active 
du  parti  l'êpublicnin.  Rlle  rend  responsable  l'opposilinn 
parli-meiiliiire  a  de  tout  ee  qu'elle  aurail  pu  eiiipêelicr  par* 
un  1angaf;e  hardi  »;  elle  repmelie  aux  hommes  de  l'oppo- 
silion  parlementai  1-e  n  de  liatlri-  le  pouvoir  en  bi^be,  sans 

'  V.  lie  (^OTM-llc,  Lttltt  adrftti^à  la  •  Safirt/  ilr*  Àmh  du  ptaph  *. 
■  V .  le  comptr  rendu  du  iirncf  s.  audience  du  £1  mal  ISSZ.  Pnrnil  \t% 
prévenue  flKiircnt  Gnmitcrin.  Duprcniii  et  Arthur  llcaunont. 
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Youlnir  I  cbn'chcr  trop  |>ourtaDt,  parce  que  c'est  une  cita* 
dellc  oCi  ils  logerout  nprè»  ».  Quant  au  peuple,  continue  la 
brwhurt,  «  il  sert  «le  marchc-picd,  et  s'il  runiuc,  on  lui 
écrase  la  t<^te  »,  el  ce|)eii()aitt  In  soriél^  ne  renonce  jms  en- 
li^yn-mcul  ii  agir  par  le  Parlement,  et  l'auteur  que  nous  ana- 
lysons exprime  le  désir  «  qu'un  député,  vleq^c  des  souil- 
lures de  ri'2inpireot  tIeliL  Reslnuratiun.sclrotiveijui  \Tuille 
devenir  l'homnie  du  peuple...  Snn»  doute,  ti  défaut  d'un 
dc'putê,  le  peuple  ne  monquemil  piis  d'npôtrcs.  mais  la  voix 
«e  répand  si  bien  on  tomhiint  de  celte  tribune  <.  <•  Cepen- 
dant l'iiuteur  de  In  brochure  conshile  que  rintolèrnnce  de 
I»  Chambre  est  telle  que  les  députés  |>atrintes  sont  obligés 
d'imprimer  leurs  discours  nu  lieu  de  les  prononcer  à  In  tri- 
bune. Ne  pouvant  plus  a^ir  par  le  Parlement,  les  républî- 
cains  de  l'associnlton  portent  leur  propagande  ailleurs. 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  les  formes  qu'elle  revêtait.  Cette 
proïKi^nnde  extérieure,  qui  se  tniduisiiil  quelqucroîs  iKir 
des  émeutes,  cul  pour  consê(|uence  de  mellrc  les  i*épuhli- 
eains  c-n  présence  des  lH>nupurlistes  et  des  lé^îtiniislcs  qui 
nedcmaiidaientiKis  mieux  que  de  participera  une  insurrec- 
tion, sauf»  disciiier  sur  l'onlre  tie  choses  ù  établir  le  len* 
dentain  d'une  révolution  Iriumphniite.  Il  faut  noter  fi  l'hon- 
neur de  In  soctéléde»  Amisitn  /Vii^i/e  qu'elle  répudiait  toute 
compromission  avec  les  autres  partis.  Dans  un  article  iali- 
tulé  M.  de  Chateaubriand,  un  auteur  <[ui  parle  au  nom  de 
la  sociélé  raille  les  reuîllos  dites  libéraleis  qui  rivalisent 
d'éloges  sur  le  dernier  écrit  de  M.  Chateaubriand,  «  bour- 
bonien pnr  honneur  ».  Ci^  moyen  d'opposition  constila- 
tionnel  déplafi  au  radical.  «  Nous  devons  repousser,  dit-il, 
la  sulidHrilé  d'un  système  qui  aboutit  i^  lu  réinlninisation 
d'Henri  V.  Nous  sommes  ennemis  de  la  lé);ilimité  éteinte. 
<  V.  Uruchure  iiililut^  lirfenenr  de  f^ffattU.  iio\-«nibrv  lUl . 
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comme  de  I»  légitimilé  nuis»inlc'.  n  A  |)ro|)os  d'un  projet 
de  Iraii&férer  les  wnclres  de  NapolcoD  dont  on  piirInH  déjà 
BU  début  de  l:i  Moii:in<hie  de  Juillet,  uno  bmoliurc;  cherche 
ît  délinir  l'iitlitiide  (|iie  doit  ol><iei-ver  le  parti  réptibliraiii 
daii&  la  circonstmu-i-'.  «  Sunx  ilnutv,  dit  un  iiuteur.  I:i  tsioire 
est  une  liellp  chose  :  elle  est  nécessaire  à  un  peuple,  comme 
riiouneur  à  un  homme,  mais  la  libcrlt-,  c'est  l'air  (|u'il  res- 
pire, et  quand  ou  l'en  prive,  on  le  tue...  orrcnipercurencc 
sensu  fait  jjrand  tort  nu  peuple,  il  a  ruiut-  ta  Rc'publi(]ue 
qu'il  (Hiiivait  airermir,  il  h  nijipeU'  les  éjnî((rés,  îl  a  refait 
les  courtisans,  les  uobics,  les  prC-tres:  il  aépousi^unc  Au- 
Iriehieiine.  ■■  L'auteur  consent  à  ee  qu'on  rapporte  les  cen- 
dn-%  de  Napolrân  sur  le  sol  de  la  pntric,  m»!;»  :")  condillon 
n  (]u*on  en  ar  rue  lie  les  SL-iiient-eKtuiisil)le.S4|ii'it  vu  plunltW, 
urislurratcs,  courtisans  et  fous  ces  gens  qui  mangent  le 
peuple,  ne  voulant  pas  que  le  peupir.  mange  i^l  profile  <le 
son  dur  travail^  •.  Ici  encore  l'cliil  d'espril  dont  la  société 
témoigne  est  à  retenir.  Cette  condamnation  de  l'œuvre  de 
Napoléon  comme  néfaste  A  la  liberlt\  nous  l'avons  trouvée 
chez  les  rhefs  du  mouveinenl,  nous  la  relniuvons  dans  les 
brochures.  Ce  ne  soûl  donc  pas  les  rèpublic.iins  qui  pn!- 
parenl  la  résurrection  du  culte  napoléonien,  de  niérne  que 
ce  ne  sont  pas  leurs  idées  sur  le  pouvoir  qui  pi^parent 
l'avènement  dti  second  I^mpire.  Nous  le  verrons  plus  tard, 
mais  l'observation  valait  la  peine  d'être  faite  dés  mainte- 
nant. 

r.'analyse  que  nous  nvons  prtSsentéc  de  quelques  bro- 
chures publiées  i>ar  la  société  des  Amis  du  peuple  résume 
les  idées  essentielles  professées  par  les  membres  de  cçtte 


'  V,  In  hrochure  Lf  Fraite  Palrlole  10  nuvembrc  1831. 
Urachare  tli-J»  citre,  V£«luiitur,  iMtvbru  IS-lt, 
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socièlc.  Ou  rt'iJrocha  comme  uoiis  k-  vcitous,  aux  Amis  du 
peuple,  de  s'occuper  d'abstractions  et  de  laisser  de  côté' 
les  rtfnlitt's  concrètes  et  les  solutions  précises.  Le  reproche 
ne  purait  pasi  i^lrc  Ibmlé  en  tolnlîlé.  La  projKigande  de  la 
soeiél»?  eut   pour  coiisi^qiience  tle   Piiire  jH*nélrer  clans  les 
masses  pojmlaircs.jnstju'alois  ('Inuifîèrcsùla  vîe{K>Iili(|ue, 
l'idée  de  la  nécessité  de  certaines  réformes  i|ui,  loin  d'éli-e 
ulopiques,  figurèrent  pendnnt  lonslemjvs  sur  le  programme 
du  pnrli  répul)lieaîn,  et  dont  quelques-unes  ne  rei^nrenl 
leur  réiilisatioti  que  soiis  In  Iroisième  Itêpublique.  Aiusl. 
dans  un  proi*t>s  du  31  novembre  IKQ,  nous  voyons  un 
ouvrier  tailleur,  Prosperl,  exposer  un  progr.-inime  précis 
devant  les  juges  :  «  Ce  que  nous  voulons,  disait  Prosperl. 
cVst  1.1  liluTlé  individuelle,  c'est  ré^ilité  devnnt  l»  loi. 
DOu   pas  cetlc  iucsalilé  qui  veut  qu'on    s'adresse  à    un 
tribunal  ou  uu  Conseil  d'Ktut  pour  obtenir  l'nutorisalion 
de  poursuivre  un  fonctionnaire;  nous  voulons  des  fonc* 
lionnaîres  rc'sponsables,  et  justiciables  de  Iribuniiux  onli- 

uaires  comme  tous  les  autres  cilovcns Ce  i[ue  nous 

voûtons*  ce  sont  dcsdroîls  politiques  pour  tous  les  Fran- 
çais niajeurs,  jouissant  de  Icui-s  droits  et  ]»ayanl  un  impôt 
quelconque,  ne  fût-ce  que  de  trois,  francs  piir  an.  »  I*ros- 
jM-Tt  fonnule  i-osuite  un  programme  liscal  <pii  comprend  hi 
supjtression  des  impôts  indirects,  augmentation  sur  les 
droits  de  succession  a  dont  une  iKirlie  devra  former  un 
ron<U  de  réserve  ilans  chaque  département  et  servir  à  l'en- 
tretien des  écoles  primaires,  a  sonlnger  les  classes  pauvres 
dans  les  moments  criti<[ues  en  leur  donnuul,  non  |ti)s 
l'aumône,  mnis  de  l'ouvnige,  et  enfin  à  l'aura udissemeni 
des  maisons  destinées  aux  infirmes  el  nuv  vieillards  »,  et 
Prosperl  lennine  l'énuméndion  de  ces  réformes  [uir  une 
déclaration  où  il  promet  de  travailler  à  la  i*culisatioii  de  sou 
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idéal  par  la  force,  si  on  lui  n-'tiiv  les  nioj-L'ns  légaux  '  ».  Ce 
fui  aussi  Toplnion  de  la  ninjorilé  des  sooiélairo^  (U'S  Amïi 
(ht  penpU.  et  les  souvenirs  de  la  Convention  exercèrent  en 
partie  leur  inllucn<!c  sur  la  lactitine  de  ses  roorabrcs. 

Celle  iiilliiencf  y  iipparaisKiùt  surtout  ilnn<i  le  langage. 
D'apriïs  une  description  d'une  s^-ancc  de  juillel  I83'J,  faite 
pur  Heine,  «  In  réunion  uvail  l'odeur  d'un  vieil  exemplaire 
relu,  yras  el  usé  du  Monileiir  de  1798,  le  mot  de  citoyen  Tut 
remis  en  usa^i'...  un  cilail  courauimenl  Caniille  t)e?itnou- 
lins  ft  Miinil.  n  I.a  société  répondait  les  huslcs  <lc  Uobf»- 
pierrc  et  Marat.  Ces  procédés,  oe  langage  terroriste  ne  ré- 
pundui(;nt  {mis  au  fond  des  idées  que  nous  avons  analysées. 
Eu  eflt't,  si  l'on  retrouve  l'inriucnce  des  docliincs  rcvolu- 
tionnaii-es  dans  les  Ocrils  que  nous  avousexnniini'sjtisqu'i'i 
présent,  personne  ne  songeait  à  revenir  A  la  Omstiluliun  de 
XTXi,  et  encore  moins  nu  babotivisnie.  Mnis  l'iiKiliilinii  révo- 
lulionnuire  qui  résultnil  des  événements  di- juillet  unlrele- 
nnilde»  ferments  de  révolte  auxquels  les  idées  répulilicaities 
servaient  d'éliquelte  el  de  prétexte,  cl  cela  d'autant  plu&  que 
les  légitimistes  et  les  bonnpnrtisles  nceeplnient  de  marcher 
au  combat  sous  n'importe  quel  drapeau. 

L'histoire  de  l'assoeinlion  est  remplie  U'émeutes  et  de 
]K)iirstiilcs  judiciaires.  .Vcquiltés  en  avril  IKitl  et  nu  procc<s 
qui  eut  lieu  îi  l'occasion  (li>s  Irouliles  lors  tlu  jugement  dc& 
ministres  de  Charles  X,  portés  en  triomphe  par  le  public. 
les  ré|)uhlicairis  l'un-nl  à  nouveau  [mursuivis  dans  l:i  [ler- 
sonnc  des  membres  du  Comité  de  rédaction  de  la  Société 
des  Aim$  <la  peuple,  d'où  le  procès  du  lô  janvier  1832.  C'est 
k  ce  procès  que  itaspail  et  llhinqui  (iretit  leur  profession  de' 
foi.  A  In  question  :  Quel  esl  votre  étal?  —  Prolétaire,  i-épon- 

■  V.  Prox/ierl  dri'iint  tttjagas.  1833.  Iirochurc  publtc«  giar  la  Socièlv 
'■V  «  Ami*  (Id  pmpk  t. 
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dit  Blanquî.—  Ccnest  pas  unctal.  rcpliquclc  Pr^îclent,— 
Comiiieiil  ce  n'est  pa^  uu  état,  riposte  l'accusi^:  ces\  l'étal 
de  30  millions  àc  Fran^-uis  qui  vivent  de  letiv  travail  «I 
qui  sont  prîvi^s  de  droits  politiques. —  C'est  h  ee  procès 
qur  Tlioiirct  iiulîqim  coinnie  son  domicile  S:iiiitc-lVlii}<ie. 
l^  verdict  négatif  du  jurj-  no  calma  pns  l'ardfur  icvolu- 
lionn«ire.  I^  terreur  Cituséo  par  le  cliolt^ra  suggéra  l'idée 
d'une  êmculoqui  éclata  le  5  juin,  à  propo<>  dos  runéraillcs 
du({énéral  Lamarque. 

Ce  fui  lu  |)ri.'miéi*c  émeute  à  la  l'ois  n'inihlipiiine  et  socinle. 

Un  nouveiiu  pim'ès  s'ensuivit  n:itun'lli'meiil.  Malgré  l'ac- 
quiltemcnl  prononcé  par  le  jur\'.  rn&sociation  reconnue 
connue  existante  en  fait,  fut  dissaule.  Avant  \i\  diswiulion, 
il  faut  noter  la  dircriion  nouvelle  que  lui  donna  Haspail.  It 
commença  [lar  exclure  de  l'iissoeiatiou  [du^ieurs  lueiiibres 
qai  lui  {tururent  liuspects,  il  obli){ca  les  orateurs  ;^  étudier 
des  questions  précises,  il  voulait  que  la  société  s'occugiAt  à 
lu  fois  de  l'inslrudjun  et  do  la  pliilanlliropic.  lA-snu'Mihttrs 
<levuieul  se  cliai>;er  d'un  certain  nombre  de  fumillcs  ou- 
vrières pour  instruire  leurs  enfants,  et  pour  cherclii-r  lia 
travail  aux  parents  en  cas  de  ehùmaffe.  Celte  action  h  la  fois 
pliiluulhrupi<|uc  et  polîlïqut-*  delà  société,  pcirut  dangereuse 
h  Cilsîluir-Perier;  il  résolut  île  la  siipprinier.  D'où  les  pour- 
suites en  janvier  1832,  qui  comme  nous  le  savons  n'abou- 
tirent pns.  Mais  la  rupture  entre  le  ^{onveniement  et  les 
républicains  s'aeeenluait.  La  Société  des  A/?iixdii/)eii/>fe.  en 
bnileaux  poursuilesdu  pouvoir,  ne  pouvant  plus  se  réunir 
dans  un  siège  social,  ne  Iraînn  qu'unee.xiâtencc  bien  pénible 
jusqu'ù  la  loi  de  iXU.  Du  reste,  une  autre  société  appelée  à 
une  vie  plusnctive&e  constitua  et  détourna  vers  elle  presque 
toutes  les  forces  républicaines'. 

'■  V.  Kur  l'hKtolrc  exUrkurc  de  ctttc  iiMoeîalInn.  (iiturucL  Uémoirtt, 


IV 

1  \m  Sw;i'"V'-  df-ft  JjtvUs  d*r  f'hvmnu.  u  IVlude  de  laqaelh- 
iKjuh  ^ntsMUih  iiuiîiili.'iuiiit,  existait  u  I  éiat  dt  M^iJOD  dtrs 
Jlft]  •  Wlac»-'-  diilx>rd  par  la  Socit-t<^  dei.  Ani»-  du  peapU. 
tt\W  \v  ("•lupta';»' Ijiniitût  et  allir»-  venielltleh  furt-fs  r^jiubli- 
»ajii<  r:  N'/Uh  \  i<TUCunli'jiis,  parmi  Ifb  i-farfs,  iei.  fauminet' 
i\\x*-  lioui  ryuiiaibw^ui!  d*^ja  :  Kabpail.  Trèlat,  Cavai^mir. 
ti Atiif-uvjii  :  plublard,  \inrt-Dl  i'y  joiodr*-  Pierre  Leroux. 
Kt-\iiaud  ;  t-i.suiU-  Ijehou,  Vigii4-rte,  Lagraoge,  CausMdièrt:. 
Ki'i!t;iut>i<'r  iJufiai^w-,  Mathieu  d'Epînal.  qui  rei»rêwnlfnl 
JV-]<-jin-r)1  ]«■  ]>lub  avancé  de  l'abMX-iatioD  ;  et  «.urtunt  nue 
ii'/ij\t-tl<-  ai'iii'^  r<''j/uMi(-aifie  couijjosée  des  étudiants  vi 
t\i-t,  ouvj'i<-ib  •- 

l>a  ii<>u\elle  !k<x'iété  coulinue  tVjfuvre  de  celles  qui  lapré- 
iitUrt-m.  Kll''  iU-\i-Vi\i\)*:  les  idées  déjà  connues,  mais  leur 
il'^iiiK'  j^lu:>  di'  {>n^isiuu.  lA'saspiraliutis  MMriales  prennent 
«■oi)()>  <'l  coiiKiiencuil  â  se  Tonnuler  en  un  programme  pré- 
i-js.  On  <-x:iniiiM'  l>fS  diflîcultés  n'sullant  de  l'introduction 
tU-f*  ntfK'liiiit-s  dans  l'orgariis^ilion  industrielle  ;  on  cherche 
:i  di'-li-rdiiin'j-  li-  rôU-  qui-  l*-  {wtuvoir  {K>litique  doit  assumer 
i-fi  (:ici- lie  l:i  noiivelle  organisation  industrielle;  on  s'oc- 

I,  I '<  |i.  4?  i-t  Miiv.  V.  (iciirijc»  Weill  »;>.  r/f ..  p,  T9et  suiv.  Thureau- 
If4iiii;iii,  'i/i.  'i/-,  <.  I,  |>.  'l'iN-  Vfjic  uunsi  l-Vatiçiiis  de  Cortelle,  Lettre  û 
/./  Si.iiilr  lin  Aiiiit  iIh  iirii/ile.  l-'i-aïK-iiJM  (Il  (j)rcellc  dans  une  leltre 
iiilir^M'i'  i>  ri-ili-  vii-ii-I'-,  di'-clurc  ifu'uii  ccrtuin  nombre  de  Saint-Himo- 
iiirii-i  l.ii->iiii  il'iilHii'l  |tiii'lii'  'lu  runsiiciiiliiiii.  Ils  su  retirèrent  devant  lo 
iMi.u  l>  II'  ii'iiiliili'iiiiiiiii'i-  '|iii'  iirciiiiit  kl  [i['ii|iiiKii[i(li-,  jnuis  non  saii^ 
.111.11  f.iil  iii'i'i'j>li-i  ijii('l(|iii's  iiiic-i  ili-  Jl-llT'^  r<irnitilc!i.  l.'-iulcur  repmelie 
.111  ^  ii'iiii.'i  ifrii'i  <!■'  rini'ii'iiil  i'iii  lie  f:iin-  '  du  j^u'idiiiiisme  (rîiiiu){inalinn 
•  I  •!>  M  iiliiiii'iil  ".  I.i'i  ii|i[ii'i'i'iiiti<iii.s  de  J'iiiiU-iir  l'iiiitimieiil  les  opinioiiN 
.  1111:..  1  |i.ii  JI1III1  rt  i|iil  lèriidlriil  de  l'iinalyse  îles  liroelmrcs  ilelii  Satiété. 
'  \  .  Mil-  riiitliiiii-  de  Ui  Sffirh-  (U'x  lliiiUs  île  l'Iiomme  et  sur  son 
[.<i.ii'iii<>-i,  liiiod  de  l'Ain.   Itiii'i'"rl  xiir  li-  iiriiii-s  il'iinrit,  en  i  vulunics. 
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cupe  moins  dupasse  qae  du  présent.  La  pensée  républi- 
caine, pcut'Oii  dii-e,  essaie  de  s'adapter  de  plus  en  pi  us  h  la 
vie  courante.  Pour  donner  un  corps  de  doctrines  à  ses 
viit's.  In  société  publie  des  exposés  de  principes  qui  con- 
tienncnl  son  credo  |>olili(]ue  rellétanl  les  Icudanœs  de 
difTércnls  membres  de  la  société. 

Leroux,  apiielé,  en  1833.  ft  départager  les  membres  du 
comité  sur  le  credo  k  adopter,  crut  devoir  signaler  trois 
courants  qui  se  partageaient  l'assor-iation.  «  Je  l'ai  Irouvee. 
ra«mte-t-il,  ilivi&cc  en  trois  sectes  rivales.  ai-denles  et 
acharnées,  it  La  première  était  représentée  per  MarrasI. 
qui  prêchait  la  libellé  et  qui  était,  d'après  Leroux,  a  l'ex- 
Irême  bout  di-  la  queue  de  Danton  u;  Taulre  ^lecte,  qui  dé- 
fendait le  principe  de  l'égalité,  avait  pour  chefs  Lebon  et 
Vignvrte,  cei>  derniers  avant  préféré  chercher  leur*  inspi- 
rations dans  Babeuf,  représentant,  suivant  In  pittoresque 
expression  de  Leroux,  «  la  queue  de  Robespierre»,  et  enrin, 
Codcfroy  Cavaïgnae,  qui,  lui,  incarnait  les  tendances  de  la 
fraternité. 

Dans  l'élude  des  idées  qui  dominent  le  mouvement  in- 
tellectuel de  cette  nsMiciation.  il  faut  plus  que  jamais  dis- 
tinguer les  conceptions  doctrinales  de  (|uestions  de  tac- 
tique suggérées  par  les  nccessilés  du  (noinent.  î^ouvciiI  par 
une  impression  passaKérc.  Tandis  que  celte  lactique  con- 
ser%'e  les  allures  révolulinnnaires,  la  société  entre  visible- 
ment dans  cette  i>ériode  où  Ton  délaisse  les  critiques  ixiur 
procéder  k  une  leuvre  de  construction.  Rlle  prend  cun- 
science  (l'ellc-méme  et  entend  se  présenter  au  public  avec 
UD  corps  de  doctrines  arrêté  et  précis.  Ce  cnrp»  de  doo 
Irines.  point  de  dépari  d'une  discussion  qni  devait  se  pour^ 
suivre,  était  destiné,  dans  la  pensée  des  membres  ilc  la 
société,  à  pré|Nirer  l'opinion  publique  à  un  nouvel  état  de 
TciuiKsoei'  18 
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eboit«apoiir  ijne  la  itAtion  nr  Tàt  pas.  surprise  iejoan 
l'ancien  éUH  de  choses  M-raîl  ren%*enié.  |ji  socictr  p 
tait  rontrf  «  wltc  aeca&ation  tfTronttf  qa«  les  républicains 
maïKiomt  dp  doclrinM.  comme  ù  le  progrès  même  d'anp 
opinion  ne  xnrTtsait  pas  poar  tlrmnnlrrr  ijuVIIp  «st  rom- 
prise.  c*Ml-à-<lir»>  t|u'ellf  possède  et  professe  à  la  fois  les 
doctrines  rlairps  et  s.ilisfaivintc*:  n.  FJle  metlaît  en  rolicria 
coniradirlion  qui  éclalait  dans  les  doctrines  de  lu  majorité 
connen'alnre  el  l'harmonir  qui  n^gnail  dans  tes  concep> 
tions  républicaine*  qui  sont  arrivées  à  présenter  d'un  côl<i 
une  orRanisalion  politique  assez  mobile  |M)ur  qu'elle  avanc^ 
conslatnroenlavcc  la  civilisation,...  des  principes,  une  refl 
liginn  »ocialr  de  droits  et  de  devoirs  ;.,.  d'un  autre  càXé. 
fournit  des  moyen*  d'application  qui.  s'ils  sont  encore  im- 
parfaitH,  mhI  au  moins  pcrfi-eliblus.  devant  nidcr  à  la  fois 
et  fiubir  la  loi  du  progrès,  assez  complets  pour  fixer  les 
esprits,  assez  larges  pour  laisser  une  part  aux  inspiralions 
el  aux  vxi({enrcH  de  l'avenir'  ».  J 

Il  faut  noter  dès  maintenant  que  la  Société  des  Droits  de™ 
l'homme  avait  défînilivcment  rompu  avec  ta  royauté.  Les. 
années  passées  chassèrent  toutes  les  illusions  »ur  Incombi-j 
naison  d'une  royauté  héréditaire  avec  des  institutions  par- 
leineiil:iires  cl  démocraliques.  «Tandis  que  In  République, 
lisons-nous  dans  un  manifeste  du  comilé,  veut  assurer  à 
chacun  la  possibilité  de  développer  librement  el  complète- 
ment  les  facultés  physiques  el  morales  que  l'individu  a 
reçues  de  lii  nnttire  «»,  legouvernetnenl  «  ne  s'entend  iiu'à 
renfermer  el  i  resserrer  le»  existences  dans  des  limiles  que 
leur  ont  assignées  le  hasard  ou  les  infamies  de  notre  orga< 
nisalion  sociale  *  n. 

»  fiirod  <lc  rAin,  I .  I.  |».  «.  W.  50. 

■•  Los  républicains.  llMMtvninis  illleufs.  «ont  ceux  qai.  dontinéail'aii 
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Pour  pr&iser  les  autres  poinls  rie  son  programme, 
IVssocitilîon  niloplu  coinmu  cndo  la  Déclaratiou  présentée 
par  llobespicrrc  h  la  Convention  '. 

En  préserilmil  lu  proj^rainmo  conlrnu  ilans  cette  di^clara- 
lion  comme  l'exposô  des  principes  professés  par  la  Soci*?ti 
dfs  Drmls  tle  l'homme,  le  coniilt^  (K-cIara  qu'il  n'entendait 
pas  V  en  imposer  les  solutions,  qu'il  était  loin  de  sa  pensdo 
d'enlever  à  Invenir  se»  propres  nîvélations  ou  préjuger  ses 
besoins  u;  qu'il  présentait  ce  programme  uniquement 
«  dnnx  un  esprit  de  pré^punition  et  de  progrès '<>.  Seule- 
ment, expliquait  le  comité,  l'état  de  la  science  {mlilique 
p:iraissail  l'autoriser  à  présenter  un  certain  nombre  d'ar- 
ticles qui  devraient  Taire  partie  d'un  programme  républi- 
cain, et  c'est  uniquement  dan»  cv  but  qu'il  présentait 
comme  rm/o  de  l'association  la  déclaration  des  droit»  de 
l'bonime  de  Kobespierre  *. 

ardent  amour  (1«  l«  Justice,  nnonnmt  à  leurs  Inti-rits  parttrallcr».  pnar 
clablir  aux  dcpcns  <lc  leur  rie  lot  iln>ît«  At  la  Jn*tkr  ou  de  U  nUoii. 
1^3  bummcs  du  ftouvcroemcnt,  hu  cuntniirc,  midI  ccui  quli  dominés 
d'un  «rdcnt  nmotir  d'rax-roêm«*,  renoncent  •  leur  conMM'nov  et  &  la 
Justice  naturelle  pour  établir,  aux  dépens  de  l'humanité,  Im  lois  de  Imr 
rj{«i:im«  et  (te  leur  p«r%'ersiti!.  »  V  Ctrod  tk  l'Ain,  t.  1.  p  33-A4.  Dau» 
une  liradiurc  iiilltulcc  :  *  D*  la  IfgitimiU  dr*  lolt  el  ttt  (<i  touvtraineU 
da  peuple  >,  l'auteur  aceuM  lu  royaulf  d'avoir  ehcrclké  à  it  rcblrc  une 
quasI-léglttinUiï  co  dehors  de  la  souvcnilDctê  uallonalcet  d'avoir  ouvert 
1rs  l>r.ii  aux  rariisles.  qui  durent  ainti  m  Joindrv  an  uros  du  parti  eon< 
scrVBirur  pour  mieux  remisier  aux  viL-uidu  paill  républkniu.  V  t.  IV, 
p.  4M. 

■  V<rir  une  analyse  de  celte  dêclantioii  dans  Aulard,  L'fiistoin  poU- 
lique  de  ïa  JUixilulkin  (rançaite.  p.  'J90  et  «liv. 

•  V.  Giroddc  l'Aiu.t   I.,p.  4fl. 

'En  eommcntaot  cette  d/clarallon,  le  comité  explique  le*  raluMis  qui 
l'ont  Tait  aduptcr  par  la  WKlétv^.  n  Dans  cette  déclaration,  cipllque-t-il( 
tout  fît  BurHsninnieut  exprimé,  drotts.  devoirs,  nuiycai.  gimntiei:  le 
but  de  lonlc  société  et  de  toute  cIvUlsallon.  le  l>leD-élrc  et  U  conaem- 
Uon  d«  tout  individu,  la  protection,  la  liberté,  le  pr<0|{H:'«,  l'égalilè.  U 


276 


socitlrUs  ri^.pi;blicaines 


La  reprotinclîoii  du  texte  de  cette  d^cturalion  fui  accom- 
pagnée d'un  i)rogramme  du  comité  qui  résumait  les  idées 
déjà  nccoptcps  «I  pour  ninsi  dire  courantes  parmi  les  répu- 
blioains.  Ainsi.  Ip  pouvoir  central  doit  être  élcotir.  tempo- 
raire et  rvspon sable,  tuinlrôli^  dnn-i  ses  actions  (;l  a  possé- 
dant cependant,  par  l'unité  de  ses  actious.  tous  les  moycus 
de  force,  de  protection  el  d'ensemble  nécessjiires  i»  l'aecom- 
plis&emenl  de  sa  mission  i». 

L'Assemblée  nationale  doit  <-lrc  rlioîsie  par  tous  les 
citoj'cns,  0  représentant  ainsi  tous  les  intérêts  lé^ilinies  et 
ue  sacriHant  ceux  de  l'enïiemble  k  aucune  prétention  excen- 
trique et  égoïste  ».  Ici  encore  le  sulTrage  universel  repose, 
non  sur  le  droit  de  tous,  mais  sur  lu  légitimité  de  luuss  le» 
intérêts. 

L'organisation  municipale  doit  «  combiner  la  liberté  des 
communes  avec  l'unilé  du  gouvernement  en  faisunl  sur- 
veiller les  voles  et  la  comj>étencc  des  corps  muniripaux 
par  ses  délégués  ». 

4  La  garde  nationale  doit  être  organisée  de  fn^-on  h  com- 
prendre tous  les  citoyens  et  &  placer  l'élite  dans  les  condi- 
tions nécessaires  pour  fournir  une  armée  k  la  fois  dïseïpli- 
née.  disjionible  et  instruite,  sans  qu'elle  cesse  d'être  utile  à 
la  production,  dévouée  aux  libertés  publiques,  el  organi- 
sée, sauf  quelques  modîllcations  spéciales,  suivant  le  droit 


Milidiirilé.  la  fntrrnilë  eoirc  Tcx  îioinnifit,  entre  \e  pitiplt.  k*  lirait,  la 
titreii.  ta  Itlicrtii,  iapraptiélé  de  thacrni  jiuttmtnt  ri  motaleintnl  définie 
ri  cfpcttctnifnl  atsuirt,  lu  :t(iuveraltii-lé  du  peuple,  le  luflratEc  niilTcrscl. 
l'aliuliliou  di;  loui  lv9  privilèges,  r«lcctloii  et  U  respotiMiiIllli  (U  toiu 
Ici  pouvoirs  l'wkt-îiïianci:  rclîKimxe  aax  lois  et  aux  magUtrtts,  lonqufis 
l«s  cxri-uteni,  iii  K-»ii>tiiiiee  h  l'i>piin?s«i<iu.  le  àrait  il'aiiitnclntlan,  de  pétl- 
tioD,  de  lllire  cxprcsiloii  des  oplaioDS  par  la  preue  el  par  lu  ut  autre 
voie.  U  pixigrculnn<lc  l'ln>[»âc  riii^nictlon  conitntute  à  tous  lescitoyeiis,  ■ 
Girod  de  l'Ain,  t.  I.  p.  U. 
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commun  tlu  pays,  c'cst-à-dirc  l'clcclîon.  *  LVducalion 
publique  doit  •>  préparer  la  jeune  génémtion  h  une  coni- 
tmunauté  d'idiîes  compatibles  avec  le  progrès  >■,  l-I  pour 
cela  *i  il  fnul  donner  plus  d'importance  aux  Fonctions  de 
rinslllulcur  priniftire,  appela  h  exercer  nu  milieu  des  po- 
pulations ce  minisli^re  moral,  premier  besoin  des  sociétés 
qu'on  veut  enlever  it  l'exploitation  de  la  superstition,  du 
monopole,  du  sacerdoce  ».  Le  système  financier  ne  doit  pas 
se  i>orner  h  dégrever  les  pnuvreR,  l'industrie  doit  com- 
prendre un  budget  avec  des  ressources  pournlderel  com- 
manditer les  ouvriers. 

«  Dans  roi^anisalion  judiciaire,  porte  toujours  le  pro- 
gramme, il  faut  généraliser  l'inslilution  du  jurj-,  recruté 
sur  des  Imst-s  plus  larges,  procédiT  à  la  ix'visinn  et  à  la 
simplifU-nlion  des  codes,  donner  ou  juge  de  paix  des  attri- 
butions plus  étendues,  w 

L'établi sscmcul  des  Tonctions  mdustricites  doit  contri- 
buer ik  réaliser  In  meilleure  division  du  travail  et  la  meil- 
leure répartition  des  produits  «  (pii  accélèrent  l'émancipa- 
lion  de  la  classe  ouvrière  et  qui  font  intervenir  I»  puis- 
sance et  l'intelligence  sociales  dans  le  développement  des 
[nk'réis  sociaux  ». 

L'association  doit  être  dé%'eloppée  pour  «  substituer  la 
combinaison  de  la  liberté  individuelle  aux  désastreux 
effets  d'isolement  ». 

ITn  conseil  permanent  d'enquête  cl  d'nmclioration  doit 
préparer  la  révision  des  inslilutioDS  publiques,  sauf  la 
sanction  du  peuple. 

EnAn,  d'après  le  même  programme,  il  faut  travailler  Ji 
la  constitufion  d'une  rèdémtion  fondée  entre  les  diverses 
nations  européennes  m  sur  la  communauté  du  principe 
générateur  de  la  souveraineté  du  peuple  et  de  ses  consé- 
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({uencps  gén^raln.  sur  leurs  garanties  rcciproqun,  &tir 
une  lilicrté  ab&olue  du  commerce,  et  une  entière  égalité  de 
rapports  *. 

S/  Les  principes  t^nancf^  âam  ce  prt^rammc  seneiit  de 
base  U  (le  Duiulireuses  brochure!^  qui  reprirent  les  méuiia 
sujets  CQ  les  développant. 

NoD9  y  retrouvons  les  tentatives,  que  nous  connaissons 
d^jii,  d'arriver  ù  une  roncrplion  philosophique,  à  IViiibo- 
ration  des  dogiue»  de  la  Toi  républicaine.  Le>  tcrtue;.  a  loi 
oalurellc  •>,  x  rcli|;ion  nalurellu  ».  «  vérilii  naturelle  •>> 
reviciiiu-nt  il  cliaque  iustanl. 

Duns  une  brochure  intitulée  l>e  FEgalité,  l'auteur 
s'eflbrcr  de  déinnnirer  que  lous  les  hommes  sont  é^aux. 
Sa  (lémuti&lralioti  est  liieti  simple.  Pour  lui,  eetlu  id<V 
esta  l'image  d'une  vérité  naturelle i>;  il  n'a  pas  besoin  pour 
l'établir  de  grands  ellbris  d'esprit  ou  d'un  long  enchaine- 
mcnt  d'idées:  elle  -germe  d'elle-même  dans  le  cœurdc 
l'homme  II.  Sans  doute,  avoue  l'auteur,  n  chez  les  ùines 
corrompues  ou  gâtées  par  le  vice,  eelle  notion  s'altère, 
mais  elle  ne  s'éteint  jamais  complètemcnl.  Il  n'>,'  a  pas 
jusqn'nn  sein  de  In  tyrannie  In  plus  siipcrho.  où  In  voix  de 
la  nnturo  ne  se  Tasse  entendre  quelqueroîs.  »  Sî  In  vuix.  du 
cunir  ne  suffît  pas  jwur  foire  entendre  cette  vérité,  la 
nnture  Innirme.  car  «  il  est  impossible  sans  l'ouIniKer 
d'admettre  qu'elle  a  voulu  assujettir  l'homme  à  des  besoins 
rigoureux,  sans  lui  donner  en  même  temps  le  moyen  de 
les  salisf^iin-,  avi-c  un  plein  pouvoir  {Kiur  cela  »  :  il  est  im- 
passible «  qu'elle  ail  placé  l'homme  dans  te  premier  rang 
d'âtre»  nniméK.  pour  le  laisser  bienlôl  dégénérer  et  descen- 
dre »u  nivcauilcs  l»êtes  par  l'asservissement  de  ses  facultés 
les  plus  nobles  n.  Ces  idées  soûl  sans  doute  adaptées  dans 
leur  expression  au  niveau  des  intelligences  t^u'it  s'agiss:iit 
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tie  convaincre,  mai;»  elles  nippcllvnt  celles  que  nous  avons 
ctt^jù  \ucs  chez  Cavaignac  et  Rnspail.  MOme  oplimisme, 
même  foi  religiru^e  iloos  l'inslincl  i-»setiliellcinciit  juste 
de  i'ètn  hum»in,  d»ns  un  ordre  supérieur  établi  par  la 
Providence,  cl  iilléré  pnr  IVgoisnic  et  te  vice  des  lioniuies. 
Ci'pend»nt  la  broehurc  que  j'analyse  n'êmnne  nî  de  l'un 
ni  de  l'autre  de«  auteurs  cités.  £llc  est  duc  ù  la  plume  de 
Cabet.  Partant  d'un  fond  d'idées  et  d'une  conception 
répandue  dnns  les  milieux  républicains,  il  aboullt  cepen- 
dant h  une  conception  Iri's  dillërcnte  :  nu  communisme. 
L'idée  communiste,  il  l'uflirmc  déj.^  nettement  dans  cette 
brucbure  publiée  sous  les  auspices  de  la  Sociétt^  des  Droits 
de  riiomnie,  mais  dans  un  sens  atténué.  L'égalité  sociale 
dont  il  croit  avoir  établi  la  base  rationnelle  consiste  dans 
une  égale  répartition  des  avunlu^e!.  et  des  elmr^cs  de  la 
société  entre  les  divers  associés.  Cbncun  tr^ivuillant  aa 
bien  commun,  il  (aut  que  ce  bien  commun  profite  récltc- 
mi-nt  h  tous  ceux  qui  concourent  fi  rétablir. 

Le  sulTnigc  universel  app:)rail  comme  la  conséquence  de 
l'égalité,  qui  ne  peut  régner  que  dans  un  OtnL  libre,  car  tjt 
où  le  peuple  fait  lui-même  ses  lois,  c'est  la  volonté  générale 
qui  commande  ;  a  or  la  volonté  générale,  d'après  l'auteur, 
leud  directement  ]\  l'égalité,  piirct-  que  cbucun  eu  volant 
pour  lui-même,  vole  pour  tous.  »  Etant  donné  l'idée  morale 
sur  lai|ue)le  l'nuleur  cherche  à  Tniru  rejtoser  son  système, 
il  essaie  de  démontrer  rexcellenee  du  suffrage  universel  en 
disimt  qu'  h  il  appelle  au  pouvoir  les  hommes  vertueux  », 
et  il  est  aiusi  amené  k  émettre  l'idée,  —  iMiraphrascdc  cette 
autre  :  Ui  volonté  générale  ne  jh'uI  errer,  —  que  «  la  verlu 
D'est  autre  chose  que  la  conformité  parfaite  d'une  volonté 
individuelle  avec  In  volonté  générale'  ».  C'est  par  ce  coté 

<  V.  Girixl  lie  l'Ain,  op.  eil..  I.  IV.  p.  413.  |  ». 
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Si  le  gouvernemenl  étitit  réelleinonl  la  personnifient  ion 
résumée  de  la  nation,  dit  un  auteur  républicain,  il  est  cer- 
tain que  a  dan*  le  centre  des  forces  et  de*  inlérêls  popu- 
laires, il  y  aurait  dcx  représentants  de  l'industrie  décli- 
nnnte,  elp  In  popuhition  soufFranlc,  qui  riH-lamemient  îles 
autres  raerulires  de  l'Etal  une  eonipensation  pour  les  maux 
particuliers  causés  par  l'avantage  général  ».  De  même,  sul- 
vanl  le  même  auteur,  un  gouvernement  reprcsenlaul  les 
int^n-ts  (lu  plus  j^rand  nombre  veillera  ii  ce  que  les  avan- 
tages pmduils  |>»r  les  machines  nouvelles  ne  se  concentrent 
pas  dans  les  mnins  d'un  pelit  nombre  de  capitalistes  privi- 
légiés, tout  en  laissant  cependant  à  rînventcur  les  bénéfices 
légitimes  de  son  iniluslne  ■. 

Préconiser  le  sulTmgc  universel,  en  Faire  un  instrument 
de  progrés  pacifique,  devant  amener  une  dislrîbiilion  des 
richesses  plus  équitable,  ce  fut  le  moyen  le  plus  «nicacc 
pour  amener  l'ouvrier  à  la  Répulilique  et  pour  lui  incul- 
quer un  i<léal  de  justice  sociale.  C'est  aussi  cumnic  moyen 
de  propagande  (|u'on  cnmmeii^'a  à  rmployer-quelques  doc- 
trines bubouvistes,  pour  frapper  plus  vivement  l'esprit  de 
l'ouvrier,  par  l'évoi'-ation  d'un  étal  de  choses  dont  le  l:ihleau 
était  tracé  par  un  lionime  populaire,  Buonarolti*.  Mais  il 
serai!  difficile  de  trouver  des  traces  d'une  inllue née  déci- 
sive exercée  pnr  le  bnbouvisme  sur  l'idéal  social  de  la  so- 
ciété. Du  reste,  celle-ci  était  d'autant  moins  tentée  de  se 
réclamer  des  doctrines  de  liabeuf  qu'elle  avait  fléjn  beau- 
coup de  peine  à  faire  accepter  son  credo  ii  la  bourgeoisie 
dans  les  rangs  de  laquelle  elle  tenait  toujours  k  recruter  sa 
clientèle.  Or.  la  bourgeoisie  reculait  moins  devant  le  suf- 
frage universel  que  devant  les  conséquences  sociales  qu'il 

•  Girod  de  l'Ain,  op.  cil,.  I.  IV,  p.  lOS. 

*  V.  wapra.  i>.  W, 
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Celte  conception  du  droit  dr  propriété.  pr<fscnt^c  sous 
les  nuspices  de  Rohoiipierrc.  n'avait  aucune  clianec  de  pè- 
nélrcT  dans  t'vspril  tie  la  lioui^poisie  sous  la  Monarchie  de 
Juillet.  De  ce  cùlé.  la  propagande  ne  porta  pas  fruil,  au 
moins  en  apparenee,  et  les  républicains  comprirent  qu'avec 
les  idées  reçuci.  la  résistance  à  toute  idée  de  réfoniie  so- 
ciale serait  TÎve.  Aussi.  allRchèreiit-ils  une  importance 
parliculiùre  à  l'éducation  publique  qui  devait  préparer  de 
nouvelles  générations,  cl,  d'autre  i>arl,  ils  se  consHcrèn-nt 
au  développement  de  l'cspril  fra&socialion  parmi  les  ou- 
vriers. 

L'é<lucatioii  nationale,  qui  est.  suivant  les  termes  d'uae 
brocliiire,  ■>  le  Icïtameiit  de  la  j^éuéralion  qui  meurt  à  la 
génération  qui  s'élève  «,  doit  être  l'objcl  principal  des  préoc- 
cupalions  du  pouvoir  public,  mais  quelle  sera  l'étendue  de 
l'intervention  de  l'Etat  dans  rcnseigiiemenl  public?  Ici,  il 
y  u  lté>itnlion  visible.  D'une  part,  un  est  k-nk-  do  proclamer 
la  lilM-rtédpr«Mi!wi({neU)enl  en  haine  du  mouoi>olede  l'Uni- 
vcrsilé  qui  lait  partout  prévaloir  l'esprit  de  la  monarchie; 
d'aulre  pari,  on  comprend  le  parti  qu'un  régime  i>cul  tirer 
en  contr^lanl  et  en  dirigeant  l'éducation  des  jeunes  géné- 
rations. Aussi  s'arréle-t-on  ii  un  nutyen  terme  :  dans  le  ré- 
gime républicain,  il  y  aurait  litierlé  d'euscijinemeni  ri  de 
pensée  partout,  excepté  dans  le  sein  des  écoles  primaires'. 
«  Là,  la  parole  rloil  a|ipartpair  nu  pouvoir  établi  par  le 
peuple.  L'Ktal  i>eut  reconnaître,  dit  un  auteur.  <|ue  les 
princi]>es  qui  lui  s<.rrYcnl  de  b.^sc  &ont  susceptibles  de  per- 
drait, fiuivanl  l*uratvur.  alx^lr  les  lois  limitant  lu  durée  île  la  propriété 
liUrrairc  cl  des  iuvcnUona.  te  tuu\  il'lal^rfls,  infroc  l«  rucullê  tIe  dii- 
iialtim  eitlre  vif»,  Ir*  lolsqnl  limEtcut  t'cx|iartall<iti  ot  riii]|i(irlal!i>ii  ite 
gralas.  vXc    V    Procès  dn  viogl-xpU  op.  cit.,  p.  91,  Vt. 

<  Dr  rimtrtN-lian.  SacMé  ilv»  Oroîtt  Je  t'hotame.  (tiruil  iJr  l'Alii.  op. 
Cil.,  l    IV,  p.  ft» 
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que  possible  le  principe  de  l'nssocinlion  qui,  élan!  In  seule 
condition  du  progrès  pour  les  sciences  et  les  arts,  de  pro> 
grès  et  d'ordre  pour  les  industries,  doit  rire  le  dogme  »b- 
&olu  de  loulc  société.  r|ui.  étant  l'un  des  puissants  instru- 
ments de  propagande,  doil  devenir  aussi  pour  lH>»ucoup 
d'autres  motirs  encore  le  plus  puissant  instrument  jiour  la 
cause  républicaine'  n.  Cette  même  idée  est  reprise  sotis  uuc 
fonne  plus  pratique  dans  une  bi-ochurc  qui  porte  ce  litre  : 
De  l'asiocialion  des  onurirrs  île  /«mis  les  corps  d'étal.  L'au- 
teur Tait  ressortir  aux  ouvriers  l'aviiotage  de  l'association, 
cnriibsenccdclaquelte  ils  restent  isolés.  0)Niq>illès,  réduits 
&  subir  la  loi  du  maître.  Pour  remédier  h  cel  état  de  cho- 
ses, d'alH)nI,  les  ouvriers  du  mrine  élal  doivent  rornier 
entre  eux  un  corps,  choisir  dans  le  sein  de  celte  société 
une  commission  chargée  de  la  représenter  dans  les  débats 
avec  le  maître,  et  lUcr  les  salaires  d'âpre  te  tarif  délibéré 
et  arrêté  entre  ses  membres.  De  cette  manière,  fait  renmr* 
quer  l'auteur,  la  commission  pourra  prendre  la  défense 
des  intérêts  des  ouvriers  :  U  un  jour,  U  une  beure,  à  un 
signal  donné  par  elle  tous  les  ouvriers  abandonneront  le 
travail  et  chômeront  pour  obtenir  du  ninilre  l'augmenla* 
lion  des  prix  nVlnmés.  Mais  ce  n'est  là,  d'après  l'auteur, 
qu'un  paK  i-n  avant.  De  même  que  les  ouvriers  de  même 
i^tat  s'uniront  pour  Taire  un  corps,  de  même  ces  difféiYnls 
corps  doivent  être  réunie  par  un  lien  commun,  sans  dis- 
tinction de  métier,  élahlissant  entre  eux  des  natations  de 
fraternité  au  moyen  tie  députations.  L'auteur  [>ro[)Osc  de 
placer  au  sommet  du  faisceau  un  pou\-oir  central,  un  pou- 
voir qui  adiniuistrcra  et  qu'on  trouvera  dans  le  comité 
central  de  la  Société  des  Droits  ilr  l'homme.  Pour  complé- 
ter celte  œuvre,  il  propose  une  dernière  mesure  saat, 
'  V.  Olroiidc  fAlB,  t.  i,  n.  W- 
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Inqnellr  U's  nuire»  resteront  inutiles  :  î-lalilir  une  C4i)sse 
ccntrnlr  où  sfmicnt  déposes  pour  rhaque  société  les  fonds 
réunis  <t»iis  son  sein.  LJi  semil  uiir  r^scrw  de  secours 
pour  les  corps  qui  rhôtneraicnl.  L'auteur  cite  plusieurs 
corps  de  mëlif'rs  qui  organïsirenl  déjh  quelque  chose 
d'niiHlogue.  et  par  leur  ronctionnrrocnl.  dèmonlrèrenl  le 
suci*^  de  la  pro]Kif!aiidc  républicaine  ■. 

3'  Nous  contuiiiisons  »in»  le  côté  organique  de  l'oearre 
dplastK'û'té.voyotiiitniiiriteniintïcsmptwrtsiireclegoawr- 
nemcnl  et  les  autres  partis  ;  étudions  ensuite  sa  tactique. 

Noos  avons  déjà  dît  qu'elle  avait  rompu  avec  la  monar- 
ehle.  Plus  rncorr  que  la  Soci^é  des  Amis  Ja  peuple  cite 
pnrat  se  ilésinlcresM:r  de  l'action  parlrtnentairr.  La  mp- 
Inre  entre  U  lUiamWr  et  Ir  parti  républicain  paraî'ssail 
«*MC«n1n(r.  Cette  rupture  «ppaniil  dans  quelques  bro- 
churrs  où  nous  ^'t^raos  des  aperçus  sur  les  iiutitatioas 
élahlie»  par  ta  Charte.  Ainsi,  daru  une  étude  iotitolêeï 
«  Cr  ftti  e*/ cT  rc  fM  JKfn  a,  l'aulenraf^tellele  r^me  rrpc^ 
tenlatif  «  le  <les|ialn^  rrptféM^lattf  •  el  U  dit  a%-er  Robes- 
pÀrrre  donl  il  s'approprie  ks  tonnes  qor  «  ré-qnîlïbre  des 
pWBx^rs  De  peol  être  qu'onr  dùmére  oa  an  Beau  :  qn'S  sap- 
|tBa»nttl  la  wiSilé  «faBotor  da  «Dcvenowat.  s'a  ■') 
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réélire,  car«ce serai!  bien  le  dinbl^.s'ïl  ncleurlombaît  jws 
de  si  haut  un  au  deux  petits  os  k  manger  '  ».  De  m^me  (|itc 
le  gouvernemrnl  repréKentnIir,  l'opposilion  pnrlonicnlairc 
enrourrHil  le  hlàmt*  de  la  soeiéfé.  «  L'apposition,  dît  le 
rédacteur  (Kune  circulaire  du  comité  coiitml,  est  un  pniii 
snns  nom  ou  plutàt  nn  nom  ({ui  ne  s'nppliquc  'a  personne 
aujourd'hui  et  qui,  contemporain  de  la  Restauration, 
semble  un  de  ces  titres  qui  n'ont  survécu  à  l'ancien  régime 
que  pour  être  ridicules,  et  qui  pan>  ceux  cjui  n'en  ont  pus 
d'autres  à  In  publique  cons  idem  lion,  m  L;i  circulaire  con- 
tinue en  Taisant  justice  de  ceux  des  membres  de  l'opposi- 
tion qui  prétendent  h  qu'ils  auniient  mieux  réussi,,  s'ils 
n'étaient  pas  compromis  par  les  exagérations  de»  républi- 
cains II.  «  I^  preuve  en  est,  disent  les  auteurs,  i|uc,  quand 
cette  opposition  veut  avoir  raison,  ce  sont  les  doctrines 
républicaines  qu'elle  prêche.  »  «  ICIle  est  républicaine,  con- 
clut la  circulaire,  qu»nd  elle  ne  veut  pas  être  battue  sur  le 
terrain  des  principes,  et  rovalîstc  pour  ne  pns combattre'.» 
La  Société  des  Droits  de  Vht>mme,  pour  conserver  In  pureté 
de  sa  doctrine,  se  gardait  bien  de  conclure  des  alliances 
avec  les  autres  partis.  A  pro|)OH  des  démêlés  qu'nvaîl  eus 
In  Tribune  avec  les  curlisles,  elle  avait  promis  de  mettre  i) 
la  disposition  du  journal  républicain  4.00)1  combnttants. 
Du  reste,  cette  attitude  <le  sa  part  n'est  pas  élonnniile,  la 
divergence  des  principes  étant  trop  grande,  mais  il  Taut 
noter  qu'elle  ganlait  l:i  même  attitude  envers  les  bunapar- 
tistes.  Toute  une  section  fut  dissoute  pour  avoir  accepté 
an  ordredu  jour  en  Taveurde  NajMiléon.  La  résoluliondu 
comité  prononçant  cette  dissolution  montre  la  haine  des 


•  V.  Gimd  de  l'Atn.  op   rtr.  t.  tV.  p.  4»;  I.  IV.  p   \4A.m  Dt  la 

niltalllé  du  Étjitfmr    foruliliilionntt». 
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républicaine  pour  le  parti  bonapar(i&le.  u  Cansid«i-aD(  que 
le  nom  de  Bonaparte,  lisons-nous  d»ns  cette  résolution, 
rappello  raut'anlis&cincDt  de  In  liberté,  la  pcrs^culioD  des- 
pi)triut(>.s,  I:i  réinstallai  ion  de  la  noblesse  et  du  rlvrf>v,  la 
création  des  privilèges,  des  monopoles,  et  de  toutes  les 
inslitulions  arislocndiiiues  qui  témoignent  encore  des 
institutions  coupables  de  l'empire  ji,  «  que  Napolt-on 
détourna  dans  les  vues  de  célébrité  et  dans  les  intérêts  de 
famille  Ir  gnmil  mouvement  n'-volutioiinaire  qui  devait 
alTrancbir  l'bumaiiite  »,  «  qne  les  débris  de  la  famille  lîona- 
parlc  (Hit  tous  participé  aux  esuclions  et  nu  despotisme  de 
ri^nipire  ;  et  que,  &e&  rejetons,  en  réveillant  en  France 
quelques  Mi-rieuses  sympa tliit.-^,  ne  pyuriaicnl  dt- venir 
qu'une  nouvelle  occasion  d'intrigue,  de  discorde  cl  d'anai^ 
cbie;  q ue  la  Soeiélé  de$ Droits <le  riiomme  et  îles  ciloijens, sen- 
tinelle avancée  du  peuple, considère  comrocégalemenloppo- 
ses  &  ses  iiitèn^lslous  les  partis <pii  se  disputent  le  pouvoir; 
qu'elle  ne  peut  leur  servir  de  marchepied:  qu'en  rail, 
l'alliance  avec  les  l>ona|>artistes  de  même  qu'avec  le»  car- 
listes, semil  t'iiueste  il  notre  cautic  ;  qu'en  pnncip«.  cet  act< 
est  immoral  u,  le  comité  à  l'unanimité  prononce  la  dissolu- 
lion  de  la  section  des  Victoires  ' .  On  voit  qu'avec  le  déve- 
lop|vemeut  de  la  pro|mt;ande  ré|mblicaiiie.  le  presliije  du 
nom  de  Napoléon  disparnit.  Tandis  que  le  jfouvernemenl 
deLouis-Fhilip|>e  évoquait  le  souvenir  de  Napoléon  pour 
donner  une  siilisrjciiun  platonique  aux  aspirations  de  lu 
bour^oisie  vauileuse  qui  craignait  avant  tout  la  «uerre, 
tandis  que  le  roi  rt  ses  ministres  c  lie  reliaient  h  détourner 
l'opinion  publique  de  réformes  sociales  par  des  uianifesH 
tations,  comme  la  Irunslation  de&  cendres  de  Napoléon,  le 

t  Voii-  Ptoeit  det  Vtnift-*tpl,  |Hiblkatiuti  d«  t>  Sociûté  ilca  UroiU  d«^ 
l'homntt. 
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parti  républicain  coinhallnit  la  propagande  bonapartiste  vi 
offrait  iiux  vagues  iiislîncts  n*vuiulionnnire.s  de  la  nation 
un  programme  social  prf^^is.  Sî  la  société  sVlail  <x>ntenU^ 
de  professer  ses  idées  s^ins  essayer  de  les  imiioser  par  la 
force.si  une  poursuite  maladroiledu  gouveriienienl  n'avait 
pas  provoqué  une  exaltation  dangereuse  dans  un  [>nrti  où 
le  mot  répuMiquc  résumait  toutes  les  vertus,  justiliait 
toutes  left  vioIetR'es,  la  pensée  républicaiuo  aurait  gagné 
peu  il  peu  les  ]>opulalions  en  se  propiigonnl  [Viir  des  voies 
paciUques,  mais  on  pouvait  dire  des  républicains  ilc  l'épo- 
que ce  qucf  l)u[ioiit  disait  de  Kubespiern-  :  «  Il  y  aviiil  en 
lui  deux  hommes,  l'honime  de  ta  lutte  violente  contre  la 
n>yimté.  contre  lus  nubles,  runlre  le  riergé,  les  cornimpus 
rie  son  ptirli,  et  l'Iioniiue  d'avenir  qui  devait  succéder  ù 
cette  lutte  sanglante  '.  »  Le  parti  républicain,  ubMirbunt  et 
essayant  rie  régulariser  les  éléments  révolutionnaires  qui 
veuuieul  se  ruuger  sous  son  drupeau.ne  jmuvuit  pas  tou- 
jours ilominer  lu  violence  ries  nouveaux  venus,  d'où  sa  lac- 
tique violente  qui  contraste  si  nianireslenienl  avec  les  idées 
organiques  de  ses  coiiccpliotis. 

Avant  rie  jmursuivre  l'étude  rie  ta  tactique  et  ries  moyens 
ri'aetion  Huxquels  eut  recours  la  Sociélé  des  DntHs  de 
iHvninie,  il  faut  éluriier  son  organisation.  Elle  est  intéres- 
sante. C'est  spécialement  contre  elle  que  fut  dirigée  In  loi  rie 
1834.  La  société  dirigée  par  un  Comité  central  se  divisait  [uir 
sections,  dont  chacune  se  composait  de  dix  membres  au 
mollis,  vingt  membres  au  plus.  Les  sections,  dont  chacune 
recevait  un  nom  spécial,  élnieut  distribuées  par  arrondisse- 
ments,toutes  les  sectionsétaieiil  cummandéesiiar  un  chef, 
un  sous-chef  et  trois  (|ulnturions.  Tous  ces  foncliouuali-es 
étaient  élus  par  la  section  à  la  majorité  absolue.  Le  comité 

>  V.  Prod*  un  Vinsl'Upl.  p.  SS. 
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central  se  comiwsail  tic  onw  incinlirrs  élus  aussi  à  la  majo- 
rité absolue.  Il  se  renouvelait  par  tiers  tou&  les  trois  mois. 
Les  mt'iubrcs  &ortaienl  |>ar  ordre  d'ancienneté  et  ]>ouvaiciit 
être  reclus.  I^^s  comités  délcguaieiil,  auprès  des  sections, 
des  caiiiiiiissaires  d'jirronclîssenient  el  des  coniniisf*«irfS 
de  quartier.  En  somme,  la  hiérarchie  de  la  Société  des 
J)ri»h  <lf  THomme  comprenait  un  eoraifô  erniral,  des  com- 
missaires d'arrondlssvmenl,  commissaires  de  quartier  ou 
sous-romniissaircs,  chefs  de  section,  sous-chefs.  (|uintu- 
rions,  sec  II  on  nn  ires.  Les  travaux  des  sections  avaient  lieu 
généralement  dans  l'ordre  suivant  :  après  avoir  procédé  h 
l'appel  nominal  des  sectionnaires,  on  passait  h  1»  réception 
des  candidats  déjà  présentés;  ensuite*,  avaient  lieu  les 
colleeles.  délibénilions,  présentations  de  nouveaux  candi- 
dats. Deux  voix  sufllsaient  pour  écarter  nu  nouveau  inemhn?. 
Aux  nouveaux  candidats  on  donnait  lecture  du  règlement 
et  de  la  Déclaration  des  droits.  Leur  adhésion  expresse  k 
l'un  et  k  l'autre  était  la  condition  préalable  de  leur  amiia- 
tion  définilive  à  1»  société.  Une  fois  reçus,  ils  ivcevaicnl 
immédiatement  et  délinitivemcnt  un  exemplaire  de  la  Dé- 
claration et  du  rèt^lemcnt  '.  Les  séances  de  la  réunion  des 
scctionnaircs  étaient  remplies  de  discussions  sur  des  sujets 
arrêtés,  portant  tantôt  sur  des  questions  de  théorie,  tantût 
sur  des  solutions  pn)li(|uesd'un  problème  urfjcnt  ;  on  orga- 
ntsnif  des  bals,  surtout  [>our  tes  ouvriers.  L'influence 
penonnelle  des  membres  servait  de  moyen  d'action  sur 
les  nouveaux  adhérents,  mais  le  moyen  le  plus  puissant 
était  In  puhlîciilion  des  brochures  et  la  propajjation  des 
journaux  favorables  à  l'idée  républicaine. 

Deux  traits  cararlérisenl  l'action  de  la  Société  des  Droits 

de  PHomme.  D'abord  c'est  sa  tentative  de  faire  pénétrer  le 

>  V.  GiroJ.  de  l'Ain,  t.  1.  p.  87. 
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mouvement  dans  les  déparlcmcnls  où  elle  disposait  de  nom- 
breux comités atïilics;  ensuite,  In  propngiinde  qu'elle  faisait 
parmi  les  ouvriers,  dnns  les  rangs  desquels  elle  cherchait 
surtout  à  recruter  ses  ndht^renls.  Nous  connaissons  déjà 
rcfTorl  déployé  par  la  Société  :  Aide-lviH  par  l'Assticialion 
pour  la  liberté  de  la  presse  en  vue  d'enlraint-r  les  départc- 
meuls,  d'établir  des  relations  permanentes  entre  les  comités 
locaux  et  le  comité  central.  Les  cadres  ainsi  pr^-parés  furent 
utilisas  cl  ]>erreelionnés  par  la  Société  des  Droits  de  THamme. 
Nous  voyous  son  comité  signaler  avec  insistance  à  ses  cor- 
respondants de  province  la  fâcheuse  lacune  qui  résulte  de 
l'absence  d'un  moyen  de  correspondance  unitaire  entre  les 
départements  et  les  sociétés  populaires  à  Paris.  «  C'est  pour 
comblerc^lte  lacune,  c'est  pour  l'accomplissement  de  cette 
oeu^Te.  lisons-nous  dans  la  même  circulaire,  quclc  comité 
^rentRil  d'anilialion  républicaine  s'est  créé  et  a  pris  il  lâche 
d'établir  un  vaste  réseau  de  correspondance  qui  devra 
s'élendre  sur  toutes  les  parties  du  pays'.  i»I-e  comité  s'efTor- 
çait  de  même  d'entrer  eu  relations  avec  les  journaux  locaux 
qui  partageaient  ses  idcrs  cl  il  se  chargeait  d'envoyer  à 
tous  tes  afilliés  tes  brochures  destinées  ii  la  propagande 
républicaine. 

C'est  sur  la  classe  ouvrière  que  portaient  surtout  les 
efforts  de  la  société.  «  Vous  devrez,  poursuit  la  circulaire 
que  nous  analysons,  répandre  ces  publications  autour  de 
vous  le  plus  jxtssibic  et  principalement  dans  la  classe  ou- 
vriére,  qui,  plus  pure  et  plus  dévouée  que  toute  autre 
classe.  II,  plus  que  toute  autre  aussi,  besoin  d'instruc- 
tion et  de  lumière*.  »  Cette  organisation  assura  à  la  So- 


■  Girod  de  l'Ain,  t  I.  p.  SI. 

*  Ibid.  V.  iIbiis  lu»  Uémoirt*  4*  Uonard,  par  Martin  Nactaud,  ISUS, 
I).  90-9!!.  comment  tes  L'tudlants  s'y  prenaient  pour  aUircr  Ici  ouvriers 
dan*  !■  bocIcIo. 
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cit'-lc  (Il-s  Droits  de  l'Homme  un  dévelo|ipcineiil  rapide 
et,  en  IK»,  clic  purait  11%'oir  t*omi>U-  plus  iic  quiilre  mille 
mciiibres  ii  Paris,  mais  &es  adhérents  furent  loin  d'ûtre 
animé»  des  tnèmi's  Bcntimcnls.  L'indication  de  Leroux, 
raniilvse  des  brochures,  et  rîeu  que  rinsptxliim  de* 
noms  des  sections  montre  diîjà  la  dlvci^ence  d'idées  qui 
dominait  dans  les  dilTèrentes  fractions  de  l'association. 
Parmi  ces  sections,  les  unes  s'iip[K>l nient  •  Liberti^  de  la 
Presse  «.  0  Liberté  »,  o  Washington  ■,  «  I^ropa(;ande  ». 
«  MîmlKmi  ji.  «  Souverainetc  du  Peuple  «,  «  Démocratie  j»; 
les  autres  portaient  le  nom  de  «  Marat  ».  «  Montage  ». 
«  Rolicspierre  »,  «  Suinl>Just  »,  h  l'uuvuir  révolul  iunnaire  », 
«  Jacobins  11  ;  les  troisièmes  s'tnliliilnient  :  «  Abolition  de 
la  pnipriiMé  mal  acquise»,  <i  Kaheuf  n,  •(  Buunarolti  ». 
aTiberiiisGracchus  <•.  »  Organisution  du  travail  ».  D'autres 
encore  portaient  des  noms  qui  étaient  de  véritables  cris  de 
^crre  :  u  Mort  aux  tyrans  »,  h  Insurrection  de  Lyon  ». 
a  Louvel  »,  «Vengeur  »;  cnlin,  on  y  trouve  di'!s  noms 
comme  :  n  Amis  de  la  Vertu  »,  a  Caton  »,  «  Stoïcisme  ». 
«  Egaliti^-  0,  a  Fraternité:  »,  qui  témoignaient  du  sentiment 
moral,  presque  religieux,  qui  inspirait  tout  le  luouvemenl. 
ij  Entre  des  éléments  aussi  bélérogiiies,  Tentente  n'était 
pas  facile  si  établir,  et  souvent  les  motlcrés,  eu  vue  d'éviter 
une  scission,  furent  oblifjês  d'employer  des  formules  vio- 
lunles  pour  apaiser,  par  des  proclumations  belliqueuse! 
l'ardeur  révolutionnaire  des  împalienls.  Ainsi,  toute  l'année 
de  1833  est  n-mptie  de  luttes  intestines  dans  la  société.  Le 
comité  RaspHÎI  prèi^hc  la  m<Hlérulion,  le  comité  Lelion  est 
pour  lu  violence.  Une  scission  se  produit,  et  une  Société  des 
Droits  (lu  PeiipU  parait  se  constituer  au  sein  de  la  société 
existante.  Onns  une  décin ration  des  prtnci{)cs.  le  Comité  de 
cette  société  '  proclame  que  «  l'insurrection  devient  pour  le 

>  V.  t«9  stnUils  de  cette  suciélc  dana  le>  ilénteim  de  fllMpcl,  I,   IV, 
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peuple  le  plus  sacré  îles  droits  et  le  plus  saint  des  devoirs 
dès  que  le  pacte  soeini  esl  violé  ou  qu*un  ambiUeux  s'est 
emparé  de  l'autorilé  souveraine  ».  Les  aulres  articles  de 
celle  même  d^Iaration  expriment  des  idées  moins  exagé- 
rées. Ainsi,  la  nouvelle  sociélO  repousse  eu  termes  exprès 
la  loi  agraire  ;  elle  pense  seuirment  u  qu'il  faut  rapprocher 
le  plus  possible  les  conditions  extrêmes,  alîn  que  nul  ne 
soit  assez  riche  pour  corrompre  et  acheter,  et  assez  pauvre 
pour  se  vendre  o.  Le  premier  article  ilu  programme  porto 
que  0  la  société  reconnaît  l'cxisteiicc  de  Dfeu  et  l'immorta- 
lité de  l'âme'». 

Pour  ne  pns  ppovo<juer  une  scission  |déflnilîve  au  sein 
de  la  soeiét^,  le  comité  publie  un  ordfL-  de  jour  violent 
à  propos  de  l'anniversoirc  des  .'i  el  6  juin.  "  I*s  cyprès 
de  la  lîlM-Tté,  lisons-nous  dans  ce  docnmvnl,  veulent  itre 
arrosés  avec  du  snng  et  non  pas  avec  des  larmes;..-  le 
dévouomi-nt  de-  nos  frères  u  été  trop  libre  pour  que  nous 
puissions  les  honorer  autrement,  cpiand  l'Iieure  aura 
sonné,  que  par  imitation  de  leur  courage  et  de  leur  dé- 
vouemenl;...  les  liirmes  ijonl  pour  nos  ennemis.  r:ir,  après 
la  mort,  il  ne  subsistera  d'eux  qu*un  souvenir  de  malédic- 
tion. Hientùl,  le  bras  du  souverain  s'appesantira  terrible 
sur  leur  front;  alors,  qu'ils  n'espèrent  ni  gnVce  ni  pardon; 
quand  le  peuple  frjgiite,  il  n'est  pas  timide  ni  K^nérenx. 

p.  lOa,  r,iK|itct  u  cUi\*t  parmi  lc«  noctélt'»  «eei-él»  ;  il  se  tmmpe.  Il 
tufflt  (le  }ctcr  un  cvap  d'trll  sur  \cs  articIcTt  dct  statut»  au  vcllv  svciité 
poar  voir  immédiat cmeni  Ia  dit'cri^nct  proFundc  ({u)  la  ïi'parc  des  <v>- 
cUtét>  Merci»  duiit  nuu»  nurvni  k  nvub  occuper,  l^n  revanche,  son  pro- 
^mrnc  m  nipprnf  h«  beaucoup  <t«  celui  de  la  Society  iloi  Droit»  de 
rHoinmr,  e'at  le  rrMo  de  celle  dernière  '|ul  !ic  trouve  repris,  mais  «c- 
e«iiluf  RiiHn  elle  porte  lo  nom  de  Ia  fraction  dit«idcntc  d«  la  Soci£l« 
des  Droite  d<  rilommt  dont  p4irlc  Gtrod  de  l'Ain . 
■  V.  In  uulrei  urlielefi  du  prof;ninime  de  ce  coinlté.  Gluquct,  t.  IV. 
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parce  qu*il  frappe  non  dans  son  iotérCl,  mais  dans  celui  de 
J'éU-mvlli'  morale,  el  qu'il  snit  bien  qui-  [)er>oiine  n'a  le 
droit  de  l'aire  gnicc  en  sod  nom  '  ».  C'est  à  celte  époque 
que  paru)  I  rcinoiiler  lu  réiirgmiisution  de  radniini.tlrution 
de  la  svcii'té  et  la  conslllution  d'un  comité  cenlral  et 
unique,  plus  apte  à  organiser  la  bataille  et  k  donner  l'unité 
aux  forées  du  (Kirli  -, 

Tiiudî»  que  naspatl  conseillait  h  de  formuler  les  doc> 
trines  de  manière  h  ne  repou»&er  aucune  conviction,  de 
manager  les  préjugés  pour  les  mieux  détruire  »,  toujours 
pour  ne  pas  rompre  d^nnïliveuieut  avee  le*  dissidents,  on 
fut  obli(;é  d'acct-ptcr  l'idée  d'organiser  une  permanenec 
pendant  les  journées  de  juillet,  ji  l'efTet  de  favoriser,  sinon 
de  préparer  une  émeute  pojmiairc,  en  prolltant  de  l'émo- 
lioii  soulevée  par  le  projet  d'entourer  Paris  de  bastilles^. 

Cette  décision  du  comité  provoqua  des  iwursuitcs  d'où 
résulta  le  procès  des  Vingt-sept.  Ce  procès  mit  en  relief  les 
doctrines  de  la  société,  l'attitude  gardée  par  les  difTérentes 
fractions,  de  même  que  le  sentiment  religieux  qui  inspi- 
rait ses  membres.  La  société  fut  poursuivie  moins  pour 
avoir  voulu  changer  la  forme  du  gouvernement  ({ue  liour^ 
«  en  vouloir  surtout  à  la  rortunedcs  citoyens  et  it  lu  forlunC 
en  général  *  ».  Dupont,  l'avocat  de  Kersausie,  fut  obliijé  de 
déclarer  ii  plusieurs  reprises  que  «  la  société  dans  toulea 
ses  sections  repousse  la  loi  agraire  »,  tout  eu  déclarant  quel 


■  GIrm!  lie  l'Ain,  dp   df.t.  I.  p-  33-U. 

*  •  n  iw  s'n^il  pa«  pour  iious  «ujminl'hul,  llaoïM-naui  (lanK  une  dfcu- 
IhIiv  du  coinlti.  d'éclaln-r  tes  quirstlons  ttconotoiqucs.  de  |>rV'pnrcr  dtt 
pn>|cU  pour  l«s  KMimetIrif  A  la  snncllim  du  |>cu(>lc.  il  n'oKlt  de  oous 
(irfciidrv  vn  fac*-  de  l'ennemi,  da  dijoner  im  coniploU  et  ms  mnctiinA* 
lions.  Nommoni  donc  un  cotitllë  fort  et  aoUf  ■ 

*  Cifrod  lie  l'Ain,  op.  etl  ,  t.  I,  p.  31. 
'  Proeim  de»  VInyt-ttpl,  op.  cit.,  \>,  C. 
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pour  lui  a  le  xix*  siècle  a  une  mission  à  remplir,  qui  est 
rairriiiiclùsiicmeiil  niornl  i-t  |)C)liti([uc  des  proli^-tnii'cs'  m. 
Timilis  i]ur  Itaspnil,  quoique  sous  une  forme  violente,  pro- 
nonce uii  discours  inodi^ré  ot'i  il  raille  <•  la  ftinlnsmngorjc 
de  93  II  et  dil  u  qu'à  quarante  nns  d'inlerYnlIe  la  l-'raiice  a 
appris  ù  raisonner  de  ^niig-rroid  sur  ces  (ernl)tes  époques 
qui  dans  l'espace  d'un  siècle  ne  reviennent  point  deux  (ois 
el  doni  noire  rvKi'iH'riitioii  soeiale  a  conjuré  ;■»  jamais  le  re- 
tour* ",  son  co-accusé  Vtgncrtc  cric  au  ministère  public, 
qui  reprochait  h  ]a^cii\é  dQsDroilx tir.  niomine de  prêcher 
In  lui  iiftraïre  :  u  Tu  eu  as  menti,  misénible  !  w  et,  invité â  se 
défendre,  répondait:  «Je  ne  veux  pan  di-  défenseur,  vous 
êtes  un  las  de  viilels  d'un  roi  UMirpnleur  dcit  droits  du 
peuple,  je  ne  vous  connais  pas'.  »  An  milieu  de  ces  vio- 
lences do  Inngnge,  l'avocat  donne  lecture  d'un  testament 
de  l'accusé  Chevé.  lîcril  la  voilli-  des  journées  pour  les- 
quelles; on  s'attendait  n  une  insurrection.  I)ansi-e  teslameni, 
le  jeune  ré[mblie:iîn  àyé  de  21  aus  nlTniit  «  le  suerilice  de 
sa  vie  i>  la  cause  sainte  de  la  liberlé  ■,  estimant  «  qu'un  ré- 
puhlicuin  doit  être  prtM  i-l nique  jour  à  la  niortquaud  un  roi 
règne  sur  le  pays  «.  pensant  «  qu'il  ne  serait  vraiment  ca- 
pable de  vertu  que  déga^t-'  des  liens  qui  ratlaclieiil  ù  la 
terre  ».  Pour  lui,  n  celui  qui  veut  faire  une  révolution  dans 
ce  monde,  celui  qui  veut  faire  le  bien,  ne  doit  dormir  que 
dans  le  tombeau*  ».  La  société  fui  acquittée  par  le  jur^'. 
Les  poui-suiles  du  jçouvcrnemcul  auKiuentèrcnl  cependant 
l'exultation  des  violents.  Ix  comité  élu  en  novembre  1833 


■  Protès  det  Vingt-itpt,  op.  cit.,  p.  W  «t  ST. 

*  Op.  cit..  I».  4Î. 

*  Of.cU..  p.  ID. 

*  V.  ducumeitt-i  ilaii.s  k-  l'roca  det  Xingl-ttpt,  p-  13,  le  texte  et  p.  08 
toi  ulucrt-aljuiis  de  OujKiiit. 


286 


SOCrËTl^JS  HKPI'HUCAINRS 


el  pré*>i(li^  par  Ca«*aignac  rt'alisa  ruoioii  de  loulcs  les  frac- 
lions,  mais  ce  ne  fui  pas  à  l'avanlago  des  moiUri:,.  Dans 
l'exposé  (li-K  principF5,  qur  le  nouvcnu  comité  puhlia.  il 
déclarait  :  ••  Taul  que  les  moyen»  de  Taire  connaitre  su  vo- 
lonté cl  d'en  assurrr  l'cx^ulion  seront  déniés  au  peuple,  la 
société  ne  connaît  pour  le»  conquérir  d'autre  régie  que  et 
que  lui  dictera  l'énergie  de  cliacun  de  ses  membres  Rt  l'in- 
térêt de  In  cau-M"  A  Inquelle  elle  s'est  vouée'.  »  On  snlt 
d'snlrif  part  que  la  Déclaration  de  Rolicspicrrc,  qui  fut  iie- 
ceplée  cnmine  crata  |iar  la  noeiété,  reconmiîs»ait  le  droit  h 
1a  résistance.  Sur  ce  point,  c'est  la  formule  de  la  Société  des 
Droits  (lu  ppttpif  qui  devin!  le  progr-imme  de  In  Soeiélé 
nnifiée.  Ce  triomphe  ne  satisfaisail  point  les  viok-nts  qui, 
im  risque  de  provoquer  une  nouvelle  scission,  essayèrent 
de  former  la  Société  tTaetion,  dont  le  nom  indique  su  (Tisnm- 
ment  le  but.  Oivaïgnac  conjuRi  le  danger  en  invmiuanl 
l'usage  &uîvi  d.ins  la  Société  des  Droits  dr  THamme  de  ne 
pas  faire  partie  de  plusieurs  iissnciations'.  Au  fur  el  à  me- 
sure qoe  la  société,  cédant  à  robstruction  des  violents, 
accentuait  ses  nllures  rêvoUilionnaires.  la  rupture  entre 
elle  et  les  fractions  du  parti  républicain  np|taraissail  plus 
nette.  1^  rraction  modérée  avec  GarrcI  en  lête  se  refusa  à 
accepter  le  credo  de  la  Société  des  Droits  de  t'IIonime  qui 
était  la  déclaration  de  Robespierre  ^  Bllc  ne  manqua  pas 
d'en  venir  bientôt  aux  prises  avec  le  gonvcnicmenl,  après 
avoir  réusKÏ  à  fonctionner  pendant  quelque  temps  malgré 
la  dissolution  qui  fui  prononcée  contre  elle  par  un  tri- 
bunal. 
En  décembre  1833,  quelques  jours  avant  le  procès  des 

•  V.  Glrod  cic  l'Ain,  op.  eil..  I.  I,  p.  42. 
tV.  Grmd  ilcl-AtD.  t.  I,  p.  106. 
»  V.  Xttpta.  p.  13G. 
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Vingt'Sppi,  pliisicum  membres  (i9  la  Soci(^(é  îles  Droits  de 
i'Homme,  fnisnnl  partie  de  In  roininis<ii[)n  de  pro[>:ignnde 
pour  la  Brève,  furent  nrrétés.  Lebrun.  Vignerlo,  Berryer- 
Fontaine,  Reciirl.  DiirniiKsts  furprit  runipriK  dans  les  pour- 
suites coinine  t-Lint  les  instignlciir^  du  mou  venir  ni.  Avec 
eux  on  poursuivit  de  simples  ouvriers  qui.  d'tipris  l'acte 
d'accusation,  servaient  d'intcrméilinires*. 

En  janvier  1834.  la  socitHc^-  releva  le  défi  du  préfet  de 
police  qui,  conlraiririiicnl  fi  la  loi,  pK-t<-n<lail  n'-claincr  (les 
crieui's  publics  une  aulorisntioii  toujours  révocable,  déli- 
\r6o  pur  le  priîfcl.  Rodde,  le  g^nml  du  Bon  sens,  m  pr^ 
senta  sur  la  place  de  la  Bourse,  résolu  à  ri'KÏster  aux  auto- 
rités publi({urs  si  elles  s'avisHieiil  de  Ttirrèler.  Ia^s  seclion- 
uaircs  des  Droîh  tic  thomme  se  mirent  à  sa  disposition 
pour  le  soutenir  dans  su  rèsîstiuice  contre  un  acte  il(o{{;il. 
La  loi  sur  les  erreurs  publics  en  résulta.  La  monarchie 
avouait  c|u'elle  ne  pouvait  pas  se  défendre  fwns  nvoir 
recours  à  dos  lois  d'exception.  Une  fois  engagée  dans  cette 
voie,  elle  ne  put  s'iirrêlcr  h  mi-ehemin.  Ln  loi  sur  les  asso- 
ciations de  1834  aggrava  l'aiiicle  201  du  Code  |>énnl.  Les 
républicnins  ne  pouvaient  plus  se  réunir,  pour  étudier  en- 
semble les  problèmes  que  soulevaient  les  conditions  nou- 
velles de  la  vie.  L'altitude  du  gouvernement  diminua  Tin- 
Huence  des  modérés  et  donna  la  prépondérance  aux  vio* 
lents.  L'insurrection  d'»vril,  combattue  par  1rs  chefs  à 
Paris,  éclata  malgré  eux.  Il  en  fut  de  même  dans  les  autre» 
villes  où  les  sociétés  républicaines  arrivèrent  à  faire  péné- 
trer leur  action  et  où  la  même  évolution  se  produisit. 


V.  lesdctalls  sur  les  ||r^C5  Gisf|aet.  «p.  tH.,t.  111.  p.  IGT-IOT. 
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A  cepoiiii  de  vue.  la  ville  de  Lyon  nous  présente  le  talik-nt 
exact  de  révoltitînn  qu'i-ut  îi  Iniversor  In  propiij^iinde  «-pu- 
blic-aine dans  les.  départements.  Elle  rappelle  de  LIl'ii  près 
celle  que  nous  venons  de  voir  se  jioursuivre  à  Pnrïs. 

On  sait  que  l'insurrection  de  Lyon,  en  novembre  Wî!. 
n'était  pas  <lue  ù  des  causes  politiques.  La  bourgeoisie  se 
plut  U  signaler  le  caractère  piiremcnl  économiqne  du 
mouvement  ouvrier*.  Mnis  l'altitude  du  gouvernement, 
qui  nvail  aboli  d'autoritî-  le  tarif  de  salaires  accepté  pur  le 
préfet  el  les  iintroiis.  provoqua  un  mouvement  de  miVoii- 
tenlement  dans  la  classe  ouvrière.  Le  lerraiii  fui  ninsi 
préparé  |)0ur1a  propagande  i^publîcaine.  d'autant  pluK  que 
des  sociétés  ouvrières  existaient  déjjt  depuis  longtemps 
el  s'y  prêtnient  par  l'orgaiiisalion  secrète  quelles  étaient 
contminles  d'adopter  pour  ne  pas  encourir  la  rigueur 
ries  lois  sur  les  coitliltons.  C'est  à  celle  époque  que  com- 
mença h  pénétrer  à  Lyon,  comme  dans  les  autres  (lé|)arle- 
meiils,  ruclion  des  sncièlés  républicaines  lie  Paris.  Deux 
directions  se  manifeslèrent  dans  le  camp  Républicain  : 
l'une  daub  les  bureaux  du  Précurseur,  dirigé  par  Pc-tetin, 
ami  el  disciple  de  Carrclqoi.  touteri  donnant  à  son  journal 
un  ton  plus  vifque  celui  adopté  parte  A'a/itMia/el  parlant  de 
prolétaires,  ne  sut  garder  le  lael  el  la  correction  de  son 
modèle,  effrayé  uulre  mesure  |>nr  l'attilude  des  républi- 
cains convention uels*.  L'autre  direction  se  manifestiii  <lans 
les  burcnux  du  journal  l<i  GUtneiixc.  destiné  surtout  aux 
classes  ouvrières.  Ollcs-oi  passant  !l  la  République  lui 
fournirent  tout  de  suite  une  force  révolutionna ii*e  toujours 

*  V,  Tburmu-naiiKîii,  op.  cr(.,  t.  Il,  p.  &  cl  nilv. 
»  V.  Girotl  de  l'Ain,  *yi.  ci/.,  t.  IV,  p.  Vil. 
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prèle  îi  l'ncliou.  Ou  voil  lîi  sur  |p  vif  l'exemple  de  la  i«;iié- 
tration  des  idi^;!i  iléiuticraliqui's  ilan&  les  nias&es  hux- 
quelles  1»  propagnmie  réptiblicainc  apporlail  un  ût^l 
positir.  rûgulHi-isanl  ainsi  le  inuuvempnt  de  proleslnlinn. 
La  Itiltc  rnlrr  \vs  duux  tractions  rcpubliciiîncs.  la  divers 
geiico  eiilrc  les  prograïunies  et  les  difTcrcnlL-s  influences 
qui  CDlrainércni  les  tIcmcK'Rile»  lyounais  vers  Ja  Képu- 
blique.  apparaissent  uellcniciil  dans  une  profeitNion  de  Toi 
il'un  F^yininai»,  pronuntâ'  ii  la  Cour  d'assises  '.  L'unileur 
distiufiuedeux  partis  républicains:  U- pai'ti  nméricain  qui 
est,  d'après  lui,  lu  fructiou  républicuinv  mal<^L'iuHste,  et  le 
parti  eonvenlioniiel  dont  il  se  r^clnme.  Pour  lui,  une 
société  nVst  sagoiiieut  ordonnée  que  «  du  jour  où  l'ortlrc 
moml  et  religieux  ne  sont  [kis  s^pnr^s  de  l'onire  potîtiqiie 
et  qu'une  autre  vie  est  IVncounigement  et  reniliellissenienl 
de  celle-ci  ».  ••  Il  faut,  eontinue-l-ÏI,  que  la  raison  dicte  cl 
Accepte  l:i  loi,  mai»  en  compagnie  des  sentiments.  »  Il 
croit  que  ces  traits  caractérisent  l'école  de  lU.  1^  credo  du 
Lyonnais  comprend  :  «le  nionuthéisme,  rimmorlnlilé  de 
l'âme,  la  nionogiimie.  l'élection  universelle  mais  par  degi-è, 
une  seule  Chambre,  muis  tonte  puissimle.  rééligible  i  de 
courts  înlervallcs,  le  pouvoir  composé  en  grande  paiiîe 
d'industriels  et  d'agronomes  avec  la  libn-  et  universelle 
exploitation  du  pays  ■». 

Les  deux  fractions  du  parti  répul>1irain  lyonnais  n'étaient 
pas  égalrnienl  disposées  ii  obéir  aux  injonctions  venant  de 
Paris.  Le  parti  avancé,  i|ut  coinpreiuiit  que,  jKiur  une 
action  énergique,  l'unité  de  la  direction  était  une  comti- 
*ïon  nécessaire,  acceptait  sans  protester  la  suprématie  du 
comité  républicain  de  Paris.  Mais  les  modérés  prx-fénûenl 
garder  une  directtuii  propre-  Souvent  les  deux  fractions  du 

•  V.  tr*  dotfriiKi  tfftol'Ueaittt*  alwnilt4  por  If  Jurg  If/onnaU. 


6  i^puhlicain  lyonnaÏK  loul  roinine  ît  Pnris  se  réunis* 
m  Koîl  pour  recevoir  le&  ctiers  républicains,  comme 
Canùgnac,  qui  vcnnit  y  :ipporler  le  m«t  d'ordre  et  plus 
#Biiilé  (Inns  leurs  nc-liun&,  soll  pour  organiser  un  banquet. 
Saasiloutc  te  travail  Uv  rappmchcineiit  el  de  (M^nétrution 
rrriprqque  était  dîflîciU-  k  cause  de  la  présence  d'un  noyaa 
oaTrierauquel  lesprocédé-tde  ropposilion  constilulionnelle 
rtaicnti'tningcrs.  Cependant  il  avnil  fait  irinconlestnliles 
proBtés.  innis  ici  encore,  mniheureuseinenl.coimiie  ù  Paris, 
rinlervcntion  des  pouvoir»  et  le»  lois  restrictives  donnèrent 
{■préponiléranceaux  impalicnts.  Les  loi&de  1831  qui  molU 
Tarent  une  nouvelle  insurrection  provoquèrent  lii  fusion 
des  éléments  modérés  avec  les  étcnicnis  violents.  Une  fois 
rintnirrectîoii  vaincue  les  ouvriers  se  rejetèrent  ver*  le 
roinmunisme  d'uburd,  et  ensuite,  comme  à  Paris,  vers  les 
sociétés  secrètes  '. 

C'usl  :'(  Lyon  qu'avait  eonimeiicé  l'émeute  d'avril.  EU* 
n'élnit  pas  la  seule;  elle  avait  entraîné  l'émeute  h  Paris  et 
provoqua  la  mémo  explosion  de  résistnnee  dans  les  autres 
villes  où  In  Société  des  Droits  HeV homme  arriva  à  se  cons- 
tituer*. 

I  V.  infrtt,  l'hnp.  VI.  I.«  porli  K'publicaiii  lyonnali  ne  w  cooteti- 
UII  pus  de  rei-vvuir  <le»  hrcK-luircs  qui  p«rvciiâlriil  de  Paris,  et  il  v  eut 
â  L<i*oii  une  proj^flaïKlo  ri-pul>1i<'iiEii«  iiirlviictidnntc.  Oc  noinbirtiua 
brocllUfXï  furciil  jfubllTCs  pu-  le  coinltc  local  de  U  i^vciUv  de»  UroUt 
Ht  fllommt;  ee  fiiroiit  unavenl  de*  (irojetu  plu»  oit  iqoIbs  cam- 
plctsi  on  en  trouve  un  certnin  nomhrc  dans  II-  rapport  de  Clrod 
de  l'Ain,  t.  IV  :  V.  *  Charltâ  Ihtpin.  membre  d*  l'Imlilal.  le  mulu*l- 
litlc  fgoiinait,  t.  IV,  p.  I8I>  V.  Au^cialivn  lyonnaUe  des  Droit»  de 
l'Homnir  il  tirt  titofient.  p.  17ï.  V,  lu  ta  Vénaltlè  cofitlitiiltnnneUe 
dijà  ciltt,  p.  ÏU.  Ut*  pr1ntlpt4  <it  la  IttimMitur,  Ltttrtt  iftin  prdftaîre 
mr  l'at*aciiilion  du  Prurit,  p.  1.18.  Extrait  du  nvupeau  ailJehiuue 
tipubUnitin  fiul'ia  par  un  mcmlrt  du  eomid  caitnil  lyonnai*  de  la 
Société  det  liroiti  de  VSIomme. 

*  V.  (icurgcs  WclU,  op.  ci'/.,  p.  131  et  >alv. 
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Oli  pourrait  BUivro,  en  ^ludîîinl  la  tactique  des  socié- 
tés, ve  que  nous  :ivnii>i  Hiit,  dominent  \es  répuliUcains 
se  mpprochèrpnl  ii)!^n*iiblcment  cl  peu  à  i>eu  de  Taelion 
révolu liotmaire  à  laquelle  ils  eureul  re<'oitrs  jiour  déreiidre 
le  droit  menacé.  Nous  avons  déjà  signalé  In  menace  lancée 
parCiiirnicr-Pag^sdu  haut  de  la  tribune  où  il  »nnoni;all  aux 
pouvoirs  son  intention  de  désobéir  ii  la  loi  *.  Nous  avons 
vu  comment  Marrast  avait  interprété  ce  [>as!iage  du  dis- 
cours (In  député,  et  la  conclusion  qu'il  en  avait  tirée;  il 
prêchait  ouverteiiiciil  la  résistance  en  invitant  les  républi- 
cains h  détruire  l'élut  de  fait  conlriiire  au  droit  ])our  faire 
sortir  d'un  nouvel  état  de  fait  un  régime  moins  oppressif. 
Nous  verrons  que  Blunquï  n'avait  fait  que  reprendre  l'ac- 
linn  révolutionnaire  du  point  oîl  ellf  était  interrompue  par 
la  cltSM>luliun  des  sociétés  répulilicaine^.  CK)n«laluns  en 
alleiKlnnl .  [Kiiir  résumer  l'efficieité  de  la  propjijîande  de  ta 
Société  des  DroUs  de  r/iur>i;ire.  que  l'action  répulilicaine 
IH'nétm  un  peu  dans  tous  les  départements,  comme  le  prou- 
vèrent les  événements  d'avril,  et  ensuite  que  le  pro- 
cès d'avril  rui  pour  conséquence  de  provoquer  la  fusion,  au 
inoing  provisoire,  de  tous  les  élémenls  du  pnrii  républi- 
cain, ce  qui  se  inaniresln  dans  la  eoniiiosilion  de  In  liste 
des  défenseurs  qui  devaient  assister  les  accusés  au  procès 
d'avril.  En  ce  qui  concerne  le  [(reniier  point,  les  rensei- 
gnements précis  font  défaut  ^.   Ce  qui   rend  difTicilc   la 

•  V.  an/ira,  p    IM. 
«V.  p.  150. 

^  t>nnc|>cut-Hcraîi'ii  qu'unir  idée  i  p p l'Oit  IiimUvC'  iU-  IVUitcltiv  ilc  l'srthtu 
rie  U  MM-'icté  [tcn  IMaiH  de  l'homme,  tl'apri's  la  liste  de  dcfrn^car»  au 
procès  (l'Avril,  (|Ui-  duuh  iluiiiii»)*  ki.  I)'(ij>i'£«  1.oul«  Dlunc  IHiloirr  de* 
dis  iifit.  IV,  p.  Ô13.  ctUr  liste  comprriuit  te»  nontK  '«uivnnh  :  Paru. 
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tftche  de  l'hislorien  qui   voudrai!  préciser  l'éleudue 
rînfliH'n(T  lies  idées  rcpulfUcaînes,  c'csl  que  même  là 
les  lois  de  ]R3(  ne  provoquèrenï  pas  d'éuieule,  il  y  t*ut 
cependant  et  certainement  une  propagande  des  idées  répu- 


An^  (Ktlenne),  Audry  de  Ihiyrnveau.  ttarbni.  I)a«tid«.  Boud.  Bcf)|croa 
Jules  Bernard.  Martin  llemard,  Blanqui,  Bouxai.  fkxiqulii.  Ilrlqnet. 
BuoiuuTuli,  Carnul.  Carre),  Cauncï.  Caylai,  Cliuinnitluril.  Cliorlon 
(Edouard)  l'Aui.  Auguste  Comte,  Oesluxllns,  Dollcv,  UufriiuM-  (Marc), 
Hiiponi,  Diii'^rt,  F)iba«.  Fcfïrt,  Plocon,  FortiHil,  rnuinue.  t'rou^svRl, 
GarnlcM*a|[£s.  Girard  (FutfEcncct.  Grouvellc,  HMlot-Dcnges,  IjimenoalB, 
Lnndoa.  Landrin.  I^panncrk>-c.  I,,atrad«,  Lcbrcloa,  l^m  (Charte»^ 
L«dru-Rvlliii,  l^iirndre,  Leroux  |Pierr«).  I.bcrilicr.  Mario.  Morand. 
Moulin.  Naintrr.  Plucquc.  Ibupail.  Kcvnaud  (Jeuni.  ItodiiTes,  Itouet, 
Saiinièm.  5avar>.  Slroi.  Stcrllii.  TeHc  (Cliiirim.  Tlilbnudcau.  Thocnas, 
Vcrvoort.  Vigiiertr  (Benjamin).  Vtrinaltre.  Voj-er  d'Arj^eiisua.  —  l>épap> 
tementï,  Alguebclle  ^Aach>.  Utdautt  (St-Anund).  Houchotle  (Metz>, 
ik>v«roii-1)ciid4CC»  iVatcncc),  Caliié  (PoIUersJ.  Diaitay  cl  Charaftsjn 
(U)'oa)  CopcDft  iBrauucl.  Comli  (Umofics).  0>rhicrc  (PcrplRnan).  Cou- 
ture (Anniriis),  t>Tpu  ((îrcnoblcf.  Daiid  (l'i>itl«-it.  Dédouls  (CoutanccsX 
DejEcnrnr  (ArriR).  ncUroarre  (Dieppel.  I>i:uh)'  (nfjon).  Uornèi  iMeU), 
Duc  (Kuinaa»^,  Uutcil  <l^  CtiAlrv^,  Parcnnnct  (Grenoble),  Jul«4  Farr* 
(LjoD),  Fvmr  (t.iilc).  J  -J.  l'orlciai  Ofaneille),  (ladoii  ((hiérct>.  GJffard 
(Tarbct),  nirnrd  (Nc^-cr«>,  (iuiclicni  |T)oronn«),  Haut«rive  il.illc),  Imlwr- 
dis  lAmbcrt).  James-ncmmiti-y  (Dijiinl,  Joiy  ((jircasiuiine),  KauITninnn 
(Lfon),  Lnllisc  (Nnncyi,  LaUnucCMoulpcIlier),  Lamiel  (Guèret),  Laurent 
((ireaobir),  I^lne  (Arnui).  Lereuil  (Scmor).  Juin  t^raux  (Manellle), 
Ltclttenb«rKcr  (Strasbourg),  ilichcl  (Boargcs),  Milhier»  (AiirIlUc).  Pauoe 
(Troyc*!,  -Michel-Ange  Perler  (Lyon I.  Peswn  (Toors),  Pontols  (Poitler»>. 
Ililiiei!  (MriuliuM,  Robert  (Aiuerrc),  .Snint-Oucn  (Nancy),  SaiDi-Komv 
(Crenoble).  Seuard  Jltoucn).  Seguin  (Lj'on),  Sévin  (Le .Mans),  SiKand 
(VllIcfrHiictic),  gjnrml  Tnrayre  fRndu),  Aniony  Thonret  (Douai |,  Thtni- _ 
vetui]  (Nancy).  Tilot  l&>lin(irt.  Tri-lot  iCiermontI,  Traïuelinn  (Carcas-fl 
sonne),  Vmscnr  (Grenoble),  Vergers  lOaxt.  Voilquin  (SxÎDt-Bticime), 
U'erncr  (Straitliaiirg).  Wùirlinre (Mt^Uj.  ■  U'aulf es  uumt  y  (urenl  ujuuléa 
ensuite.  V.  quelques  indie^liuns  sur  le  miiuveincnl  rr|iubllcuiu  dans 
les  départements  lUiis  G.  Welll.  op.  ell.,  p.  IIU.  L'étude  de  t'évalulloa 
dc«  doctrine»  r^|Mibltcaines  danv  Im  ilépnrlemenl!»  cxif/e  de»  rccherch<« 
•t)>éelBle4  qui  n'ont  pas  iti  ptHi&«6es  loin.  V.  nus  obserratiotis  dam  )•  { 
Clupllra  VI. 
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Wicainrs.  et  d'nulrc  part,  qu'à  i^té  de  la  proiiaujindc  n'iiu- 
blicaiiif,  il  y  «ut  plusieurs  aulres»gitulioas:iyaiit  un  carac- 
tère iiDiilogtie,  mais  qui  ti'élaicnt  que  des  mouveiiienls  de 
prolestation  de  uuLurc  à  disposer  la  population  à  accepter 
la  nrpul>liqur  le  jour  où  elle  liioni plierait.  Le  peuple,  fait 
reiuan]uerùce  propos  M,  d'Allon-Scliik- dans  ses  jVenioiVfs. 
cuniprennit  surtout  le»  idées  né^tîves,  étaut  donné  l'insuf- 
fl&ance  de  son  instruction  *. 

Seulcinvnt,  constate  le  même  auteur,  s'il  y  avait  peu 
d'ouvriers  ouvertement  afTiliés  aux  aH.sociation$  r^-publï* 
raines,  plus  nondireux  furciil  ceux  qui,  tenus  i)  IV-t^rt  du 
pays  légal,  s'iiabi luirent  ..  ii  ne  rien  attendre  ni  à  rien 
espérer  de  son  roi  ni  de  sou  gouvernement  ».  La  rupture 
entre  les  pouvoirs  éinblis  et  les  masses  devenait  de  plus  en 
plus  profoude  chaque  jour.  Aussi,  quand  la  propagande 
républicaine  dans  les dépurtcmenls  Tul  arrêtée  par  les  lois 
de  septembre,  la  propagande  communiste  reprit  l'tEuyre 
de  cette  dernière  et  souvent  sous  l'oeil  favorable  du  gou- 
vernenienl  déilnignant  la  propagande  des  utopistes  qui  ne 
faisaient  cependant  que  répandre  les  idées  républicaines 
sous  une  autre  forme,  en  pla«;anl,  par  exemple,  la  Répu- 
blique rivée  dans  un  avenir  très  lointain  et  très  reculé.  Kn 
somme,  il  est  exact  de  faire  remarquer,  comme  le  dit 
M.  Thon:  dans  sa  bnK'hure  l,a  Vcritc  sur  le  parti  démocra- 
tique,que  le  parti  le  plus  nombreux  sur  lequel  In  démo- 
cratie pouvait  compter  était  le  parti  vaguement  révolution- 
naire, la  masse  ouvrière  qui  demandait  le  changement  parce 
qu'elle  souffrait.  La  majorité  de  In  |>oputalion  ouvrière  des 
villes,  sans  être  acquise  aux  idées  républicaines,  fut  prête 


*  V.  il'Altou-Sclû«,  1. 1,  p,  37D.  En  1838,  l'aateur  a«  coin|ilii[t  pus  à 
Parisett  Ljou  plui  dcHàlÛ.MK)  r^publlcaUi5  et  3  à  4.UO0  socialistes, 
à  peu  prit  touM  commiiiilstcs. 
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à  suivre  les  chets  qui  lai  pronidtaienl  une  umvlionilion 
de  son  sort.  Or.  à  ct-He  é|KM|ue  la  doclrînc  n-publicain« 
Mule  était  assez  large  pour  comprendre  dans  son  pn>- 
gramnit'  la  rcforiiie  sociale.  Elle  pouvait  donc  naturel- 
lement, partout  où  ollccvJslait.  attii-er  vers  elle  les  classes 
ouvrières.  D'autre  pari.  r.iction  combina  de  toutes  les 
soeiéli^s  républicaines,  comme  le  prouvèrent  les  évéïie- 
mcnls  après  1H48.  eut  pour  conséquence  de  consliluer  an 
petit  noyau  inililnnt  dans  presque  toutes  les  villes.  Ainsi 
chefs  et  soldats  se  irouvèrent  en  présence  pour  se  recon- 
naître, quand  le  signal  de  la  révolution  sera  donné  en  1848. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  conséquences  du  procès 
d'avril  clôturant  1»  propagande  de  lu  Société  de»  Droits  Je 
rhomme,  elles  éUiicot  aussi  d'une  imi>ortanre  aipil:ile. 
D'abord,  ce  procésvut  pour  ctTvt  d'unir,  ne  rCit-cc  que  pro- 
visoîrcntcnl  tous  lus  cléments,  jusqu'tdurs  cq  désnccord,  du 
parti  persécuté.  Il  suflll  de  jeter  un  coup  <rf£il  sur  l:i  liste 
des  défenseurs  qui  devaient,  sous  préteiclc  de  plaider  la 
cause  des  accusés,  faire  un  exposé  de  leur  professiou  de 
foi  républicaine,  pour  voir  que  toutes  les  nuances  parlant 
de  la  fraction  la  plus  modérée  jusqu'à  la  fraction  la  plus 
avancée  selrouvôrenl  réunies  |K>ur  résister  au  pouvoir'. 
C'est  alors  que  [.^mcnnaîs  se  rallie  drfinitivçnicnt  à  la  Ré- 
publique, que  Pierre  Leroux  passe  résolument  à  l'action 
révolutionnaire,  que  Blanqui  rompt  ]>our  toujours  sivec 
le  pouvoir  et  prend  la  décision  de  reprendre  l'action  révo- 
lutionnaire pour  son  propre  compte.  D'uulre  purt,  dans 
les  prisons  où  les  républicains  furent  parqués,  le  terrain 
fut  trop  bien  préjKiré  pour  la  propat^ande  des  idées 
extrêmes.  C'est  Ik,  suivant  le  témoignage  de  nombreux 
auteurs,  que  pour  ta  première  fois  les  doctrines  babou- 

■  V.  tupra.  p.  ara. 
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vistes.  encore  peu  connues  iliins  ks  sociêlés  réjiubltcaincs, 
recrulèrent  de  nombreux  adhérents  '. 

I^s  modérés  perdirent  <:atnpli'tcment  la  direction  du 
mouveiiiont  qui,  copcnilnnt,  se  poursuivit.  (I^sormnt>i  tivn- 
itux  utopies  qui  allaient  s'finpariTdo  l'imagination  des  ou- 
vriers. Aux  sociétés  publiques  siiccédèrenl  les  sociéti^R 
Kecrèlcs.A  la  pi-opaf;aiidc  ri>pul)licaine,qui  subordonu;iil  la 
réfonne sociale  à  larérornic|M)[itiqU(',vii-nt  scsubstiluerunc 
pnj]>ag:inde  d'un  caractère  did'ércnt  qui  vise  le  but  sans 
s'inquiéterdu  moyeu. Enfin,  les  violents  isoK-»,  livri^-sàeux- 
mt^nies.  dans  l'exaltation  de  leur  ranalisme,  deviennent  des 
régicides.  Jusqu'aux  lois  de  183-1,  le  souci  de  t'bonncur  du 
|)arti  imposait  une  réserve  et,  malgré  les  formules  violentes, 
au  fond,  le  parti  républicain  cbcrcliait  surtout  il  élever  les 
niasses  en  les  initiant  h  la  lilKTlé  et  aux  idi^es  de  progrès 
social  et  répudiait,  en  prineipe,  la  procéiluredielalorinledu 
habuuvismc*. 

Apr^s  183Û,  les  choses  vont  cbanf(er  de  Tace  ;  ta  propa- 
^indc  <lcs  sociétés  secrètes  se  présente  comme  un  appel 
pur  el  simple  h  l'action  révolutionnaire,  nù  l'éilucAlion  des 
masses,  tout  en  préoccupant  les  esprits  des  chefs,  était  re- 
léguée au  second  plan. 

Avant  d'étudier  l'action  des  sociétés  secrètes,  oii  nous 
verrons  les  (vjnséqueneesdu  pracès  d'avril  sur  la  tactique 
du  parti,  nous  avons  à  examiner  les  conséquences  immé- 
diates issues  du  mouvement  docirinal  inauRuré  par  les  so- 
ciétés répiibliaiincs.  Kn  elTet,  lélan  imprimé  par  leur 
propagande  ne  s'arrêta  pas  immédiatement:  au  contra itv. 


'  V.  Cabfl.  l.c  (tcmorrale  lirotnu  cammunMe  malgré  lui  V.  ani^i  ks 
Rappattt  de  -U.  leeomtfiic  Uaatiirit  fl  iff  llirml  île  rAii»Knr  le»  nllniitttt 
dit  I5oelobrf  tSWel  du  l-t  u-pUml-iv  iSH.  V.  uiiimi.  rliup.  VI.  in/ni. 

*  V.  IHclionsialtc  poUli^ur,  dijâ  elle,  au  mot  :  •  UttlMUvinine  ■. 
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ii  alors  qu'il  s'agissait  de  démontrer  que  l'itlcal  rëpii- 
cain  ne  comprouait  pas  iiiiiquement  la  révolte,  la  vio- 
:e.   les  êmeules,  et  qu'il  offrait  encore  (les  doctrines. 

philosophie  destinée  ft  répondre  à  toutes  les  préoceu- 

ins  d'ordre  politique  et  social. 
\oua allons  étudier  l'acli on  républicaine  sous  cclaspt'et 
us  le  jirochain  chapitre. 


CHAPITRE   V 

Le  développement  du  mouvement  Inauguré 
par  les  sociétés  républicaines. 


I.  —  [^s  doctrines  républicaines  du  Dictionnaire  politique,  public  par 
MM.  Pagnerre et  Duclerc. 

II.  —  Dupont  et  la  ileoue  r^pubticaine. 

III.  —  l^uis  Blanc  et  la  Revue  du  Progrès. 

IV.  -  Cabet. 

V.  —  Analyse  d'un  programme  républicain  sur  la  marche  à  suivre  le 
lendemain  d'une  révolution  triomphante. 


I 

Quand  le  mouvement  républicain  commença  à  prendre 
consistance,  quand  le  parti  comprit  que,  pour  surmonter 
la  frayeur  qu'inspirait  à  la  bourgeoisie  la  République,  il 
Tallaît  avant  tout  concilier  l'idéal  républicain  avec  les  né- 
cessités de  l'ordre  et  du  progrès,  les  chefs  du  mouvement 
se  préoccupèrent  de  créer  des  organes  où  la  doctrine  répu- 
blicaine aurait  pu  s'exprimer,  dépouillée  de  toute  allure 
agressive,  destinée  moins  à  combattre  qu'à  convaincre  et  à 
exposer  l'organisation  du  futur  régime  républicain.  Ace 
besoin  de  propagande  sérieuse  répondirent  la  publication 
d'un />fcfio/inaire/)o/i7i9ue,  recueil  des  doctrines  républi- 
caines, la  création  de  la  Revue  républicaine,  subventionnée 
par  y  Association  pour  la  liherlé*de  la  presse  et  supprimée 
par  les  lois  de  septembre.  Son  œuvre  fut  reprise  par  la 
Revue  du  Progrés  dont  le  directeur  était  Louis  Blanc. 

C'est  à  ce  même  besoin  de  vulgarisation  et  de  propagande 


•■IB       DÉVEI^Pf-EUENT   ÙBS   DOCTIUNES   nKPl'IlLrC.AtNKS 

^■e  deraienl  leur  txislciire  le  Journal  ilu  f/eiipU-,  le  Uèfor- 
— friir.  la  Réforme,  que  nous  connaissons  déjÈi. 

LtViciionnairepalitifiiie^,]i&r]cquc]  nonsiillonscommca- 
ttr.  fontieni  un  très  ^mni)  nombre  d'articles  portant  sur  les 
questions  lea  plus  v:)rii.''es.  Lci  souv(?i'ainelé.  rnutarllé,  le 
christiani^ine.  la  k'gilimilt}.  le  suffrage  universel,  l'iisso- 
rilUon  y  sonl  cxiiniinéK  au  iioint  de  vue  dot'trinid.  On  y 
ncoanait  snnsiliriU-nlU-  l'intliieni'ode  J.-.I.  Rousseau. main 
aay  constate  stiiloul  un  elTurt  pour  adapter  le  rêffime  répu- 
blicain aux  (tindilions  nouvelles  de  lii  vif  économiijue  el 
sociale.  La  préoccupation  ilominanle  de  l'éiHxiue  1*11111 
chez  les  ré[)ublicains  t'applicatioti  du  sutTrugc  anivursel» 
aioins|H-ut-èlre  envisug<!*  en  luî-ni(>nie,  e'eat-à-dirc  conimi* 
le  droit  du  citoyen  de  itarliciper  à  l'exercice  de  lu  souvc- 
rainetif  poli(i(|iie,  que  considéré  couinic  moyen  d'achcinî- 
nement  vers  les  réformes  sociales.  Amenés  nînsï  îi  exaller 
lesalTrage  universel,  ils  donnèrent  au  |>ouvoirpour  base 
unique  leconsontemcnl  de  l'imlividu,  exprimé  par  le  vote, 
mais  cette  arilrmalion  doctrinale  ne  tendait  pas  h  exalter  en 
m^cne  temps  l'individu  aux  dépens  de  la  société. 

Dans  nn  article,  consacré  nu  Christianismf.  M.  Hauréau 
loue  l'œuvre  du  protestantisme  pour  avoir  aidé  l'humanité 
à  secouer  le  joug  de  rnulorilê  el  de  la  société,  mais  il  ne  vn 
pas  jusqu'à  accepter  la  con^ieience  individuelle  comme 
iiource  unique  de  la  justice  et  du  droit.  «  Le  vrai,  le  juste, 
le  droit,  c'est  ce  que  les  lioninics  ont  sanctionné  par  leur 
conscntcuienl  n.  «lit  Rcgnnult  ilaus  son  article  sur  le  Droit; 
de  là,  il  déduit  «  qu'il  n'ya  pas  dedroitaotérieurâ  la  société 
ni  en  dehors  de  la  société».  De  lu,  vieol  encore  que  les 
droits  de  i'iionime  ne  !»ont  autre  chose  que  les  droits  sanc- 
liuniii^  par  la  société,  .\insi,  sans  le  conscntcmeni  de 

lUtnitalre  [•ottlhiiif  1S48.  A-  rillUoQ.  p.  H2. 
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l'homme  il  n'y  a  ni  droîl  ni  pouvoir.  A  prendre  cetk  idée 
il  la  Ifltrc,  un  |K>ui*rait  légitimer  |>nr  celle  conccpliou  du 
droit  lotit  ce  qui  (.'xisle,  y  compris  tous  kii  ahua  de  Turcc 
qu'on  peut  laite  reposer  sur  un  oonsenlemcnt  Incite.  Mais 
railleur  s'explique  dans  un  autre  article  consacré  ii  l'étude 
de  I  autorité.  En  appliquant  l'idée  déjà  émise,  il  iiffirme 
que  seule  In  majorité  peul  gouverner,  l'révoyanl  l'ubjeclion 
qu'on  peut  lui  adresser,  en  cidint  des  cas  où  le  pouvoir 
p:)niît  s'être  établi  s-'ins  le  consentement  île  I:i  maiorité. 
l'auteur  répond  que  «  toute  Toruie  de  gouvernement  quelle 
qu'elle  soit  n"«  pu  avoir  de  durée  qu'à  lu  condition  d'être 
l'expression  vraie  des  besoins  tlu  plus  grand  nombre,  c'csl- 
îi-dire  à  la  condition  d'être  rnnilée  sur  le  consenlenient 
commun.  Des  coiii|uéranls  ont  pti  s'établir  momentané- 
ment dans  un  pays,  mais  jamiùis  leurs  eonquèles  n'ont  eu 
dcdurée,$i,enRniéliomnt  la  situation  générale  du  pays, ils 
n'ont  i>ns  conquis  l'assentimeiit  de  l'individu  ■>.  .-Vins!, 
toute  légitimité  repose  sur  le  conseiilemenl  de  la  majurllé, 
seulement  souvent  «  les  pouvoirs  s'imaginent  que  lit  légiti- 
mité est  en  eux,  et  non  ilans  lu  volonté  des  autres  ».  «  et 
sans  examiner  si  la  majorité  leur  échappe,  se  rcvollent 
contre  les  nouvelles  exii^enccs  sociales  qui  vont  créer  une 
légitimité  nouvelle  ■  ■•.  Cette  dernière  observation  parait 
rapprocher  raulcnr  de  Guizol  qui  réclamait,  dans  les 
mêmes  termes,  au  profit  de  la  nouvelle  légitimité,  le  pou- 
voir exercé  par  l'ancienne  léKîtiniilé;  maisnegnault  difTère 
profondément  duductrinaircen  admettant  connue  principe 
que  le  snfTragi-  universel  peul  seul  indiquer  le  titulaire 
légitime  de  la  souveraineté.  Chez  Regnaull  la  concc|>tiDn 
de  la  sou  vcraineté  nationale  ne  ]>uruil  lias  cependant  reposer 

*  V,  IK  P.,   p.  117.  Il  iO'tuU- qiif  l'insiirrrclloii  yei-a  iit>o  iKCftiNitr   de 
la  vie  .locialc  Innt  que  In  m^jorllc  ne  xra  lias  tllrcctcmrnl  cnRMillce. 
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ôr,  les  prcmièros  impulsions  vicnneril  loujoursile  i:i  mino- 
rité: di>  là,  1:i  iiéci'Ksito  d*uni?  f.>ntk>r<-  liberté  (le  ilisctission, 
Keiil  moyen  pour  In  minorité  de  Taire  triompher  ses  opi- 
nions publi()ueH>.  Chi'z  tous  l^s  iiuleurs  on  voit  nppnr-iilre 
une  préoccupation  [Kirticolière  à  l'endroit  des  iiitérélsde 
la  nitnitrltr,  qti»nil  cllf  si-  trouve  en  Tiicc  d'une  majorité 
appelée  au  pouvoir  [lai-  !e  suffrage  iiulvei-sel.  «Nul  n'n  le 
droit  (te  commcllrc  une  injustice,  dit  Oarnicr-l'agés.  dans 
son  Iniroduction  :  «  comme  les  droits  de  tous  ne  sont  t|ue  la 
collvciion  lies  droits  de  chacun,  lu  majorité  n'a  pas  le  droit, 
sans  nécessité  absolue,  de  détruire  ou  seulement  de  res- 
treindre, ne  fùl-ce  que  pour  quelqueii^uns,  la  liberté  des 
personnes  et  des  opinions,  u  L'adoption  du  sufTrage  uni- 
versel rendra  inutiles  les  appels  nu  [H'uple.  les  plêbiseiles, 
puisque  dans  ce  système  «  chacune  des  élections  sera  véri- 
tablement un  appel  nu  peuple-».  On  trouve  dans  cette 
ainmialion  la  trace  de  ta  confusion  qui  existait  dans  les 
esprits  entre  le  sulTragc  universel  et  le  gouvememenl  direct, 
eonrnsion  qui  se  produisit  pendant  et  après  la  révolution 
de  Juillet. 

Comme  le  r^inie.  rêvé  |mr  les  i^pubiicains.  n'était  pan 
encore  établi,  comme  le  suffrage  universel  ne  paraissait  pas 
devoir  être  adoplé  avant  longlemps,  il  y  avait  lieu  d'exa- 
miner la  tactique  à  suivre  et  les  moyens  h  adopter  pour 
arriver  au  résultat  voulu.  Sur  cette  question  de  tactique,  il 
y  eut  une  cerlaine  hésitation.  Dans  un  article  consacré  au 
radicalismet  M.  Petctin,  un  modéré  de  l'école  de  Carrel, 
après  avoir  défini  le  radicalisme  comme  «  (loctriuc  de  l'in- 
novation qui  prend  pour  base  la  conscience  et  la  raison, 
sans  tenir  aucun  compte  du  droit  de  possession,  que  les 

■  Ibitt. 

*  Op.  cit.,  H,  V.  aussi  374  mas  mots  Appttaa  fttupir.  Contlilalioa, 
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privilège»  établis  pmpni nièrent  nu  passé  »,  h  bien  se 
d'iijouler  quo  »  le  droit  nouveau  ne  doit  pas  s'amicrdp] 
force  t!l  iiiassni'rcr  \e  droit  ancien  aussitôt  ipril  av  sent 
désir  de  pouvoir  le  fnire  <  ».  Seule,  la  lilieiié  de  1»  discu!^- 
siou  {icut  assurer  au  droit  uouveau  la  conquête  des  ùitelli- 
gcnce*.  Cl-  sera  In  tâche  n  des  inslilulions  rcprrscnlatîves 
appliquées  sinc^remenl  de  faire  passer  progressivement 
iIhus  In  lui  tout  ce  qui  sera  culn-  dans  la  conscience  pu^ 
Mique  *  u.  Au  contraire,  Rcgunull  el  Garuier-Pagès  admef 
tcnt  |>arfois  rinsurrcetion  comme  une  néi:rssité  sociulr. 
Dubosc,  un  des  diiTtrteurs  du  Journal  du  peuple,  coUaJio- 
nilcur  de  Cavaignac,  après  uvuir  légitimé  lu  rêsi»lauec  ju^ 
coup  rfElal  jKir  tous  les  moyens  {tossihies,  ajoute  :  «  Thiefl 
lui-ménic  rt^ponduiit  îi  celle  discussion  qui  fut  parfois  sou- 
leva, de  savoir  s'il  y  avait  eu  en  efTcl  aux  Cinq-Cents  des 
poignards  lires  contre  [!ona|>arle,  ^'exp^ilnellinsi  :  a  11  e%l 
possible  que  des  |>uignards  fussi-nl  dans  plus  d'une  main  î; 
des  rcpuhlîeaînsqui  croyaient  voir  un  nouveau  (^^snr  poufl 
raient  s'armer  du  fer  de  Brtdus,  sans  être  des  assassins,  il 
va  unejjrandc  faiblesse  à  les  t-n  justifier',»  D'autres  nuleurs 
s'ingenî: lient  :'i  faire  une  ilislinction  enirvies  formes  fotida- 
raentales  et  les  formes  relatives  de  la  vie  sociale.  La  forme 
fondamentale  c'est  U*  gouvernement  de  la  majorité;  cel 
qui  tîouveme  contre  la  majorité,  commet  un  crime  com 
celui  qui  nie  le  pouvoir  de  la  majorité.  Lc&  formes  relativ 
delà  vie  sociale  sont  les  décisions  de  cette  niiijonté  ( 
peuvent  être  cond>iittues*. 

■  «  A  mesure  que  la  clvilisativo  m  perfectionne  rt  H*Ailoarii,  njoule 
raut«iir.  lo  rccmirt  à  In  force  devient  àt  plus  f  n  plun  aiitlr>n1hii|ue  av 
U'  but  lliial  nue  la  aoctcl^  cticrcbc  ;  la  friitcrnltc  par  rvf|i>Ilii-.  ■ 

*  Op.  cit.,  p.  'Vk  Hadicalmttr. 

*  V.  tJ.  P.,  p.  273.  V.  austl  au.t  mol»  :  Compiralioti,  p.  :rT3.  IHeU 

*f^.  fit.,  p.  -.m. 
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Ajir^s  nvoir  rôgl^  ta  forme  que  pouvail  revêtir  In  i-t^sîs- 
lancc  de  1»  minorité,  il  s'agi&sail  de  déterminer  l'âttilude 
tle  l'opposition  paricnieninirc.  L'auteur  (|ui  examine  ce 
[Kiiiit  distinKiu-quiilrt'catéjioriPs  d'oppositions:  l'opiHtsilinn 
de  principe^;,  l'opposiliuii  :)ii1ûlyn»^liqut\  l'uppasition  de 
Eail  i|ui  adiiii't  ranime  la  ninjorité  le  principe  du  guuvenie- 
munl.  mais  qui  pense  conlriireim-nl  U  la  ninjorilr  que  ce 
principe  a  Hî-  mal  pnitiqiié  et  qu'il  eût  pu  rerevoir  des 
applications  iliflêrentes.  Viennent  ensiiilc  les  opposants  de 
circonstance  et  le-<op)Hisiliuns  per>ounellvs.  1^  plus  grande 
lialtileté  de  rtippasilion  cunsîale,  d'aprî'5  l'aulcur,  ù  siivolr 
rester  toujours upposiliuii.  non  jKis  «qu'il  lui  soil  dércuilu, 
cx|diquc-l-il.  de  diercher  à  devenir  majorité  à  son  tour, 
mais  elle  doit  devenir  majorité  )kii'  ses  principes  el  non 
par  ses  hommes  ».  Faut-il  donc  (ju'ellc  vote  toujours  con- 
tre 1»  mnjorilê  ?  L'auteur  est  conduit  S  choisir  entre  le  sys- 
tème de  Timon  (de  Cornienin)  d'après  lequel  «  toute  opjm- 
tUliou  <pii  n'est  (kis  sysiémaliqtie  n*n  pas  de  earactcre,  de 
principe,  d'induence,  de  Iml.ni  niènic  de  nom  u.el  celui  de 
Benlliamqut  condamne  l'opposiliouquand  même.  L'auteur 
penelie  visiblement  pour  le  premier  système  '. 

Comme  les  n'-puhlteains  que  nons  avons  déjîi  étndiés,  les 
auteurs  <ki  7Jic//unnffi>e  demandent  un  pouvoir  Tort,  un  chef 
da  pouvoir  exécutif  électif,  resjKm sable.  teni{H>r»ïre  el  un 

*  O/i.  fil.,  Oppofilinn,  |>.  aSS.  On  trouv«  tlonfl  l«  mrmc  fUriiotutain 
des  articlr.%  sur  k  lliiaUtmr  tiet  Cfusmtrrs  ou.  comme  rnpprik  Tint  cor. 
le  syitrmi^  lil-cnmrrblc  (in'il  cniidamiic  1  romiucnc  rc|Mini)ant  plus  h 
la  Iriiilaitïc  il'tuiflr  qui  i-aractcrfM-  lu  ^itu.lli()M  moderne  *,  |i.  IH(>;  sur 
In  PrriMtfiilion  dts  \iils  fiuur  Iniiui'lli.-  un  )irapnic  le  s^fitcmi.'  des  «iinïlc* 
pcrmctlant  Ae  ^tui'vtlllcr  le  ipiuvcmemetit:  la  inolillitc  du  personnel 
dr-(  coRiJIJ*  ««mil  tin  rtrinrilc-  contre  rnmbiliuii  imiuticutc  df  itueti|uc«- 
un*.  |i.  2S7.  On  )  trouve  dc^  dl»cu»sloi)ï  sur  le  droit  ^inttrjirUalion 
qui  rsl  eon^iidôri-  eommr  un  droit  indivldiii:!  iln  il^|>ul^.  pouvuiil  Olre 
ri-gl^  el  nuti  xuiiprimc  p^r  U  mnjnritr. 


DICTIOXNAIRE  POLinQUE 


316 


dirigées  p»r  le  pnrii  n'puhlicnin  contre  le  Kysl^mo  romniu- 
nisle.  «  Au  point  ()«  vue  <>conaiiiiquc  et  social,  dit  Thorô. 
l'égalilt^  absolue  de  BîibeurdO|)as!M^  IVgalilé  rêvé«  par  J.-.I. 
Rousseau  ({ui  nVsl  (|irune  égnlitc  morale  et  de  droit  et  non 
une  (égaille  de  fait.  »  *  Le  Bnbounsme.  continue  l'auteur, 
en  vertu  de  ses  idées  dï-Ralité  alwolue  condaiiuir  l'art,  con- 
sidérant comme  supi-rQu  tout  ce  qui  n'est  pas  communi- 
cable  ;  les  rêpublicnins,  ait  contraire,  dans  l'article  4  de  la 
Déctaration  des  droils  et  par  l'organe  de  Hobespierre  qui 
commenta  le  passage,  exprimèrent  le  d^sir  tl'i^lnMir  un 
ordre  de  L'imsvs  où  k*s  arts  seraient  lu  dtVoralton  de  la 
liberté.  »*  Au  point  de  vue  politique,  toujours  d'nprê»  le 
même  AUlcur.  te  Bubouvisme  n'ndmel  qu'une  révolution, 
la  dernière  et,  par  eonséqueni,  il  proolamo  que  nul  ne  peut 
émettre  des  opinions  directement  contraires  aux  principes 
sacrés  de  l'égalité  et  de  la  souveraineté  du  peuple.  »  Thoré 
opjwse  à  cette  doctrine  rarlicle  tJM  de  la  Constitution  de 
93  aux  tennes  duquel  un  peuple  a  toujours  le  droit  de  re- 
voir, de  réformer  et  de  eliangcr  sa  Constitution.  Le  Ba- 
bouvisine  a  le  tort,  d'après  Thoré,  de  se  croire  en  jHisses- 
slon  absolue  de  la  doctrine  et  d'en  vouloir  la  réalisation 
inimédiate  par  la  dictature.  L'auteur  critique  le  système 
qui  ('on.siste  îi  établir  un  comité  insurrectionnel  jus4[u'à 
l'établissement  de  régalilê  absolue,  le  pouvoir  souvcniiii  ne 
devant  être  rendu  au  peuple  que  graduelle  me  ni  et  en  rai- 
iKin  du  progrès  des  mœurs.  Tboré  repousse  la  dictature  du 
gouvernement  provisoire  et  pi-éfère  faire  ap|tel  ■  à  la  puis- 
sance de  l'humanité  de  se  perfectionner  elle-même,  sans 
subir  de  crises  politiques  n,  maïs  l'auteur  a  giirde  de  se 
prononcer  contre  la  légitimité  d'un  gouvernement  provi- 
soire', fl  étudie  celle  question  sans  donner  d'ailleurs  de 
<  V.  thrthnnairt  fioUtiiiut.  p.  137-138. 
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solution    précise.  Nous  verrons  plus  tani  que  la  dÏMtUf 
sion  sur  it  poiiil  fui  iigîlrc-  cl  iipproliindiL*  surluul  ditui 
les  sociétcs  wcrcU-s  oii   1  inllucncc  ilu  habouvisuii.-    Tu^ 
considérabk. 

La  critique  du  conimunîsnu-  scrvIrouvrdaiisunMrllcIcih 
nc'f^naull  jiour  t\u'i,  en  iitteiidant  IVlaldissenicnl  de  la  Répu- 
l>)î(]ue,  l'association  u]i{>:ir:ilt  l'oniiiic!  le  moyen  le  plu»  ffll- 
cacc  pour  la  réalisation  des  rérormcs  sociulvK.  L'auU-ur  De_ 
précise  pas  s'il  s'agît  de  l'HSMKintioii  volunlnire  ou  de  l'o 
sueialîon  obligatoire,  constituée  avec  ou  par  l'inlerventior 
de  l'Elal.  Il  jiivcoiiisc  le  dévelopi>euien1  des  iis<;or:ialioi)i 
ptirce  (|u*ellesréulis«nt  les  Irois  principes  suivants:  l'ogo-j 
lité.  la  hiérarchie,  l'élection.  Tandis  que  dans  In  commu< 
nnuté.  c'est  l'étialili-  de  fait  qui  constitue  le  tmit  dominant, 
(liins  l'association.    rnnsliiTc    l'auteur,  c'est   l'éj^nlili.'  des 
droits.  L'association  réîi  lise  l'harmonie,  comliineU'sefîorlSfcj 
tandis  que  dans  le  régime  parlenien taire,  le  régime  de  laH 
libre  concurrence,  chaque  pouvoir  Ciit  coml>»ttu  par  un 
autre  pouvoir  et  chaque  Tonction  est  un  ohstacle  à  une  autre 
fonction.  C'est  la  guerre  passée  it  l'état  de  loi.  L'auteur  rend, 
justia-  h  Saint-Simon  et  à  Fourier  qui  furent  les  premiers 
U  iusîslcr  sur  l'importance  de  l'association,  Mais  il  reprocbcj 
aux  disciples  du  premier  d'avoir  imaginé  une  sorte  d'élec- 
tion dans  laquelle  le  eandîclat  s'imposait  à  la  multitude  enJ 
vertu  de  son  inlcIliKcnce  supérieure,  ruisiint  itiii^ï  alluMOuJ 
tt  leur  système  d'élection  de  haut  en  lias.  L'auteur  reproche 
ensuite  à  Fourier  d'avoir  conseillé  :\  ses  adeptes  de  se  tenirfl 
en  d(-hui-s  des  partis  et  de  tenter  d'accomplir  leurs  réformes    , 
sans  le  secours  des  éléments  jKilitiques  qui  les  en  vironupnt  '. 

I.,e  liictionnaire  dont  nous  avons  analysé  les  idées  domi- 
nantes était  surtout  destiné  îi  attester  l'existence  d'un  corps 

I  \'.  Dklittnnnire  politiqat.  p.  113. 
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de  doctrines  républicaines  pouvani  H*n|>pliquer  le  lende- 
main d'une  rt^volution  t]ui  aboutirait  fi  l'i-lublisscinont  d*unc 
république. 


Il 

Dnns  I»  Hfmtc  tvpitMieaine,  h  l'analyse  de  laquelle  noua 
arrivons,  on  se  priîocciipc  bien  moins  de  fixer  Ips  idées 
ùé'ih  i\i%i\si6c^  ([u'ùconlinuer  les  recherches.  Ces!  la  pens(^e 
n^publicaînc  eu  niiirche,  s'ndiiplanl  nux  conditions  nou- 
velles de  la  vie  économique.  Les  préoccupations  .sociales 
y  licniienl  In  pn-inii^n:  place;  IVcole  ami-ricaine  s'eu 
Ironve  presque  culièrcnicnl  exclue.  DiiiKiut,  dans  l7n/ro- 
ducliati  tpii  prt^cède  la  Itevtie,  formule  le  programme  de 
la  Traction  du  [Kirli  qu'il  représente.  Après  avoir  constaté 
•c|ue  rhommc  est  susce|»til)lc  d'une  perfection  progressive 
et  que  l'Iiunianilë  n  toujours  progresse  malgré  quelques 
phases  d'arrêl,  il  déclare  que  a  le  but  social  déOnilir  de 
l'hunianité  est  la  salisraet  ion  complète  et  égale  des  facultés 
physiques  v\  morales  do  tous  les  hommes,  c'est-:') -dire 
Tègalitë  et  la  libert*^  de  tous  par  la  fraternité  ».  La  souve- 
raineté naliniiale,  pour  réaliser  oo  but.  peut  opter  entre 
-difTérenles  formes,  maïs  "  seule  la  ftépublique  est  suscep- 
tible de  réaliser  l'heureuse  allianc<?  du  pouvoir  et  de  la 
liberté,  de  la  propriété  individuelle  et  du  bonheur  géné- 
ral ».  [^1  tâche  de  la  iteime  consiste  justement  fi  prouver 
que  la  République  malgn^  sou  nom  terrible  u  n'est  pas 
anurchifiue.  mais  sociale  et  sctilenu'nl  sociale  ».  Ix*  ]k)u- 
voir  républicain  ne  doit  pas  être  un  rouage  inutile,  limite 
dans  son  action  comme  il  l'est  dans  les  monarchies  repré- 
sentatives où  il  inspire  surtout  de  I»  mèlîancc.  Il  doit  s'ap- 
pliquer 0  il  neutraliser  toutes  le»  causes  qui  dans  le  laisser- 
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ralri-  (les  rhosrs  humaines  lemlcnl  par  un  couraol  iirésb- 
tJMv  vers  l'int^alitc  du  iHen-ètre  maléne]  cl  moral  ».  Le 
pouvoir  doit  uon  souleuient  donuirr  sali-^bction  aux  besoios 
aduels.  mais  ■  s'appliiiucr  par  son  action,  par  ses  prévi- 
sions, à  donner  salisfaclian  aux  idé«s  qui  germent  daas 
l'e&prît  »;  bref,  le  pou^'oir  doil  rln-  «  anc  fonction  sociale 
providentielle,  il  doit  rtre  un.  cenlralisé,  puissant  ».  td 
ruoclioQ  de  veiller  k  la  sécurité  et  au  mainUen  de  l'ordre 
public  lie  sjcrà  qa'une  •  foncttoQ  s.uJ>allerne  de  {lotice  n.  Le 
pouvoir  ainsi  conçu  poursui%'ra  l'éljihliiMrinent  de  l'é^lité. 
Le  mol  é^ilé  eomprend  :  l'égalité  tnoral«,  l'easeigneincnl 
k  toDfi  de  la  mètne  éducation  morale,  régalilé  ct\-ile,  i'égH' 
lité  pénale,  l'égalité  politique  qui  comporte  k  son  tour  l'in- 
lerrenlion^le  de  diaque  citoyen  dans  lesalEairesdu  pars 
(c'est-à-dire  le  coffrage  anivrnel.  le  pouvoir  exécutir  élec- 
lir.  temporaire  rt  mpoDsaliIe.  parce  que  «  tout  aulre  pou- 
%'oiraQaibile  le  droit  égal  de  tna?»depiiTlîci[jerà  la  direction 
du  pays  >).  rt  enfin  IVgalilé  de  jouisKance  ri  de  bîen-èlrv 

ilériel.  Bepmtant  le  premier  point,   Dupont   déclare 
•  anarrhtqur  le  prétendu  principe  de  la  lilierlé  de  l'enseî- 
it».  U'apré^loi,  •  le  pou^uirrèpublicain  devra  Taire 

t  catéchlune  uxjal  qui  enseignerait  ù  tous,  riches  et  pau- 

y-m,  ce  qui  est  viaiment  ntile  k  l'humanité  ;  seul  le  haul 

KBMrigDeaieal  serait  libre,  ntaïs  l'éducatioD  des  jeunes  ci- 

i|f        -  \isqa*à  rige  de  16  à  18  ans  doit  fire  soumis  h  la 

'tî.--.-—o  elâ  la  haate survrtllaoee  de  la  République». 

£a  Toatière  écoooiiiiqoe.  Dupont  repousse  l'appUratioD 
de  la  doctnnr  bùssec  Caire,  laissez  paNser.  1 1  demande  Tinter- 
I  de  YBbi  dans  b  r^lemeoLtlion  dv  la  propriété  et 
travail-  Ob  sait  qn«  poar  lui  la  propriété  n'est  pas  un 
Awtl  ailarel.  mais  une  coaces.4Îon  Ié|;i&la1ive.  Aussi.  n'e<tl> 
U  pas  enbarrassé  de  proposer  l'impôt  progressif  sur  1(? 
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revenu,  de  iiiOnif  d'autres  uicsuits  qui,  tout  en  mainie- 
nunl  lu  projirîéti-,  «  la  liniilcnl  par  des  consiilcrations 
d'iititilr  sucialc  et  cin|>»'h(^nt  raccumiilation  de  grandes 
fortunes  ».  Dana  une  étude  sur  les  salaire».  Duiwnl  pro- 
pvsv  de  fixer  à  douze  heures  le  m»:(imum  de  la  jouriuïc 
dii  travail;  il  préconise  4^f{nlcinent  une  pruci-durc  pjirti- 
culière  pour  arriver  ù  la  Axation  du  minimum  de  sulairc. 
U  propose  ensuite  dp.s  nsKocinlioiis  comprenant  les  patron» 
ci  les  ouvriers.  La-s  dclt-yués  de  ces  nsHOciatians  se   réu- 
niront sotis  In  pi^Ktdence   du   maire    pour  débattre  en- 
semlile  les  (■It-iiu-ntK  dont  doit  »e  comjKiscr  le  salaire.  I^ 
loi  renilra  oblifiatoirps  Ip*  décisions  ainsi  prises.  L'idéal  de 
Duiiout.  c'est  l'association  coniprcunnt  h  la  fois  les  ouvrier» 
et  lesjkiitrons.  mais  il  iivuue  <]ui>  celte  Tormc  d'assoeinlion 
appartient  plutôt  îi  l'avenir  qu'au  présent'.    DatiK  celte 
même  revue,  Armand  Marrast,  niirès  Dupont,   reprend, 
dans  lin  artiele  inlilulp  «  Prohlème social  ».  ri<lée  Rénérale 
développée  |ior  ce  dernier.  Il  insisle  lui  fiussi  sur  l'ntîlilé 
de  l'association,  mais  il  proteste  contre  ceux  qui,  exafjérnnt 
les  bienrails  de  l'associalion.  veulent  enfermer  l'homme 
dans  les  couvents  où  toute  sponlaniîité  est  étoulTcc  *.  Cciien- 
dant,  loul  en   raillant  o  les  fuiscurs  de  formule»  n-prio- 
ri&tes  p,  tout  en  «vouant  que  «  l'expérieuce  décide  souve- 
rainement de  l'applicabilité  des  théories»,  il  dit  que  «  rien 

*  V.  Rfitiie  r^iHihlieain*,  1.  Dupont  publia  nusil  deit  éliulc!!  *nr  le 
Suffrage  unlverMl.  T,  IV.  t>a]»  cvt  aulklu,  il  ï'a|>(>ll<|uu  i  r^ruter  *  ta 
fuiii  e^Dx  i|uî  plkceiil  k  droil  électoral  dans  l«  droit  aliaolu,  daun  le 
droit  aalurcl.  d>ns  un  (tixrit  an(cri«ur  d  lupérkur  U  la  mk-UIv,  Murcv 
de  tiiut  IcidroUï  indlvidiieU  de  l'iionimc.  et  ceux  (|ui  proreUMUt  la  doc- 
Irini-  1tli-q  plui  dangcrcuNc  i|iil  •  ta\l  iil>>(raclivn  de  tvuic:*  le»  tinbitud» 
innnilrs  de  l'ttomine,  de  t'um  hs  TiiiK  Ifilelleettiel.'t.  et  place  la  Vrrilalil« 
aiacitc  L-lurtoraIcdaDsl1ntéivtpiircinLfit  matériel  ».  V.t  IV.p.'jSl.  ina, 

•  IS3I.  p.  6«.  v^ 
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ne  doit  cepcminiil  emp«chcr  la  déduction  des  princi 
généraux  qui  pcrmcitcnt  d'indiquer  le  biil  el  de  jnlontipr 
chemin  qui  y  mène  n.  Nous  avons  d^jii  eu  l'oci-asion  d'în' 
di<iuer  les  soltilioiis  précises  que  Mnrmst  proposii  et  qu'il 
dèrendil  ensuite  eoinine  ripjiorleur  de  la  Constitution  de 
1848.  Nous  n'y  reviendrons  pan.  Ajoutons  !iculeim'nl  que. 
coinine  Du|Kint,il  »llaclia  nue  importance  cnpit»le  à  l'èdu- 
nitiun,  il  la  h  ri'-ronnation  des  iiiu!urs  qui  devruil  pri^ctkl' 
la  réforme  politique  et  sociale'  ». 

En  somme,  les  doctrines  de  In  revue  iicuveul  se  résumer 
dans  laproposition  suivante  ;  ellrdemiindela  «  rénovation 
MH'iale  fondée,  non  sur  l'immolation  du  droit  individu 


1 
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au  droit -iocinl,  mais,  au  conlrnire.  sur  le  dévelo[)|HMne 
individuel  par  le  droit  social  n.  C'est  In  formule  par  laquelle 
Louis  Blanc  résumait  les  théories  de  Rarhês  et  qu!  pou- 
vait très  bien  s'appliquer  ïi  l'auteur  lut-ntêinr.  '  ■ 

>  IbUI.  ■ 

*  Une  ncric  d'alnu  luchs,  pnbliéi  sous  des  nom*  dUférenls,  coall- 
nuùmil  l'iiruvre  <li'  1»  (imiuK'tiiMi  dti  idccs  K'piiblicaJnes.  Parmi  tant 
d'uulm.  on  pcal  i:ît«i' r.'lf/i><in<i(*/t  populaire,  dirige  par  l>C|^c>r);c>.  En 
1M2.  II  vousucrc  une  «ludc  s|)cciiitc  aui  rtfunucs  urgciilc».  Sur  t*  liste 
de  cr*  rrrortiivii,  où  lu  rrfui'iiM'  l'iccliinilr  IIk<"^'  ^"  t^^c.  mi  Irotivr,  cti 
Hiitrcs,  In  ivïiirnK  du  jurr:  il  Eniidmlt  enlever  nn  prcfct  le  droit  d'i 
i^nnijioser  In  liste:  Ib  rKr<mnc  dci  luii  de  Septembre,  et  celle  de  In 
Hur  Ivaanniiner.i  Jutticiulrcn:  la  rvfiirtiir  de  rurliclcA  du  code  d'iiistruc* 
tion  criminelle  ijui  (lermetlait  aux  ruuelluiiiiairca  publics  d'Iiilcnler  ft 
leur  liioix  l'actiiin  civile  ou  la  plalutc  «u  ci-iinincl:  cette  dnctrloc 
a««are  l'iinpunitê  des  roncliuDiinlrcit,  dit  l'uuleur.  el  dnarmc  la  vi^- 
Uiiced«  citoyens:  la  réforme  des  dUpo^illloa»  du  code,  relaltve.i  a 
ane1l:lli»l<^  |irév«qtiïTe»;  réfurme  de  la  loi  nur  Ick  timbrer  de»  joi 
uaux.  qui  constitue  uiie  vl'ibtiim  de  la  libcrlc  île  la  preste,  et  un  int; 
»ur  In  pciixic:  réforme  de  lu  dii^iKisitiuii  de  la  loi  ennccrtMiil  les  ia>p 
meurs.  Le  pouvoir  pauvaiil  retirer  le  bn-i-ct  i  l'imprimeur,  convtli 
par  un  Jugement  de  eonlniveullon  aiiv  lois  et  aux  renflements,  tient  k 
RKfYÏ  retinlence  des  Journaux  démocratiques.  L'auteur  cite  le  cat 
iVofrmui/de  rOùe  qui  n'»|Mi  pnrallrc  faute  d*ilvoEr  trouvé  d'Imprini' 
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Louis  Blanc  u  poursuivi  lin lis  In  Nemie  du  progrès  l'icuvri* 
entreprise  pnr  DiiponI  dans  la  Hernie  réimblicaine.  Lps  idpos 
tli?  ]x)uis  Itlaiic  fi»il  suileaus  idées  dv  l)u]iotil.  Sa  préoc- 
cupation priiicipalp  c'est  l'amélioration  (lusorlitfsiMiuvre^^. 
I.C  moyen,  c'est  la  réforme  puliliciuc  prOalaliIc.  Mais  au 
inoiiirnt  oi'i  Louis  Blanc  cnirc  en  scène  pour  jouer  un  mic 
propre,  la  niplure  entre  In  iKinrgcoisîe  ft  les  classes  ou- 
vrières, entre  la  monarchie  et  les  réinibliciins  était  com- 
jiTèle.  «  L'idée  républicaine,  disait  plus  lard  Louis  Blanc, 
en  était  h  cette  pliase  iju'oul  it  lraverM.T  loutes  les  idées  — 
la  pliase  du  comli^it.'  >»  L'esprit  de  combat  qui  animait  les 
répiiblicains  poussait  leurs  auteurs^  une  exogt'ralion  théo- 
rique plus  apjx-ireatc  que  rêi-lle.  Celte  observation  est  par» 
ticulièrement  jusic  (Mur  ce  qui  concerne  Louis  Blunc. 
Dupont  se  proposait  de  réaliser  l'éf^alilé  jmr  la  Hlicrté  et  la 
fraternité.  L'idée  de  droit  devait,  dans  sa  pensée,  s'élargir, 
reposer  sur  l'idée  de  justice  politîi|uc  et  sociale  et,  ainsi 
comprise,  combiner  la  fraternité  et  la  liberté.  Loui»  Blanc 
ne  voulait  pas  autre  chose,  nous  le  démontrerons,  maïs 
ému  p:ir  In  fausse  eonceptiou  de  la  liberté  politique,  pro- 
<luil  de  l'éi'ole  doctrinaire,  il  s'appliqua  bien  plus  h  mettre 
en  relief  la  nécessité  de  faire  intervenir  l'Ktal  pour  réaliser 
l'idéal  de  la  Crateniité  qu'à  indiquer  les  limites  a»si({néesfi 
l'inlervcnlion  des  pouvoirs  publics.  Dans  son  introduction 
à  l'Hisloirt-  île  la  Itci'ttUithn  t'rumiiisf.  il  iiidi(|uc  les  trois 
grands  principes  qui,  d'après  lui,  se  partityenl  rhistoin-: 
l'autorité,  l'individnalisnie,  la  fraternité.  «  Le  principe 
d'autorité  est  celui,  iht  Ltniis  Blanc,  qui  fait  reposer  la  vie 
des  nations  sur  de»  croyances  aveuglément  acceptées 

'  V.  lUsfoun  itoUllquc».  p.  »». 
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snr  l'inc'f^aiiU-  et  qui,  [wur  moyen  de  KOUTcrncmcnt.  em- 
ploie la  roiitrainlo Le  principe  de  rtniHviiliialisrnc  fsl 

celui  qui,  pri-nuttl  rhommc  rn  dehors  de  la  société,  lui 
donue  un  sentimeiil  exalté  de  sou  droit  cl.  sans  lui  indi- 
quer ses  devoirs,  l'alKindontic  à  ses  propres  forces,  et  pour 
tout  nouvernemenl  proclame  le  lai&»cr- faire.  !» 

a  Le  principir  (leiu  rrnlerottê,  poursuit  t^uis  lllanc,  an- 
nonce |>ar  les  penseurs  de  la  Monlaj^ne  qui  occu|>eol   et 

illuminent  la  plus  hnute  sphère  dt-s  intL'Iligences ,  est 

celui  qui.  regardant  comme  solidaires  les  membres  de  la 
grande  riiniille,  Icnd  h  organiser  un  jour  les  sociétés.  œn\'re 
de  riiumanilé.  sur  le  modèle  du  corps  humain,  œuvre  de 
Dieu,  et  Tonde  In  puissance  de  gouverner  sur  In  persuasion. 
sur  le  volontaire  assenlimcnt  des  cœurs.'  n  Ij.*  premier  de 
CPsprinctiKséUmlTela  [wr^ionnaliléen  en^jendranl  l'oppres- 
sion, le  second  mène  à  l'anarchie  et  k  l'opprcssioD.  seul  le 
troisième,  dit  Louiii  Ulanc,  a  par  l'harmonie,  enTanlela 
liherlé  ».  Comme  Saint-Simon.  Louis  Blanc  cherche  l'unité 
et  l'harmunic.  Du  coniniuni>me  de  Riionaralli  dont  il  subit 
l'tnllueuce,  des  théories  saint-simonienncs  cl  rouriérislcs 
sur  rRs.<iocialiun.  11  tire  son  orjjanisulion  des  ateliers,  mais 
ce  aystèmc  économique  doit  se  combiner  avec  la  liberté. 
Seulement,  ce  mol  libcrLO  ne  doit  pusse  conrondrc  avec 
l'individuiilisme.  Liberté  c'est  •"  le  mut  écrit  de  nos  jours 
sur  lu  iKinnière  de  la  civilisation  »,  mais  il  y  a  lA  n  malen- 
tendu et  mensonge  ».  «c  C'était  l'individualisme  qui  arri- 
vai), el  non  la  lil>crlé  u.  nous  rév6lc  l..ouis  Diane.  ^  «  (^etle 
prétendue  liberté,  m  c'est  lu  liberté  de  l'étal  sauvage  »  oi'i 
«au  lieu  de  l'inégaltlé  des  forces  musculaires,  on'a  l'înéj^iHlilé 
des  moyens  de  développement:  nu  lieu  de  la  lutte  corps  à 

I  V.  Uitiodr  lie  la  IttinMion  Franrnite.  I.  II.  p.  1  et  3. 
*V.  iUtl. 
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coq>s.  In  lutte  do  cnpitnl  iicnpilat;  an  lieu  do  In  siip<^rioril^ 
physique,  Vaims  d'une  supériorité  convcnuo .  n  m  I.n  liberté 
rL-cllc  n'existe  nulle  pnri  ■<,  conclut  l'auleur.  ■  Celle  liberté 
nliotilit  à  In  concuiTouce  qni  est  pour  le  peuplo  «  un  syst- 
lème  d'extermination  »  et  pour  la  bourgeoisie  a  une  rnuse 
wms  eess*  aîîissante  d'appauvrissement  el  de  ruine  ».  •  On 
voit  ipic  Lxjuis  lilanc  clablil  une  solidiirilt-  mire  les  tlilTé- 
rcnles  classes  de  la  société.  Ce  n'est  pas  une  lutle  des 
classes  qu'il  prêche,  il  cherche  un  terrain  où  les  dilTérenl* 
intérêts,  ou  plutôt,  où  tous  le5  droits  pourraient  se  conci- 
lier. Pour  lui,  «  il  n'est  pour  les  sociétés  un  progii-'s  partiel, 
ni  partielle  déchéance  n,  car  «  toute  la  société  s'élève  ou 
toute  la  société  s'atiaisse.  Si  les  lois  de  la  justice  sont 
mieux  comprisL's,  toutes  les  conditions  en  profitent,  u  * 

On  voit,  nous  le  soulignons  encore  une  t'ois,  combien  la 
conception  de  Louis  Blnuc  s'éloigne  de  l'idée  de  lalulledcs 
classes  de  lilimqui  *.  Il  faut  donc  trouver  un  moyen  d'action 
qui.  agisiiant  au  tiOm  des  droits  de  tous,  ivprésentanl  les 
droil.sde  tous,  arrive  à  réaliser  la  vraie  liberté,  ^i*  moyen, 
Louis BImic  l'indinue,  c'est  uucmodilladion  danslacunee|t- 
lion  du  droit,  el,  résumant  toute  une  évolution  dont  non» 
avons  indi(]ué  les  premières  phases,  il  affirme  que  via  liberté 
c'est  le  pouvoir  ».  Le  droit  ne  doit  pas  être  considéré  d'une 
manière  abslrnlte.  dit  Lonis  HIanc.  «  c'est  le  mirage  qui 
depuis  1780  tient  le  peuple  abusé  u.  Il  ne  laut  |kis  que  n  le 
droit  soit  In  protection  mélapliysique  et  mûrie  qui  a  rem- 
placé |K>ur  le  peuple  la  protection  vivante  qu'un  lui  devait  », 


>  \.  Organlialitui  du  Imualt,  5*  c«JlUaa.  p.  17,  p .  Iffl. 

*  Op.  cil  .p.   «. 
»  V.  I».  36. 

*  Il  dit  ailleurs  :  ■  Il  ne  t'a^t  pM  de  d^pUcor  la  riclicau:,  il  s'ajfit  île 
l*uuivcrsallKr  m  lu  secondant  ■. 
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et  Louis  lîlanc  formule  îm»  doctrint-  dans  les  termes  sui- 
vHiils  :  f  La  liberté  consiste  non  seulement  dans  ]v-  droit 
accordé,  mais  dans  le  {K>iivotr  donne  à  l'homme  de  l'exer- 
cer, de  €l«îvflopper  ses  facultés,  sous  l'empire  de  Injustice 
el  de  la  sauvegarde  delà  loi'.»  Apri-s  avoir  po<iéle|irincipt>, 
Louis  Bliiiic  en  lire  imniécliatenient  les  eoncltisious.   Des 
qu'on  admet  qu'il  laiit  à  l'homine.  dît-il.  pour  Ôlre  rraî- 
meni  libre,  le  pouvoir  d'excrcor  et  de  développer  se»  facul- 
tés, il  eu  résulte  que  In sopiété  doit  h  chacun  de  ses  membres 
«  et  l'instruction  sans  Inquclle  rc<iprit  humain  ne  peut  se 
déployer,  cl  les  instruments  de  Inivail  snns  lesquels  1  acti- 
vité humaine  ne  peut  se  donnpr  carri^i'c^u.  Ciie  fois  ces 
conséquences  déduites,  Louis  hlancabotilit  :i  l'intervention 
de  l'Etal,  seul  cnpable  de  lournir  hi  Torco  sociah'  néces- 
saire il  la  réalisalion  de  ces  réformes.  I)és  lors,  il  IrnvniMe 
avec  Saint-Simon.  Pierre  Leroux  et  Dupont  à  la  rélialtilitn- 
tion  du  principe  d'autorité;  il  demandi*  un  {{oiivernemrnt 
forl  '.  Mais  est-ce  que  ce  n'i-st  pas  la  tyrannie  sociale  que 
Louis  Itlaiic  se  propose  d'établir  sous  le  prétexte  d'assurer 
la  liberté'?  Il  se  défend  contre  celte  ullégalion.  Il  n'a  pas, 
dit-il,    u  le  fanatisme  de  l'anarchie  [tas  plus   que  celui 
du  pouvoir  »;  il  ne  l'accepte  qn'ji  condition   qu'il  soit 
«  tutétuii'c.   généreux,  dévoué,  prenant   pour  devise  ces 
paroles  de  l'Kviuigili;  :  «  que  le  premier  d'entre  vous  soit 
serviteur  de  tous  tes  autres»;  il  se  révolte  contre  ce  qu'il 
y  a  "  d'insolent,  d'usurpateur,  de  hrisaud,  dans  cette  «oif 
de  l'Elat    maîtiv  «.  H   aftphimlil  ft  ce  qu'il  y  a  de  toiiehani 
dans  l'Etat  serviteur*,  et  {lour  faire  de  l'Etat  maître  un  [£Li 


'  V.  OrganJfDfJon  ifu  Inmtil,  p.  10. 

•  Ihtd. 

»  V.  p.  ao. 

*  V.  Queslktiit  tfaujourd'hiii,  3*  Mru.-.  p.  ICO. 
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servileur,  Louis  nianc  pitiposnil  rétablissement  du  stilTrngc 
universel,  qui  (Iniiiicriiil  )ii';i(iqu<>iiieiit  le  moyen  de  cloniier 
lo  pouvoir  :i  fous  eriiïc  qui  DViiioiil  In  liberlt:.  «  11  c^t  vrnï. 
(lit-il,  que  dans  cette  grnndo  ([uoHtinii  de  révolution  sociale 
à  ac'Com|ilir,  je  réclame  rinlrn'ention  de  l'Ëlul.  mois  je  ne 
vois  |i»s  le  despotisme  dans  une  démoc-rnlie  où  le  |irinci)ic 
de  la  souverninelè  dn  peuple  vs[  non  seulement  roconuu, 
miiis  réali&è  par  le  sulTra^e  universel  '.  n  Ailleurs,  il  revienl 
sur  la  question,  en  s'cfTorçant  de  démontrer  que  l'individu 
obéira  sponlaiiéniciit  et  exécutera  de  bonne  grâce  les  déci- 
sionsqu'ila  concouru  ii  premlrc*.  Pins  tard. sous  l'Empire, 
quand  raulorilé  rt-hahilitée  et  i-eslaurée  dnns  la  personne 
de  Napoléon  Itl  lut  fil  sentir  le  prix  de  la  liberté,  Ix>ut» 
Blunc  se  montra  moins  conrtaul  dans  l'action  du  imuvoir, 
deiTu-rc  lequel,  se  débarrassa  ni  h  son  tour  du  mirage  de 
r»bslraclioii,  il  a  entrevu  lu  majorité,  Tout  en  déclarant 
que,  «  en  dehors  de  la  souveraineté  dn  peuple,  s'exerçant 
par  le  suffrage  universel,  ÎI  ne  saurait  y  avoir  que  violence 
et  nnarcbic  ».  il  n'accepte  plus  la  soumission  au  vote  de  la 
inajorilê  dans  tous  les  cas,  et  prévoit  l'hypotlièse  où  ce 
vole  pourrait  être  émis  «au  mépris  de  révidence,  au  mépris 
de  la  conscience  '*  4.  L'auteur  ajoute  :  a  Voilà  ce  qui  rend 
nécessaire  l'existence  d'une  constiintion.  c'est^A-diit-  d'un 
pacte  permuncnl.  fondanieiilal.  supérieur  aux  simples  lois 
et  que  les  majorités  seront  tenues  de  R-specler,  stius  peine 
de  dégager  elles-uiémcs  de  toute  soumission  îi  leur  égard. 
les  minorités.  0 


WWtf. 

ï  V.  QuetUona.  l"  série,  p.  2S,  De  ta  urrtit  tontidftfe  commt  pritmitt 
Je  nmivertKmtnl. 

'  V.  Ut  lit  rrpréaentaiion  proporlionHeltt  dtm  minorUi*,  iitmiiont, 
1"  lérk.  p.  3W. 
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Il  l'atil  faire  remarquer  que  Louis  Blanc  plaçait  toujours 
ccriaîncs  lîlioHés  nu-dcssu»  du  droit  de!^  inajorîlos.  les  con- 
•«idéiTiDl  comme  iibsoUtnicnt  intangibles  >.  C'est  lui  qui 
disait  aux  ouvriers  du  Luxembourg  :  Si  jamais  la  liberté 

élail  mcnact^e je  prends  rengagement  devant  vous  de 

combattre  pour  elle,  personne  d'entre  vous  ne  pourra  dire 
qu'il  ne  m'a  pas  vuau  [loste  du  péril'*.  Enlin.il  faut  ajouter, 
et  celte  réser\ea  été  systématiquement  méconnue  jmrceux 
qui  (-tudieni  Louis  Bl»nc,  que  pour  lui  l'intervention  du 
gouvernement  est  relative  «  dêrirnni  uniquement  de  l'état 
de  faible&se,  de  misère,  d'ignorance  où  les  précédentes 
tyrannies  ont  plongé  le  peuple  ^  h,  et  même  bien  plus  u  la 
plus  chère  espérance  de  son  cœur  est  le  jour  ofi  il  ne  sera  |kis 
besoin  d'un  gouvernement  fort  et  actif,  parce  qu'il  n'y  aura 
plus  dans  lu  socictc  de  classes  inrèrù-ures  vt  mineures  *  ».  Ce 
qui  a  été  surtout  remarqué  dans  les  doctrines  de  Louis 
ïtlanc,  c'est  le  rôle  qu'il  donnait  à  l'Etat  eu  inalicre  écono- 
mique qui,  d'après  lui,  devait  être  o  le  régulateur  suprême 
de  la  (production,  banquier  des  pauvres  »:  c'est  aussi  son 
projet  d'ateliers  sociaux.  Il  proposait  au  gouveruemenl  de 
lever  un  emprunt  «  dont  le  produit  serait  affecté  à  la  créa- 
tion d'ateliers  sociaux  dans  les  linmches  les  plus  impor- 
tantes de  l'industrie  nationale l'ar  ces  ateliers  le  gouver- 
nement ari'iverait  h  être  le  principal  producteur  et  par  lit 
même  L'incontestable  régulateur  des  conditions  du  tra- 
vail ^.  » 
De  même  que,  par  le  fond  de  ses  idées,  par  sa  l»clique. 


*  V.  Qim(ionf,S>  U-ric,  p.  UO-UT. 

■  V.  tbiâ. 

*  (Irganltation  du  traealt,  p.  W. 
iOp.eil.  11.30. 

■  V.  Orgariitution  du  liavail,  p,  102-'iAU  et  aolv. 
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Louis  Blntic  &«■  rallarhc  au  mouvement  inauguré  par  les 
associations  républicaines.  Il  accepte  le  régime  représeu- 
talir  et.  fil  prin<:ipc,  II-  pa^k-IlleI)tan^nu'  c|ui  «  Trave  il 
tout  k-  monde  un  chemin  vers  le  |>ouvair,  jellc  une  pro- 
messe à  clinqiie  nmbilion  légitime,  appelle  lotis  les  talents, 
s'olTrc  1*1  récompentter  tous  les  services,  met  la  domina- 
lion  par  la  parole  au  roncours  '  ».  Comme  tous  les  répu- 
blicaitiK  sous  la  Monarchie  de  .liiillpt,  il  préfcrail  l'action 
légak-,  ne  se  réser%-anl  le  recours  à  l'artion  violente  que  si 
des  lois  exceptionnelles  enicvnieni  le  moyen  de  résister  par 
la  presse,  par  l'associatiou.  A  propos  de  Lcdru-Rollin,  il 
écrivait  plus  lard  :  «  Il  est  Iienu  de  romhntlrc  nvec  les 
seules  armes  de  la  loi,  de  vaincre  par  le  seul  eflort  de  l'in- 
lelligenccu,  cl  on  pou\-iiit  dire  de  tx>ais  Blnnc  ce  qu'il 
disait  des  républicains  sous  ta  Monarchie  de  Juillet  :  «  Ils 
nV'taient  pas  certes  ^ens  à  ne  voir  dans  l'av^neuient  de  la 
jusiia-  qu'un  coup  de  force  et  dans  le  progrH  de  l'humaaité 
qu'um*  aventure .  Fj»  preuve  c'est  qu'ils  passèrent  leur  vie  à 
étudier  et  h  combattre,  c'est  qu'ils  ne  restèrent  étranger»  à 
l'esamen  d'aucun  des  problètncs  dont  la  solution  importait 
au  peuple-.  »  C'est  Louis  Blanc  qui  disait  que  la  révolution 
qui  n'avorte  pas  est  celle  «  dont  le  but  précis  a  été  préparé 
ft  l'avance  ».  Il  citait  comme  preuve  la  révolution  bour- 
geoise de  Mt  M  qui  était  sortie  vivante  de  l'encyclopédie;  il 
n'y  avait  plus  en8{tqu'à  prendre  matêriellemenl  possession 
d'un  domaine  déjà  conquis  moralement^».  Pour  arriver  à 
une  révolution  sociale  «  il  faut,  disait  encore  Ixtuis  Blnnc, 
de  tonte  nécessité  prendre  son  point  de  départ  dans  les 
données  de  la  société  précédente,  en  d'autres  termes,  ce 

*  V.  Qiititions,  3*  scrie,  p.  M. 

*  V.  QuefUotn,  3>  »àrtc  p.  «33. 

'  V.  Organitathttdu  travail,  p.  W^R. 
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qu'il  inipttrle  de  trouver,  c'est  moins  une  Tarmule  ninllM'ina- 
lïqiie  qu'une  solution  précise  '  ». 

Le  inf'ine  huinnie  qui  aninnait  la  nécessité  île  pn-iKirer  h 
l'iivîincc  )'o)iininn  pu]ili(|iir  t-t  il'rlntinrrr  ik's  Mtlutions  pré- 
cises |(oiir  faire  accepter  une  réforme  socinle  écrivail,  cl 
dans  CCS  lignrs  se  trouve  lii  clé  de  sa  conduilo  upri-s  In 
Révolution  Uc  Tévricr:  »  Non,  k  progrès  ne  .s'accomplit  pas 
peu  il  peu  dans  les  institutions  d'un  [>euplc.  Dans  te 
monde  des  intelligences,  il  chemine  leotcniciit,  laborieuse- 
meni,  mais  c'est  tout  h  coup  dans  l'espace  d'une  année, 
d'un  mois,  d'une  nuit  qu'il  Tait  irruption  dans  le  tiamainc 
des  TaiU,  changeant  les  lois  d'une  manière  coniplèle,  rem- 
plu^'anl  non  pUK  une  vieille  conséquence  par  une  consé- 
quence nouvelle,  maïs  un  vieux  principe  par  un  principe 
nouveau,  apportant  dans  la  vicil'un  peuple  non  pas  telle 
on  telle  rOfornie  partielle,  mais  un  vaste  onseinlile  do 
rétornies  coordonnées  entre  l'Iles,  en  un  mot  sulisittuani  :i 
tout  un  système  de  législation  tout  un  système  de  législalion 
contraire*.  »  C'est  Ifi  la  conception  siiint-sinionienne  de 
la  révolution  que  nous  avons  \a  déjà  reproduite  par  La- 
martine, presipicdans  les  mêmes  termes. 

Au  fur  et  <l  mesure  que  la  réaction  s'accenlue  dans  le 
gouvcniemeni  de  |j}uis-PIiilip[K',  elle  suit  In  même  pro- 
gression dans  le  camp  républicain.  D'abord,  on  reprend 
nux  anciens  auteurs  leur  conception  de  la  marche  révolu- 
lioDUOire,  leurtacLique  et.  ensuite,  leur  idéal  social. 

IV 


Cette  dernière  observation  explique  l'œuvre  de  Cabct,  Il 
se  trouve  placé  sur  la  limite  entre  le  mouvement  issu  de  la 
'  Op.  rit.,  p  roi. 

*  V.  Reoat  du  progrêi,  t.  p.  MB. 
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propugandc  dus  sociéliJs  publiques  en  183^1  et  celui  qui 
marqun:!  I:i  vie  d«s  sociélés  sccrèlcs.  Au  Tur  et  h  mesure 
«[Uf  lu  Iullci.-ntrc  les  n-pulilir^îns  cl  le  [inrtî  du  Kuuvertii'- 
mcnt  s'iicccntuiiît,  \e  pniiï  rcpublicain  S4.- divisait  lui-iiiènie- 
Enlri'  les  violciiK  c*l  les  inod^i'és  un  Fosn^  se  crcusnil,  non 
seulement  nu  point  fie  vue  de  ta  tuclïquc  h  suivre,  ninÏH 
aussi  au  point  df  \uv  de  leurs  conceptions  fondu iiientn les. 
et  le  proet's  d'avril  n)an|ue  le  point  de  dé|Kirt  de«'e  inou- 
vemenl.  La  prison,  les  poursnites.  ie  spectacle  des  diver- 
gences prorondes  qui  séparaient  les  chefs  du  parti  ai};riii- 
snient  les  rtirnclères  et  surtout  laissaient  nppaniilrc  :i  la 
cin&se  ouvrière  l'impuissance  des  chefs  qui  jouissaient 
jusqu'alors  de  leur  conlinncc.  Ceux  qui  cherchèrent  jus- 
qu'alors dans  les  sociMé^  putiliques  lu  solution  des  pro- 
blèmes qui  1rs  agitaient,  dans  la  propagande  pacifique  un 
remède  et  un  moyeu  d*nclion  efficaces  se  n-jclcrcnt  vers 
rutO[)ie  et  clirrclièifnt  lijuis  les  ilodrincs  Imliouvisles, 
dans  le  communisme  et  dans  le  gouvernement  dictatorial 
un  programme  cl  un  procédé  plus  faciles  U  concevoir  ci. 
en  consê»iuencc.  plus  aisés  a  exécuter.  C'est  de  cctic  époque 
que,  comme  nous  le  verrons,  dnlc  In  fornintion  des  sectes 
iHibouvistcs'.  La  doctrine  icariennc  nous  apjHuiut  connne 
une  tentative  de  r^gulnriser  ce  mouvement,  de  le  rendre 
plus  pacilique,  de  le  rattacher  plus  i^lroitement  i'i  la  Répu- 
blique, au  suffrage  universel,  (^hcl  lultc  de  luules  ses 
forces  contre  les  violents.  11  suit  l'opinion  sur  son  nou- 
veau terrain,  il  oITre  au  peuple  le  communisme,  une  belle 
cité  avec  tout  leconforl  imaginable,  mats  il  rccummaudo 
la  palïence.  des  mesures  transitoires,  il  répudie  l'nction 
révolutionnaire,  fait  ressortir  le  danger  des  conspirations, 
publie  d'innombrables  brochures,  fait  de  frnjuents voyagea 
■  V.Chapitre  (ulvimt. 
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en  province,  pour  op4>rer  )»  conciliation  cuire  les  violcnU 
et  les  pnciliques.  chorclip  à  préciser  In  dislinclîon  enire  le 
lial)oiivismc  el  son  système  propre.  Ivnvisjigê  :^  ce  |wint  de 
vue.  Cabct  ufijuiniit  comme  un  ttes  cliefs  du  mouvciiienl 
répuhlicnin  qui  se  jette  dans  la  môlée  sociale  pour  liiire 
péu^lrer  dans  les  masses  révoliitiomiaires  la  République 
cl  rccominimde  une  attitude  jilus  paciiic|ue  k  ceux  qui, 
poussés  par  la  liille,  drmaiulaiciil  uniquement  lii  réforme 
sociale,  prêts  it  l'accepter  même  de  la  dictature.  Il  faat 
rcinanjucr  que  Cabct,  en  montrant,  dans  kou  Vityoge  en 
Icarie,  la  révotulioa  s'opcmnl  par  l'intervention  d'tin  dic- 
talcur.tftuil  loin  de  recommander cclleconibinuisou  comme 
la  meilleure  possible.  On  la  retrouve  chez  Babeuf  ;  elle 
s'imposait  par  les  circonstances  dans  toutes  les  ri5volu- 
\u*ns. 

Ceci  élant  dit  |iour  caruclériser  le  rôle  de  Cabet.  il  Inut 
étudier  ses  doctrines. 

Cabet,  ancien  procureur  de  la  Monarchie,  nvnit  rompu 
avec  le  gouvernement,  de  même  que  tous  les  rèpulilicnins 
au  raomeut  de  l'avènement  du  ministère  Perler,  et  c'est 
alors  qu'il  coinmeni;»  son  (Kuvre  de  pnipagande.  Il  lit  par- 
tie de  VAiaocialiaft  pour  rinslrudion  (ta  peuple  dont  il  avait 
été  le  secrétaire  général,  occupa  une  situation  impor-  M 
tante  dans  V Association  pour  tn  liberté  de  la  presse,  i\  cûlé  , 
d'Arago,  d'Armand  Carrel  et  de  Garnii.-r-Pat{cs;  il  rai.sait 
partie  de  la  Société  des  Droits  de  l'homme.  Compris  dans 
les  poursuites  dirigées  contre  cette  dernière,  il  se  réfugia 
it  Londres.  1-à,  déjà  influencé  par  le  b-ibouvisinie,  il  prit 
connaissance  du  système  d'Owcn.  lui  Vi'topie  de  Tbonias 
Morus.  Ces  lectures  lui  suggèrent  l'idée  de  son  Voymjt  en 
Icarie  qu'il  publia  en  1»42.  Avant  celte  publication,  il  passa 
plusieurs  années  à  éludJer  el  à  glorifier  la  révolution.  Ses 


i 
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^rits  lui  valurent  ta  prison  où  il  conlinu»  ses  études.  Ijes 
reclierches  sur  la  révolution,  les  {loumuiles  auxquelles  il 
élail  constammciii  exposa*  n'influ^rcnl  pas  sur  sa  lactique 
qui  rpsia  toujours  jilutôt  imcifique.  II  raconte  que.  revenu 
de  l'exil,  il  pensnil  se  n^unir  nulour  d'Arago  «  pourdresscr 
un  plan  d'union  et  d^orgaiiisation  patiente,  p^iciflque  et 
légale,  d'une  opposition  constîtulionnelle  >  ».  Il  s'ii^tissnil, 
parail-il.  d*»cheter  le  Siitional,  d'arrêter  un  programme 
rédigé  jxir  un  romité.  I^inennai<;  adhéra  fi  eetle  combinai- 
son qui  d'ailleurs  échoua.  Ne  pouvant  pns  coopérer  A  une 
action  commune,  Cal>et  se  mit  ii  l'œu^i'e  seul.  Le  uombiT 
de  SCS  puhiirîitions  esl  omsidèrable '.  l'n  rapport  du  préfet 
de  police  de  1847.  le  même  qui  nppelle  l'attention  du  Rou- 
vcrnemcnl  xur  le  danger  de  la  propagande  cumniuniste. 
parle  (le  raclivitc  infatigable  de  la  propagande  icaricnuc*. 
M.  Commissaire  dans  ses  souvenirs  nous  montre  C:il)el  h 
Lyon  essayant  de  eoucilier  les  rrneliDiis  dissidi-utes  de 
l'école  communiste*.  ÎJi  propagande  de  Cahel,  d'après  tous 
ces  témoignages,  exen^'a  une  iolluence  considérable. 

Voyons  quelles  étaient  les  idées  préconisées  par  lui.  Pour 
Cnliel  comme  pour  Louis  Uliuic,  la  cause  du  mal  social  est 
dans  le  vice  de  l'organisation  sociale,  basée  sur  l'itidivi- 
dualismeou  l'égoisme,  ce  qui  est  pour  lui  lotit  un^L'indivi- 
dualismp  conduit  ii  l'inégalité.  11  faut  remplacer  cet  ordre 
de  choses  jMir  l'égulilé  el  la  fralcrnifé,  ou  comme  il  le  dit 
ailleurs,  jKir  l'égalité  el  la  liberté,  par  l'assuciatioii  et  l'unilé». 


'  V.  Le  Calartfftme  àorîat,  p.  18. 

*  V.  la  nonMnclalurc  de  ses  écrits  dans  la  lirutliurc  l,e  HimoctaU 
devenu  tonunimittt  innUjrr  lui,  décembre  IIUT:  <^al>cl  y  doimcco  lufaïc 
temps  l>  liste  d'autres  ouvriRC»  commiinisles. 

'  Kevtit  rétrotperilue,  Tancbercau . 

•V.  Chapttrt  »ulvatil. 

>  V.  Le  Iténuicrate  draertu  commntt'ait,  p.  31. 

-Op.  «(..p.M. 
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provîncialp  qui  (Ipliliércrsi  sur  sps  înlt^rCts  propres.  Knfin, 
<l:uis  chaque  commune,  les  citoyens  rormeal  rfes  assoin- 
t>l(*rs  primaires, Butiiiit  |Hiur  discuter  sar  Iciiiiilén'tslociiux 
que  pour  statuer  sur  les  lois  trinlèriM  si^n^-r»!  qui  leur  sc- 
runt  soumises  par  la  k-^islnlioii  ceiilralc.  Va  exécutoire 
ualionul  accomplira  la  fuiicliou  i)u  pouvoir  exècuOr.  Il  sera 
composé  (le  lô  ministres  cl  d'un  prt^iîclcnl  du  conseil,  qui 
remplira  les  ronclions  de  pi'ésideul  de  In  IU'pul)lt([ue .  Tous 
ces  fond  ion  lia  iriîs  seront  nommés  direetemeni  par  le 
peuple  puniii  les  cuiididnts  que  lui  [tréseiilera,  sur  une 
triple  liste,  l'Assemblée  nntîonnle.  C'est  aussi  par  élection 
directe  que  seront  rei-nités  tes  exécutoires  provinciaux 
«t  comnuinaux.  Tous  les  autres  fonelionimires  publics  se* 
ront  nommés  ou  par  l'Assemblée  nationale,  ou  par  l'exé- 
cutoire général. 

Il  fuul  ajouter  que  Caliet  reeonnnll  le  mariage  et  les 
ramilles.  A  Tliorè.  c[uilui  reprochiulîi  tort  d'avoir  uiéconnu 
l'utilité  lie  ces  inslilulinns.  d'avoir,  en  outre,  par  l'almlilion 
de  la  propriété,  anéanti  la  iiersonnalité  humaine,  il  ré|)on- 
ilail  que  lu  [)ers4inualité  Imnuiiue  ne  sérail  nulle  pari  plus 
libre,  mieux  protégée  que  duns  la  société  icariennc  >.  D»ns 
les  formules  qui  résument  son  programme,  Cabet  ne  niun- 
quejaninis  de  uK'nliouuer  la  liberté.  <A-tte  liberté,  il  pi'use 
pouvoir  In  combiner  avec  le  système  conimuuîsle,  avunt 
une  conception  très  parliculit-re  de  In  nnlurc  humaine.  De 
même  que  lialK-ur,  il  croit  pouvoir  rendre  obligatoire  le 
Imvalt  s.ins  avoir  recours  i^  la  conlntînle.  L'obéissmice  Jt  la 
loi  (■énérale.  nous  prunicl-il.  sera  spontanée.  Dans  la  cité 
ictinennc  les  juj^eset  les  lioninies  de  loi  sont  inuliles,  puis- 
que  les  crimes  et  les  procès  seront  îni-onnus .  Pour  les  con- 
testations   qui    peuvent    naitre.    les    arbitre»    sulTirnnI. 

■  V.  Iv  Dénweralt.  p.   1(t. 
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L'Diopîc  gènënttse  de  Raspaîl  n'rfail  pas  sans  exrrrrr 
influcDre  sur  ce  point.  D^  lors.  Cabct  ne  penso  pas  iacrP' 
fù?r  In  liberté  en  la  ilpOnis-uint  |Kir  «  le  droit  de  tairv  loul 
ce  qui  n'est  pas  d^eoda  par  la  nature,  la  raison  et  la 
lociété  et  de  s'abstenir  de  tout  ce  qnt  n'est  pas  ordonne  | 
elle'  ■•  Du  reste,  il  n'y  aura  pas  de  divergence  fondameot 
dan^  une  vcicir  cumnitinislr  nù  l'enDinl  •  dés  sa  coi 
tion  et  dans  le  sein  de  sa  mère,  dés  sa  naissance  jusqu'à  ses 
premiers  pas,  dès  la  manirirstalion  de  son  inlellÎKencr.  et 
pendanl  les  17  ou  les  18  premières  années,  a  le  droit  d'être 
prol^é,  nourri,  vctu,  loge,  instruit,  èlc\'é  -  ».  Dans  une 
pari-illc  socicU-,  pense  Cabct,  il  n'y  aura  «  nulle  diflicullé 
de  concentrer,  de  dirij^cr  tout,  de  tourner  toutes  les  rolootês 
et  toutes  les   actions  k  la  nii-me   rèf{le,  ù  la   m^mp  disci- 
pline ^  M.  Pour  la  même  raison,  on  n'aura  pas  besoin  de  la 
liberté  de  I»  presse  qui  sera  reinplttcée  |Kir  la  libre  initiative 
de  tout  bommc    dans  les  assemblées   populaires.    Pour 
instruire  le  peuple,  dès  le  second  jour  de  son  arrivC-e  an 
pouvoir,  le  dictateur  dont  nous  aurons  à  parler   tout  à 
l'heure,  Qr[{uuis4-'ra  une  commission  de  pnblit'aliua  com- 
poïèc  de  cinq  écrivains  m  (tarmi  les  plus  populaires  pour 
rédif^er  un  journal  oniciel  qui  contiendrait  tous  ses  actes, 
qui  serait  d i*>l ri  bué  i^mtis.  :'i  plus  d'un  million  d'exemplaires, 
pourque  tous  les  cîloycns,  sans  exception,  puissenl  lactle* 
ment  le  recevoir  ou  le  lire  '  «.  ïl  est  évident  que  si  l'individu 
ne  peut  pas  se  plier  à  cet  ordre  de  choses,  il  n'a  pas  le 
moyen  Uc  lutter  contre  l'organisation  qui  l'enveloppe  et  qui 
ne  Uiisse  jkis  la  nioiiidrc  place  ù  lu  liberté.  Mais  Cabet  ^on- 


I  V .  Yojfagc  m  tearir,  p.  -IM. 
*  V.  k  Démocrate,  p.  19. 
■  T.  l'oiro^f  en  Icarle,  p.  4IK1. 
»  V.  |>.  311 . 
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geail  îk  rhomntc  ktc^al.  Il  ne  rendait  cependant  1res  hii<n 
compte  que  Ih  nature  luimaitie  était  loin  il'ittleindre  ;>  ce 
degré  de  perrcction  au  inonu'nt  où  il  vivait .  Aussi,  propo- 
suil-il  des  mesures  transitoires  dans  son  ouvrage  sur  le 
Voyage  en  Icarte,  et,  cûiiM^|uonl  avec  lui-mènic.  il  m-om- 
nianda  cette  même  attitude  en  }tiiS  ;*(  ses  partisans  ■. 

Ou  reproclmilà  Cabct  d'nvoir  voulu  élublir  lu  uouvi-lU- 
organisation  sociale  par  ladït^tatureld'iin  homme, pareil  au 
Pape  HUtnl-simoiiîen.  «  CiMnil  1.^,  disait  Thor^,  une  néga- 
tion nii-prisante  de  la  souvcriiinett-  du  peuple^.  »  Ce  rcpro- 
cbe  ne  pouvait  pas  s'appliquer  spécialement  k  Cahel.  Il  ne 
Taisait  que  reproduira  les  théories  courantes  sur  le  gouver- 
nement provisoire  qui  serait  issu  d'une  révolution,  et  les 
théories,  ^  leur  tour,  ne  faisaient  qu'ériger  en  principe  les 
solutions  que  les  faits  iinposaieiit  et  qui  étaient  acceptées 
pnr  tout  le  monde.  CabeL  objectait  que  son  dictateur  n'tHait 
autre  clioseque  le  Consulat  pruvîsuirc.après  le  18  brumain*, 
ou  le  lieutenant  général  eu  1830.  Il  faisait  reuiai-({uer,  en 
outrf,  que.  dans  le  système  des  Sa  in  l-S  inioniens.  le  chef 
s'imposait  lui-même,  lundis  que  dans  son  Voyage  en  h'nrie, 
dit-il,  «  Icar  est  proclame  dictateur  par  le  peu|)It-  à  qui  it 
propose  et  soumet  la  rxnistitulionetquila  fait  disimlerjusqu'à 
ce  qu'il  obtienne  non  seulement  une  grande  inajnrilé,  uiaîs 
l'unanimilé  '■*.  »  La  procédure  que  suivra  le  Kouvi-rncmenl 
dictatorial  préconisé  parCabul  est  pour  ainsi  dire  elnssiqne, 


•  V.  le  teste  du  miiiiifcsU  de  Cabct  dans  VllUloirt  de  1er  HfiKilaUnn  rfr 
tSUf.  par  tx)uU  lllnnc.  t.  Il,  p.  13.  I>anit  le  pnjjtramnic  qu'il  furniubit  ù 
cette  occDsiua.  il  ilcinauduit  •  le  droit  uiiturvl  et  Imprcsniptlblc  d'Duu- 
ciutlun.  ric  Têunioo  et  de  diicusslon.  U  lîltert«  iuriividuelk.  U  libcrL- 
de  U  jirrtsc.  !iau>  cutravc.  sans  eau Uoiiiieini-iit  ni  limlrre  >. 

1  V.  Thorc.  llti'ut  iitdi/itnJante,  (.  I.  urt.  iiilitulc  :  Iht  Caatmnnitmt 
tn  France. 

1  V.  \e  Démoerale,  p.  17:  Vogagttii  foinV,  UI-3S8 
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mais  cette  pmc^un  «si  présenl^  arrc  beaaeoap  de  détails 

cl  on  V  irnconlre  plus  d'une  «nalogie  avec  raltilodcdn 
gouvernement  en  ISW.  Le  dictateur  établira  le 
universel.  Pour  rons.tîUier  5on  gou vememenl.  il  en  choi- 
sira les  memlin^  parmi  les  publici^tes  H  les  sa\-anls  :  il 
enverm  clei.  rninmisKiiire^  ensuilv  dans,  toates  les  provin- 
CÊ%.  il  incorporera  lous  les  citoyens  sans  exre|>tioo  dans  la 
garde  pupuluirc;  lesTonclioimairesdu  réKtniedérliQ  seront 
(Ic^lilut's,  une  a»Ire»!*c  wra  envoyée  â  r.nrinée.  puit  aux 
vaini|ueurs.  ensuite  aux  ^~aincus,  auxquels  on  promet  la 
l'Ii^rnencc  |)our  le  prix  de  leur  résignation.  Aprrs  avoir  pri» 
tifrs  mesures,  le  dictateur  convoquera  une  Assemblée  nali 
uate  élue  pur  le  {H-uple.  T^s  électeurs  seront  éclairés 
leurs  devoirs  pur  \v  niiinirc!<le  du  dictateur. 

C'est  ici  que  se  place  la  création  du  lialMin  Jr  la  Hrpa- 
hli'fut  qui  cuntinut'r^  l'œuvre  de  la  pro{»agnnilr  républi- 
caine. Caltct  n*ouhlie  juis  la  |<rande  revue  de  l'armée  et  di- 
la  garde  populaire.  I^-  dictateur  soumet  enGa  à  la  Cutn- 
mis&ion  de  Con&litutîon  et  au  peuple  le  projet  d'une  Képu- 
blique  démocratique,  destinée  :i  5er\-jr  de  Iransilion  sous  le 
régime  de  la  communnulé  qui  ne  sera  élahliv  qa'aa  tmul 
de  5<l  ans.  'l'ont  en  préconisant  le  gon\Tnu'nipnt  riiclalorial 
ccmtnte])uintdedé|iart  de  rélahlisM^mcut  de  s^a  stH.'irlé,  Ca- 
Ih'I  Iravailla  de  son  mieux  pour  i'aîre  triompher  la  rèrornir 
élrcloniliret  pouramenerle  lnoinphe|Niciriquedrsrs  idées. 
Il  proclama,  à  plusieurs  reprises,  la  néccs.sité  d'étudier  les 
questions  n-la1i\es  a  rurf<anisalion  de  la  société  poar  Tor- 
mcr  il  l'avance  l'opinion  pnbllque,  pour  préparer  la  ré- 
forme [Kiciflque  ou  au  moins  «  pour  rendra  utile  au  |tcuplc 
la  révolution  qui  pcul  arriver  par  l'irrésistible  force  de& 
Événements  •  -. 

•  V    l.r  (jtlacIfpMtr  toeial. 
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Malgré  celte  ré&orve.  c'est  la  proci-tliirc  dictalorialo  pré- 
conisée \iar  Cahtl  <|ui  Trappu  les  esprits.  Elle  rèpomlail 
tro|i  bicu  aux  nécessités  du  moment  pour  ne  pas  i>trc 
îHlopIét'  iiniiu^ciialeiueQt  par  les  socîiîltïs  Mérites.  CVs!  à  ce 
point  de  la  iloi'trîiie  iciirienne,  d'accord  en  cela  avec  la 
doL'li'inc  habouvUte.  qu'il  Paul  rattacher  Le  docutncnl  très 
curieux  que  nous  allons  analyser.  ' 


>  doruinciil  uuquol  je  Tais  allu&ion  est  un  rn)i|)orl  qui 
Tut  lu  iilaSoci['tcdtl>mocratiquc  friinçaise  il  Londres  dans 
la  séance  du  IS  novembre  IKlft.  Celle  Sociale  dt-niocra- 
lîqne  i^taït  composée  en  jjrande  partie  d'individus  coiidnm* 
néi  ou  impliques  dans  le  procès  d'avril  1834  et  mai  \K\Si.  * 

■  Lea  doclriDCsn)iuiuunblc»  (|iii  se  nttacliïiit  n  Caljcl.  ou  pluli'it  fi 
1b  pri>|ia|{andc  lU  Cnl>ct,  toiil  on  se  scpamnl  tic  lui  Mir  dvti  point'i 
iaifKirlffltils,  »uuli)iii<-tit  cv  qu'il  y  a\-iiic  ili-  cuiK-iliunt  ilnns  »oii  puint 
de<l<!-|Hirt  Je  fai»  allusion  k  àe  LnponnernyccI  n  t.ahuUciR  diini  lu  prc- 
mt^c  moitiv  de  leur  |>mpai{iin<lit.  lia  «urcnt  l'ocnisiun  It'l:xp<)^n■  leurs 
Uvc*  dan^lc  jnuriial  commun ixlcl'/fifHfiyrfK-r.  et  euiujlc  doDi  l'Hyiifi'- 
tai'rr.*l.CHvniiii(li;ii)ucral»,disciit-lls,  veulent  luu>u>c-rali)i-Ic  du  pcuptr, 
entière  et  coinpiôto,  lu  i-vromic  iHilitii|i)e  il'abonl,  la  reforme  uictiilc 
cosuiti:.  OIte  dcniU'cv  iic  peut  ^irc  que  la  conséquence  de  la  jirciiiii're.  u 
fV./nMtjj^ener,  août  1888).  Ia  démocratie  dAnI  ilx  cupirent  nslîxer 
ruréDcmcnt  par  ]'ado|itii>ii  <lu  suffrage  tiiiîvcntel  c'cat  pour  eux  ■  le 
riigncdvh  Juallf^c  et  île  rcqiiilè.ceïl  la  suuveralaetc  de  tou*  ^ulidlltuée 
à  la  sourerniiietc  de  tiuiflquen-tiits,  c'c»l  le  droit  aubflrdonnr  A  l'obti- 
Ipillnii  du  ilrroirs. 

Pour  le*  rurrnuk»  ci>ininuni«t»  d»  auteurs,  V.  Inteltigena,  (avril 
1838)  et  le  PrtU  caltchitme  de  la  riforine  to^ùili;  |>ar  l^atiullère.  Ce  dci^ 
nier  itêliiiiL  lu  |)i-ii)>rii't^  aie  droit  aUrlboé  |Mr  la  luiturcà  rlia(|uc  être 
ïivunt  «ur  les  L-liuses  néccsMiirv!)  â  tvt.  liciMitnsB.  ■  l.e  Goût ■.■nicmeiil 
remplira  son  nîle  en  se  fdtNiiit  le  ceiitraliMleur  des  Inslnimcula  et 
dc«  prodalt*.  I>r«  Inslmmenlx  sont  In  terre  et  U  matière  elle-même 
d'une  part  et  Ici  macliincn  créées  parriioninie  d'autre  jNirt.  • 

*Cetli>cumcat  est  rapporté  par  Utrod  de  l'Ain  dans  son  Kapport  sur 
raUeiitattlu  i:>  octnlire  IMV. 
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Sati  lilre  coinjilcl  est  ainsi  conçu  :  Htipf>i)rl  sur  hx  mrsa- 
res  à  prendre  et  lex  moyens  n  employer  pour  meltrv  la  France 
dans  une  voie  rivohiUonnmre  le  lendemain  d'une  instirrefliim 
viclorieaM  effertuêe  dans  son  sein.  Dans  ce  (lociiiiiciit  oii  de 
larges  coucessiotis  soiil  Tiiitr»  an  to  m  m  un  isiiu-,  lu  iiiiiiTlie 
ilti(>iiiiv<Tiii-iiient  rt-vulutioiiiiairi'  II-  It;iu1cniain  de  \rt  réYolu- 
tioii  est  soigneusement  n^glée. 

Le  <loi-tiiiioi)t  en  c|ucslion  »c  propose  de  riîpoiidre  ;i  une 
série  de  questions  qui  sont  posées  dans  l'ordre  suivant  : 
Devra-l-on  ciTcr  nu  gouvcrnciiivnt  provisoircî  De  combien 
d«mombre!idcYra-t-il^trpconi|>osc?AqucU  lioiiimesdcvm- 
t-on  fOnRerla[Iirerliondesan':iin's?Qncl  devr»  fin-  leinmjt^ 
dVIccIton  du  gouvcrnemenl  provisoire? Quelle  devra  être  la 
iinlure  delà  direction gouvenienieniale?  Quelle  devra  Ôlre 
kl  durée  du  gouvernement  provisoire?  Quel  e<il  le  moyen 
pour  diriger  l'opinion  publique  ?  Fiiudra-l-il  nvoir   une 
ïirm^-e    n^votulionnaire'.'    Ia's   directeurs    do    la    nation 
dcvronl-ik  st-uls  cnncourir  ù  lu  nominiilion  des  fonclion- 
tiaircs  publies  ?  Quels  devront  être  les  principaux  nrles 
du  gouvernemeni  *?  l)evni-l-on  avoir  à  coté  du  goiiverne- 
menl  une  autorité  cliargée  du  contrôle?  Que  de\T.i-l-ou 
Taire  pour  raniiéc  ?  Quelle  devra  01  re  l'allitude  de  la  répu- 
blique devant  U-s  gouvernements  étrangers  ?  Quelle  devra 
être  l'organisation  du  travail  et  des  travailleurs  en  géné- 
ral ?  Dcvra-t-on  s'occuper  iiiimédialenieiil  de  l'appliculion 
d'un  nouveau  systèmed'éducfllion  publique?  Dans  quelles 
liniile»  devra-t-on  comprendre  la  liberté  de  la  presse  ?  Et 
enii»  quels  seront  les  niellletirs  moyens  pour  se  procurer 
l'argent  nécessaïro  aux  dépenses  publiijuos? 

Le  rappiirteuradmel  la  nécessité  de  In  création  d'un  gou- 
vernement provisoire  qui.  pour  èlre  fort,  ne  doit  pas  être 
nombreux.  1^  rapporteur,  comme  il  l'avoue,  serait  porté  it 
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infii'rcr  le  pouvoir  cxt-cutif  h  une  seule  personne,  mais  ce 
serait  se  rapprocher  trop  de  la  moniirchie  :  missi,  se  pro- 
nonce-t-il  pour  nn  triumvirat.  Le  jMuvoir  doit  Hre  nntu- 
rcllenienl  confié  ans  hommes  n;volulk»nnair(*!iou  ilupro- 
givs.  Eu  ce  qui  concerne  le  mode  il'éleclion  du  gouvcnie- 
menl  pravisoire,  comme  la  ffi'nnde  m:ijurilé  du  jMMipte 
pourrait  se  tromper  sur  le  choix  des  hommes,  qu'elle  croi- 
rait ilignes  d'èlrc  appelés  au  iKiuvoir.  et  par  là  porter  un 
grave  pn^judicc  à  In  rt-vohition,  a  les  r<!-publicâins.  les 
autours  de  l'insurrection  devront  prendre  l'initiiilive  h  ce 
sujet,  en  proclamant  inum^iiilcmenl  comme  directeurs  de 
la  DatioD  les  hommes  qu'ils  savent  être  les  plus  capables 
de  ladii'i(;er  dans  le  wns  ric  la  révolution  ».  On  devniît 
t'nsiiite  fiiirc  «flleber  ces  nouiïiialiuns  dans  les  communes. 
Lu  nature  de  l'action  gouvcrncnienlnle  doit  être  r^%'olu- 
iionnaire,  c'cst-Jk-ilire  «  doit  consister  dans  Tapplicalion 
successive  cl  iintni'ditUe  des  i<li?es  dont  l'avènement  ilu 
régime  nouveau  marque  le  triomphe  ».  Le  gouvernemenl 
provisoire  ne  doit  pas  se  dessaisir  du  {vouvoir  avant  d'avoir 
prépiip^  les  masses:!  accepter  les  nouvelles  idées,  et  avant 
d'en  avoir  assuré  une  npplicntion  aussi  étendue  que  te  {ler* 
mettent  les  cin-on stances.  Ce  pouvoir  doit  s'exercer  avec 
vigueur  et  ne  pas  être  limité  pur  l'intenention  d'autres 
autorités  a  parce  que,  dans  des  moments  de  transition,  il 
r:uil  hiisser  le  |)ouYoir  à  ceux  qui  avant  dirigé  le  niouve- 
meutont  seuls  l'intelligence  des  faits  sociiiux  ».  Les  pn-- 
micrs  actes  du  gouvernement  provisoire  doivent  être  une 
proclamation  annonçant  que  le  nouveau  gouvernement 
prend  pour  drapeau  ces  mots  :  •  égalilii,  fralerui té, liberté  »; 
la  promesse  de  faire  tous  ses  efforls  (jour  metlre  le  peuple 
à  même  d'acquérir  tous  les  bieufaits  que  com|M)rlc  le  prin- 
cipe; i*al]olîlion  de  la  monarchie  et  rétablissement  de  ia 
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R^X)ub1iquc.Dc  même,  le  nouveau  gouvcrui-iiicnt  devra  iW- 
crf^tcr  iiniiit'diairnifiit  l'abolition  des  impûls  sur  k<s  tlrn- 
rccs  con»oiiiiuùt-»  pur  It-  peuple,  nommer  fi  la  din-ction  des 
ministres,  changer  ou  rappeler  li*»  nmtiabsadcurs.  s'occuprr 
d'uue  nouvelle  orj^aui&uliou  de  l'armée,  diJcréter  une  iii>u- 
vdlc  organisation  de  la  garde  nationale.  La  réorganisation 
de  cette  dernit-re  csl  dcstim'e  ft  donner  au  nouveau  pouvoir 
la  Force  armi>e  dont  il  a  besoin  pour  faire  n-iipfetcr  ses 
volontés,  mats  le  projet  se  refuse  à  admettre  l'idée  de  la 
crif'alioit  d'une  armée  révolutionnaire  di&lïuctc  de  la  force 
armée  ordinaire,  de  eraînie  de  provoquer  des  conflits  entre 
les  difTèrcnles  armées  en  présenee. 

Hnee  qui  conecrne  l'armée  ordinaire,  il  faut  naturelle* 
ment  remplacer  te  personne)  du  hnul  commandement, 
mais  H  il  r»udni  surtout  se  livrer  A  une  prop:igitn<le  uctii'c 
dans  l'armée,  lui  faire  sentir  qu'elle  tient  h  la  nation, 
qu'elle  vient  d'elle,  qu'elle  n  mission  de  la  défendre,  qu'elle 
a  les  mêmes  intérêts  et  que,  {lar  conséquent,  elle  doit  avoir 
les  mêmes  principes  m.  Le  rapiMrteur  exprime  le  vcru 
qu'on  modîlic  In  manière  de  vivre  de  l'armée  au  |>oint  de 
vue  matériel,  r[u'on  adoucisse  les  rit^ueui-s  du  code  mili- 
taire, en  supprimant  autant  que  possible  les  punitions 
corporelles.  II  faudrait  de  même,  d'après  l'auteur,  res- 
ti'eindre  de  beaucoup  le  [K-rsonnel  de  l'état-major,  qui  a 
été  toujours  jusque-là  o  la  pépinière  d'aristocrates  ». 

Quant  à  l'attitude  de  la  République  envers  les  gouver- 
nements étrangers,  le  rapporteur  confirme  les  tendances 
républicaines  de  ré[»oque,  en  proposant  «que  la  Répu- 
blique devra  immcdialenieiit  déclarer  la  gtierre  aux  rois; 
adresser  â  tous  les  peuples  un  rannirestc  vigoureux,  les 
incitant  h  la  révolte  contre  les  gouvernements  respectifs,  et 
leur  promctlimt  le  concours  de  la  France  ».  Les  solutions 
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que  le  rapporteur  propose  pour  l'organisation  du  travail, 
pour  l'éducation,  sont  les  applications  de  la  doctrine  com- 
muniste, l'Etat  doit  devenir  «  le  premier  manufacturier  et 
le  directeur  suprême  de  tous  les  ateliers  »,  tout  en  laissant 
subsister,  au  moins  provisoirement,  les  autres  associations 
collectives;  de  même,  c'est  l'Etat  qui  doit  se  charger  de 
l'éducation  commune  et  gratuite  des  enfants,  à  partir  de 
l'âge  de  cinq  ans. 

Avec  l'analyse  de  ces  documents,  nous  avons  achevé, 
d'une  part,  l'étude  des  doctrines  qui  se  rattachent  à  la  propa- 
gande des  sociétés  républicaines  et,  d'autre  part,  nous  tou- 
chons à  l'action  révolutionnaire  des  sociétés  secrètes  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  dans  le  prochain  chapitre. 
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CHAPITRE  VI 

L'aotion  révolutiODQaIra  du  parti  républicain 
et  les  sociétés  secrôtes. 


L  —  Les  Ctwfsdu  monvcmcotr^vDlutionDalre  : 

a)  Bltmijul  :  b)  liarbi*  ;  ef  Bernard  Martin  :  <t)  llubcr. 

II.  —  Les  Socfétii»  »cicIm  : 
a)  Lci  Lèf;ioiii  ri-vuluttonnalres;  fr)  Les  Pdiniltc*  ;  f >  Ica  rbaUii- 

HHe*  (k-moci-al illues  :  ifi  Les  Saisous  ;  t)  ijx  Snciélé  commuuiiite  et  les 
Travailleurs  (-gulilaim;  f)  L<« HociùU-s  Mcrvtesài  Lyon. 

III.  —  Les  réglcIUes. 

I 

Avant  d'étudier  l'aclion  révolutionnaire  des  sori^tés 
secrètes,  nous  allons,  comme  nous  l'avons  Tail  pour  les 
&oci<îtés  [lubliqurs,  exnmini5es  dnns  le  clmpili'e  pr^i^denl, 
commencer  par  faire  connaître  les  prinripaus  chefs  que 
les  événements  mirent  à  l.i  tête  du  moiiveincnl.  Parmi  ces 
personnes,  le  premier  qui  se  présente,  mystérieux  comme 
l'extérieur  de  sa  lîgurc,  énigmatique  comme  sa  iloclrine. 
cest  AuRusIc  Blnuquî.  AprOs  lui.  viennent  Bnrbès  cl  Mar- 
tin Bernard,  plus  loin  Huber  et  bien  d'autres,  agilateurs 
plus  obscurs  dont  rUistoire  ne  nous  a  pas  laissé  les  noms. 
Déjà,  les  observations  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
faire  sur  la  laclique.  préconisée  |>ar  les  chefs  du  parti 
républicain,  nous  expliquent  suffisamment  l'histoire  de 
la  formation  des  idées  révolutionnaires  qui  animèrent  ces 
hommes.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de  scruter  plus  à  fond 
l'âme  obscure  de  ces  hommes  qui  exposèrent  leur  vie  au 
service  d'une  idée.  Il  faut  jeter  un  pi-u  de  lumière  sur  la 
vie  des  sociétés  secrètes,  sur   le  drame  intérieur  qui  se 
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jouait  dans  ces  foyers  iXv  1»  pciiscc  a-publicainc,  aprcs  ta 
dUsolulion  des  sociétés  puLliqucs. 

a/  Blanqui  que  nou5  allons  étutlicr  en  premier  lieu  reprit 
l'aclion  rc-publicaîne  »u  point  où  elle  fat  interrompue  par 
les  lois  de  18M  qui  prononcèrcnl  la  dix&oliilion  <le  lotîtes 
les  sociétés  répulilieiiîncs  existantes.  Cette  dernière  mesure 
prise  jMtr  le  gouvcruement,  désireux  de  briser  à  tout  prix 
la  résistance  de  ses  adversuitreA,  constituait  une  atteinte 
profonde  aux  libertés  publiques,  im  pns  en  arrière  et 
enleva  aux  répablieains  la  dernière  lueur  d'espoir  de  faire 
triompher  leurs  idées  par  la  propagande  paci  lique.  Les  con- 
séquenee»  se  firent  sentir  immédiatement.  Armand  Mar- 
rast  écrivit  dans  la  Tribune  ces  lignes  que  nous  nippe- 
lons  encore  une  fois  et  oCi  l'on  peut  lire  it  Tavance  le 
pro{{ramme  dont  l'appliration  xeni  poursuivie  uvet-  une 
énergie  indomptable  par  DIanqui.  ••  Quand  l'Ktat  est  jeté 
dans  le  chaos  par  les  chefs  eux-mêmes,  chaque  citoyen 
rentre  dans  le  drail  de  son  individualité  et  la  guerre  civile 
est  déclarée  par  le  pouvoir  lui-niéinc.  Qui  l'empêchera 
ainsi  que  le  peuple  de  se  lever  par  masse?  Envahir  ta  phicc 
publiquecst  la  sauvegarde  la  plus  précieuse  du  droit  d'asso- 
ciation :  Quand  te  ilroït  ext  violv  dunx  .wi  lègnlilif.  c'est  tlanx 
ha  faits  qu'il  fttitl  vn  ptûscr  de  nouecau  la  «jurce'.  » 

l^  passé  de  illanqui,  sa  tournure  d'esprit  l'nvnienl  «<lm!- 
rsblcment  préparé  à  exécuter  le  progrununc  qui  consistait 
â  détruire  la  fausse  légalité  et  à  puiser  dans  les  faits  la 
source  d'un  nouveau  droit.  Fils  d'un  eonventionnel.  élevé 
pur  un  père  qui  dans  sa  ville  nvsit  rompu  ouvertement  avec 
le  passé,  il  vit  sa  famille  exposée  aux  représailles  de  l'aris* 
locratie  el  du  clergé  qu'il  englolKi  dans  In  même  haine.  Il 
avait  assisté  à  l'invasion  dont  le  spectacle  l'irrita  contre  la 

■V.  la  rribiuie. citée  pu- UiixHl  de  l'AJu.  (.11.  |i.  ». 


Rosifltinitîoji.  Les  mesures  ex.ccplioniielk*s  prisos  par  le 
j;ouv«riii-iiii'nt  i-n  IS1.')  contre  ses  ai]vcrK»ires  pulîtii|U«s.  In 
ermcs de  huiiie qu'elles  laissèrent,  lacrnitiip  qu'elles  llrent 
Sprouvvr.  les  horreurs  (|u"tlles  stmlevcrenl.  tout  cela  Imuva 
une  répercussion  dans  \v  cu-iir  de  roiiratil  ilnnl  rinlelli» 
gence  se  déveluppail  au  niomeiit  où  In  Trunce  Iraversait 
une  fies  périodes  les  plustTiti(|ues  de  soit  histoire.  AiTÏvé 
à  Paris,  où  il  fil  ses  t^tudes  ■.  en  lti22,  ù  l'Age  de  17  iins,  il 
cul  l'cKCUsion  d'uNsihlcr  à  rcxécutioii  de»  quatre  serKenls 
de  Lïi  Kwlu'llcet  jura  de  venger  CCS  niHrtyrs  de  la  lîbcrt*^. 
Encore  collégien,  il  s'afïilia  à  la  Cliarl>onnenc  où  il  n'y  cul 
EiceonI  que  sur  un  seul  fail.  sur  la  nécessité  de  renverser  la 
moiian-liii-  et  de  la  i-eiupliiccr  par  nuliv  chose.  Dti  cbuccles 
doctrines  ninnnrchislcs,  bon  a  pur  lisiez,  républicaines,  une 
seule  idée  jaillissait  elaii-ement,  qu'il  nendlitit  pnsaceepicr 
le  fait  établi,  qu'il  fallait  le  remplacer  par  un  nuire  fait  qui 
serait  la  soureo  d'un  nouveau  droit.  Sans  doute,  on  se  pro- 
posait le  lendemain  d'une  révolution  trioniiihonte  de  con- 
sulter le  peuple.  lUanqui  crut  il  eeltc  pmmesse  nvani  les 
journées  de  Juillet,  il  n'yerul  plusaprés  l'étnlitissement  de 
la  iiioiiarehie  de  I..t)uis-Phi lippe,  Si-uls  restèrent  dnnsson 
esprit  l'appel  à  la  lorce  révolutionnaire,  l'idée  d'un  gouver- 
nement ornanisé  par  les  insurgés,  s'imposant  à  la  Krance 
entière.  Celte  tactique  dictatoriale  répondait  nu  programme 
préconisé  par  Babeuf  et  tracé  plus  lard  par  Buonarotli  dont 
la  parole  pénétrante  enflamma  plus  d'une  fois  l'espril  de 
Bianqui,  avide  de  lutte,  impatient  d'engager  la  bataille.  Les 
cadres  tie  laCharbonnerie  se  gravent  diuis  l'espril  du  jeune 

*  V.  |Mur  In  (lêtaflit  ■  manuirrils  d'Aunustc  ltliini|til,  à  la  Bihlt»Utèi|uc 
NalivDUk.  Cittuhitiieilr*  ntiwdlt*  nrqairilinnf,  'XiîV  et  kuîv,  tl  n'y  n  pa», 
à  noire  conmiliijiiicc.  jUMju'id  d'rludc  dViibcmlilc'  sur  la  doctrine  de 
II1uiii[ii!.  Il  hul  !ii|{n[i)cr  ccpciidnnl  une  excellente  liio|{raplile  <le  Itlunqui 
dans  VHlifrrmi,  par  (îutlave  (;en(rray. 
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révolutionnaire  qui  y  v-oil  In  nieilleurc  organiiuition  pour 
la  piV- [Kl ratio II  d'un  coup  dt-  m:iin  contre  le  gouv<>ri)cnieiil. 
Mais  si  les  cadres  sont  préparés,  lUês  ïi  l'avance,  où  trouver 
lies  combattants'?  Illanqui  veut  pourtant  l'artinn  immé- 
diate. Son  (rspril  critique  se  refuse  n  conroiidre  In  réïililé 
ax'cc  la  vili^  future  que  les  théoriciens  édifiaient  dans  la 
fMje  ilesAmisdeta  wm/é  et  ailleurs.  Il  cherche  avant  loul  la 
réalisation  de  son  but  qui  est  le  renversement  de  la  branche 
alliée  tics  llourhans.  et  |)renil  part  à  louiez  les  émeutes 
qui  se  ptxKliiisirent  en  1K27.  Kn  novembre  1K27,  diins 
l'émeute  qui  eut  lieu  h  l'occa&ion  des  élections  libérales  de 
Paris,  il  fut  atteint  d'une  huile,  mais  là  il  lit  aussi  une  dé* 
couverte  qui  exerça  une  iuHuence  décisive  sur  son  esprit  ; 
il  murchu  ù  la  lialailh- suivi  du  ]K-uplr,  de  la  musse  d'ou- 
vfiers '.  C'est  liL  qu'il  devait  désormais  aller  clierchcr  des 
conibutlnuls. 

Kn  I*î2S-29,  il  parcourt  le  midi  de  la  France,  revoit  son 
[Kiys,  éveille  les  soupçons  des  auloitlés.se  trouve  jeté  dans 
le  cachot.  ReliWIlé,  il  reprend  le  voyage,  va  en  l'Ispjigne  où 
le  tableau  de  rignoruncc  iiopuliiirc,  do  In  misère  confirnie 
son  aversion  pour  la  <lominaliQn  ilu  clergé*. 

Il  revient  à  l'arisoù  il  devient  sténographe  porlemen- 
tairc  du  (ihflv.  Dans  cet  emploi,  il  put  suivre  les  péripé- 
ties émouvantes  de  l.t  lutte  engagée  entre  le  gouvernement 
personnel  du  roi  cl  ropposilion  libérale.  Le  spectacle  de 
retti*  lulle  ritnpri'ssionne.ll  lisait  avidemenl  les  articles  des 
journaux,  où  In  provocation  s'éehnn^eail.  où  dans  le  botiîl- 
lonuenicnt  des  pussions  tout  argument  devenait  une  arme. 

Ainsi  s'achevait    l'éducation  révolu  lion  nuire  du  jeune 

*  OMc  cIrcnnAlaim  se  trourv  rtUtct:  duos  la  noltc«  hiblli^splilqne 
qncj'ai  Irauv^  dAni  Iv  nianiutcrit. 
«  tbid. 
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homme.  Au  nom  de  quelles  idées  nllaiUil  lutter?  I^is  plus 
qu'à  la  Clmrboiinerîe,  it  nt*  trouva  rîcii  de  prccis  dans  les 
entretiens  nuxqucls  il  assista  dans  la  rédaction  du  Glohe  et 
auxquels  prcniiienl  part  Jouiïroy,  Duchâlel,  Ouvcrifier  de 
Haurannc,  Pierre  Leroux  cl  autres.  Seul  Leroux  pouvait 
exercer  une  inlluenre  sur  Klanqui.  Celui-ci  éliiitccpeiidanl 
loin  d*acccpler  l'idéal  saint-simonicn. 

C'est  jieul-vtrt'  de  ci>tli>  époque  que  dïitt  son  aversion 
pour  les  utopies.  Tous  ces  utopistes,  sauf  Leroux,  il  les  vit 
euîiuite  se  ralliera  IV-tat  de  choses  laislanl.  Mais  si  Hlan- 
qui  repoussa  les  conceptions  organiques  de  l'école,  il  ne 
manqua  pas  ile  retenir  les  critiques  acerbes  contre  le  gou- 
verni'iuenl  iMirleincnlaire,  canin-  le  principe  de  la  séiKira- 
lion  des  pouvoirs  et  une  certaine  niélîance envers  le  régime 
rcpréseululir.  C'est  do  celle  époque  eacorequo  dutlui  venir 
l'habitude  de  généraliser  sa  critique,  de  l'ériger  presque  en 
système,  de  donner  le  nom  d'un  système  à  des  idées  sépa- 
rées qu'il  prorc>s<init  sur  lel  ou  tel  point  de  la  question  so- 
ciale :  ainsi,  [)nr  exemple,  était-il  jiorté  fi  qualifier  de  com- 
munisme l'étal  de  choses  dont  il  ne  précisgtil  pas  les  traits 
el  qu'il  voulait  subsliluer  à  l'état  de  choses  établi.  Aux 
journées  de  Juillet,  l'agitalenr  populaire  &c  révMp.  Blanquî 
invita  la  rédaction  du  fUobt}  à  former  un  eomilé  d'insurrec- 
tion et  ^  prendre  In  dipcetion  du  mouvement  révolution- 
naire. Mais  les  aînés  hésitent.  Il  est  plus  facile  de  cnn.>;lrutre 
des  théories  pour  un  avenir  lointain  que  de  chercher  :i  en 
réaliser  l'application  immédiale.  C'était  aux  yeux  de  Ulnn- 
qui  un  grief  de  plus  conlre  les  utopistes.  [CnDu.  In  révolu- 
tion éclair,  démontrant  la  Tragilité  de  la  dynastie,  soutenue 
par  l'assentiment  apparent  de  la  majorité  de  la  nation,  par 
s  et  ses  fonctionnaires.  Il  sera  facile  désormais 
r  que  le  consentement  lacilc  de  lu  majorilé  ne 
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peut  pas  servir  il  I^}î'*'""tfi-  l'exisU-ncc  ries  pouvoirs  établis, 
qa'il  faut  au  gouvernement  une  sanction  plus  directe,  plus 
explicite  cl  qu'ft  défaut  de  cette  deniic-rr.  la  minorité  rêvo- 
lulionnaire  [n-ut  être  considérée  à  juste  titre  comme  l'organe 
légilinie  de  In  volonté  nationale. 

A  cctleé(M>quc,Blani[uiD'co  était  pas  encore  là.  D'abord, 
le  succès  de  l'opposition  parlementaire,  la  popularité  des 
223  lui  firent  accepter  comme  à  tant  d'autres  la  dictature 
provisoire  de  la  Chambre,  l^nsuite.  il  s'occu]»»  siirlout  î» 
ne  pas  laisser  s'éteindre  la  llamnie  révolutionnaire  qui 
souleva  la  Toule.  Ia\  sociélé  des  Aiiûs  du  peuple  fut  organi- 
sée cl  Blanqni  y  exerça  les  fonctions  de  vice-président.  Il 
fallait  surtout  maintenir  souk  les  nrmes  les  écoles,  les:  or- 
ganiser militairement  pour  une  lutte  éventuelle  à  lac|uclle 
on  devait  être  prêt,  tout  en  .lyant  eonUance  dans  la  force 
des  choses,  dans  l'explosion  des  sentiments  généreux  qui 
se  produisit  après  les  trois  glorieuses  journées.  En  elTet, 
l)lanr(ni  l'ut  entraîné,  comme  il  l'avoue  lui-même',  p;u- les 
illusions  qui  uoutrissntcnt  l'esprit  de  la  jeunesse  qui 
venait  d'assister  au  triomphe  du  bon  droit  sur  l'injustice. 
Mais  celle  illusion  était  de  courte  durée.  Poursuivi  {>iir  le 
coDsi-il  académique,  IManqui  proleste  et  demande  la  sup- 
pression du  privilège  universitaire*,  U  fait  adoptera  ce 
projtos  par  le  comité  de  la  société  des  écoles  la  déclaration 
suivante  où  il  avoue  ses  illusions  et  où  il  annonce  lo  nou- 
velle ligne  de  conduite  qu'il  se  propose  de  suivre  et  de 
recommander  :  «  Qu.nnd  nous  soiiune»  sortis  des  barri- 
cades de  juillet,  déelare-l-il,  tout  sanglnnls  avec  la  liberté, 
nous  avons  dit  aux  hommes  qui  se  présentaient  comme  les 

'  V .  le  texte  d*unc  <lc  tes  itOclarali-ons  «loi  couttilue  1m  première  pri>_ 
fcuiun  de  foi  de  Dljiiiqul  dans  le  Otobc.  'a  Janvier  1831 . 
*  Ibid, 
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amis  el  les  tulcun»  de  In  Franco  :  Nous  contions  fi  votre  pa- 
triotisme celle  liberté  qui  nous  a  cotit^  si  cher.  Elle  est 
maintenant  ud  l>icii  comnniu  à  tous  \vs  l'rani^ais,  nous 
vous  rctncllons  le  soin  de  la  leur  départir  :  n'en  so^^ex 
poini  avi)r«s.  » 

Apivs  avoir  constaté  que  les  pouvoirs  trompèrent  les 
esi>éFniices(lelnjpiim*s8e.  l'iuiteur  ileln  déclanilion  ajoute: 
«t  II  est  plus  i'acilcde  nous  tromper  que  de  nous  abattre  ;  et 
piii<.quL'  les  liomiiieK  au  pouvoir  n'entendent  que  ceux  qui 
parlent  baut,  nous  nous  mettrons  en  demeure  d'être  écou- 
tés. Aussi  la  ln;on  est  excellente  pour  nous  enseigner 
ffuen  fait  (te  Ufn-rfc  it  fir  fnat  fins  allcnitre,  mais  tfu'il  faut 
prfitdrc.  Les  vieillards  l'ont  dit.  l'expérience  est  bonne uu\ 
jcuucs  gens.  »  Dans  les  dernif-res  pbraKcs  lïiiinqui  rormulu 
le  pi-ogramme  de  l'action  révolutionniure  qui  consiste  w  ;'i 
prendre  la  liberté  et  non  it  l'uttendre  ».  Il  invoque  la  tradi- 
tion des  vieillards,  c*cst-fi-dire  les  traditions  révolution- 
naires. l*cut-on  trouver  dans  celle  évocation  des  vieillard* 
une  allusion  à  renseignement  de  Duonarottî  ?  Cela  cM  pos- 
sible, ninis  elle  |H*ut  aussi  ne  contenir  qu'une  allusion  aux 
combattants  lic  la  Révolution. 

Nous  avons  déjîi  fait  reniaïquer  que  la  vie  de  tu  Soeîêlé 
dcs^lmi'x  tlu  peufAe  était  niarqucc  surtout  par  une  tentative 
de  renouer  In  chaîne  de  I»  tradition  rcvolulionnaire,  par 
un  travail  d'assimilation  du  programme  de  l'ancien  parti 
répulilicain  il  celui  du  parti  qui  allait  se  constituer.  Ceux 
qui  ne  cunnaissaient  {kis  l'Iiistoire  révolutionnaire  l'nppre- 
naienl  dans  l'Histoire  de  lu  coiispi ration  des  Jigniix.  Mais  le 
llls  d'un  conventionnel,  comme Cn va ignac.cuni nu*  Blanrjui. 
avail  des  sources  plus  directes  pour  prendre  connaissance 
du  ])HSM-  révolutionnaire.  A  Kunnarolli,  BInncgui  n'em- 
prunta, ù  noire  avis,  que  la  procédure  de  l'aetiuii  révolu- 
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lionnnire,  les  détails  techniques.  Il  faut  noter,  en  cfTct,  que 
l'idéal  communiste  du  hnboiivismc  élnil  ime  utopie  comme 
une  autre  et  j'ai  dit.  j'aurai  tout  à  l'heure  l'occasion  de  le 
démoniror,  Blimqui  n'él:iil  rîon  moins  qu*un  ulo))isl«.  En- 
suile.  le  baliouvismc  part  d'une  conception  idùalîslo  do  la 
nature  humaine;  pour  lui  l'Iinmine  primitir  ou  plutôt 
riiumunîté  primitive  vivait  dnas  un  état  d'égalité  et  de 
comniitniiulè  rûVM' ]»ir  les  rtTormnteurs.  ltl:iii<|ui.  nous  le 
verrons,  a  une  \nie  absolnnicnl  contraire  et  plus  scie nti- 
ru[ue.  T>c  babouvisme  ne  parle  pas  de  la  lutte  des  classes, 
signale  comme  la  cause  unique  du  mal  l'inégalité.  Blanqui 
dans  le  manlfeitte socialiste  qu'il  (Il  au  procès  de  IKtâ  iusistu 
surtout  sur  lu  lutte  des  classes-  Rnilii.  pour  ne  noter  que 
les  différences  principales,  tandis  que  le  Labouvi&nir  ne 
s'occupe  gui're  du  ^^ce  du  régime  repi-éscntalif,  passe  sous 
silence  le  principe  de  lu  séparation  des  pouvoirs  et  prend 
pour  point  de  départ  la  fameuse  déclaration  de  Kobes- 
picrre.  lîlanqui  attaque  vigotireuïicinont  le  conslilutionna- 
lismc  et  ne  parait  pas  du  tout  cbercber  dnus  la  déclaration 
dp  Robespierre  le  programme  de  sa  |irofession  de  foi'. 
C'est  probablement  la  doclrine  saint-simonienne  enseignée 
dans  la  Société  des  Amis  du  fmiftle  <|ui  donna  aux  idées  de 
hianqui  l'urientatiou  di-nnitive  sur  les  questions  sociales. 
C'est  elle  qui  lit  probablement  francbir  l'espace  qni  sépa- 
rait llbmrui  au  moment  où  il  pi-ésentait  la  déclaration  que 
nous  venons  d'aimlyser  du  programme  qu'il  devait  exposer 
plus  tard  au  procès'. 

En  efTcl,  ce  sont  les  sainl-simoniens  convertis  à  ta  Ri^pu- 
blîquc,  comme  Pierre  fA-roux,  qui  formulèrent  avec  le  plus 
de  vigueur  la  critique  du    constitutionnalisme    aiifjlais, 
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\Kircv  qu'il  donne  la  prépondérance  aux  privilégiés.  Ce  sonl 
les  Kaint-simoniens  (jui  iitstsli-rcnt  surtout  sur  lu  diviT- 
gence  des  iotéréls  sociaux  auxquels  ils  voudraient  substi- 
tuer runilr.  C'est  rncore  la  uùme  école  qui  dénonça  l'ex* 
ploilalion  de  l'homnir  parriiommc.  C'est  aux  saint-simo- 
nii-ns  (]uu  Blaiiqui  emprunta  1c  projet  d'association  doul  il 
parle  snns  en  préciser  les  Imîts  cl  en  signalanl  l'as&ociatîoa 
comme  tendance  '.  Ses  idées  sur  les  eflcU  de  la  trunNUiii»- 
$ion  IicrcUitiiire,  sur  le  travail,  portent  l'cmpTctnlc  de  la 
tn^me  origine.  BInnqui  emprunta  nuxsaint-simonîens  Icï 
négations,  tout  en  rit^mussant  l'idénl  |Msîlir  qu'ils  proj 
Huieut.  L'exnnien  de  su  doctrine  telle  qu'il  l'affîrma  dai 
sa  critique  sociale,  telle  qu'elle  se  maniTesta  dans  ses 
discours,  dans  les  proressïons  de  foi  des  a  Familles  »  et  desi 
•I  Saisons  »  et  dans  quelques  autres  documents,  nons  per^l 
mettra  de  vérilier  rcx.tctitude  de  celte  obser\'ntîon. 

Klanqui.  comme  tous  tes  réformateurs  de  ré|Mque.  ne 
manqua  pas  de  critiquer  t'indhidualisme  «f  qui  depuis  des 
millions  d'années  assassine  en  {lermnneucf  la  lilwrlé  de 
l'Individu  *  n. 

Mais,  avait-il  une  vue  d'en&emble.  un  prograiurnc  précis, 
et  arrêté  il  opposer  nu  i-égime  individualiste?  A  celle  que*-] 
tion  on  ne  peut  répondre  que  jKir  la  né|j;iiti\-e.  Sans  doute,  ' 
il  y  avait  dans  sa  doctrlncunc  tendance  précise  que  Du|iont 
Turmulc  dans  une  note  sur  Blauqul  avec  qui  il  était  lié 
depuis  sou  eoiancc.....  h  Le  but  de  nos  pcnstcs  politiques 
était  toujours  le  racrac  »,  écrivait  Dupont  eu  1840,  par  con- 
séquent, .iprès  les  journées  de  mai  1839,  «  c'était,  c'est 
encore  l'amélioration  intellectuelle  et  physique  de  la  classe 
la  plus  nombreuse;  c'csi-ii-dire  la  seule  idée  démocratique 

■  V.  ittfra,  i>.  35». 
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uux  yeux  des  liommes  (|iii  ne  veiileni  poiiil  se  |MSsionner 
|iutir  (le  simples  Tormcs  politiques,  presque  toujours  s»iis 
valeur  tant  quVUrs  ne  se  Iiornrnt  |wis  k  servir  de  moyen  k 
une  iwnsi'c  sociale  qui  déterniiiic  l'action.  Il  n'y  eul  dt; 
«liirOriMifc  <[ui!  sur  les  uiuycus  de  réaliser  ce  programme 
déni(x-riilî(juc  ■  «, 

Maison  dehors  de  crtlc  tendniice,  on  clicrchvraïl  vainc- 
ineiil  dans  le  sysWinc  de  RIanqui  tui  plan  d'eiiscmMe,  une 
Ihcorîe.  Kn  &c  giird:int  de  conslruin?  une  ttu'orii'  ù  lui, 
Bliinqui  otii^is»iit  &  une  convîclion  intime.  «  L'orgunisme 
soeiiil.  affirme-t-il,  ne  peut  être  l'ouvrage  d'un  seul,  ni  de 
quelques-uns,  ni  de  la  lionne  foi,  ni  du  rlévoueinenl,  ni 
même  du  génie,  il  ne  saurait  tire  une  improvisation.  Per- 
sonne ne  &ail,  ni  détient  le  secret  de  l'avenir...  Ceux  qui 
prétendent  avoir  dans  leur  |KH!lie  le  pl:in  complet  de  cette 

terre  inconnue,  ceux-là  sont  des  insensés Le  snînl- 

simonisnie.  le  fourtértanie  se  sont  condamnés  eux-mêmes 
par  leur  ouli'ecuidance  usuqiatrice.  par  l'inanitë  de  leur 
cnhilioQ.  Tuul  dogmatisme  social  pénra  de  même  *.  n 

Itlanqtii  reproche  it  Cnbct  d'avoir  assimilé  parsa  tentali'v'^ 
de  Xîiuvoo  et  son  Icaric  «  l'idéal  n^^ulîer  de  l'avenir  aux 
hypoUifses  en  l'air  des  n:vélale«rs  de  pacotille  ^  * 

Mais  alors  comment  procédera-t-on  k  la  réorganisation 
de  l'étal  de  cboses  existinf?  Blanqui  y  ivpond  pur  une 
image  saisissante.  Après  avoir  rap|K'lé  que  l'organisme  so- 
cial est  K  l'oeuvre  de  tous,  se  l'orniant  par  le  temps,  les 
tâtonnements,  l'cxpi^rience  progressive,  par  un  courant  in- 
connu, spontané  u,  il  ajoute  :  «  ainsû  le  fleuve  se  forme  peu 
il  peu  jNir  l'arnuenl  de  mille  sources,  de  milliards  dégouttes 

'  V,  ft^i'tM  Jw  ptngrr*.  l&jBa<ri«r  IMO,  p.  IK. 
=  V.  La  tritiqat  lortd/r,  t.  Il,  p.  11&-IIG. 
>0j>.  «■/!.,  I.  I,  p.  l9S-m. 
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d'eau.  Abaissez  les  obstacles,  crêez'iai  une  fiente,  mais  n'ayez 
fias  ta  i>ré(ention  de  crétr  le  fleuve  "  ». 

Abaisser  les  olislacles.  criJcr  une  pente,  c'est  justeincnt 
Ir  liul  dei'aclioii  rt-vohilioniiairP.CJir,  al»  Révolution  seule 
en  (k-blavuul  le  Icrraiii,  éelaircira  l'borizou...,  ouvrira  lus 
routes  ou  plulôl  les  sentiers  multiples  qui  conduisent  vers 
Tocdre  nou\eau  *  w. 

Blanquî  i-onsidtre  romiue  des  ennemis  tlu  gonie  humain 
tous,  ceux  qui  «  vcuk-nl  maintenir  la  lande  sauvage  ilu  mo- 
ment, tant  qu'on  n'nura  ]>»s  le  plan  désiré  >  v. 

Ce  passage  est  caractérislique.  l'idée  qui  s'en  di'gage  est 
conlinnép  par  les  lif;nes  suivantes  qui  sont  repiïxliiile» 
dans  les  inniuiserils  et  d  apriîs  lesquels  je  donne  la  cita- 
lion.  Kn  rappelant  le  mot  lie  Louis  Blanequi  disait  le  leiide- 
miiin  de  février  :  n  Mes  amis,  nous  avons  trois  mois  de  mi- 
sère au  servire  de  lii  Itépubliqueu,  Blanqnisexprinieainsi  : 
m  Le  mot  serait  «l'un  traître,  s'il  n'êtail  pas  d'un  imbécile..., 
il  a  perd»  la  Iti^volution.  Trois  mois  de  misère  pour  prix 
de  la  victoire,  mieu\  vaut  ue  pas  comliallrc;...  un  peuple 
assez  sot  pour  accepter  un  Ici  marche,  prononce  lui-même 
sa  sentence;  transporlatiou.  Rouvcnienienl  du  sabre,  il  a 
tout  Icgitiuiê  par  lu  >.  " 

Ainsi,  le  seul  article  du  programme  consiste  à  ne  pas 
njotirner  l'action  révolutionnaire  et  it  en  tirer  des  fruits  im- 
médiats si  elle  réussit. 

Oepenilant  il  semble  qu'il  faut  bien  un  pouvoir,  une  force 
orjjanisatrice.  L'action  révolu (ionuuire  ne  suffit  i>as.  Ce 
n'est  pas  l'avis  de  Blanquî.  Prenant  lecoutre-picd  du  saint- 


■  V.  l.  Il,  p.  iis-iis. 
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sinioiiisiiie,  |>ousi^  |iiu-  un  esprit  de  rênction,  il  crible  de 
aarcasnie  les  saînt-sinionicns,  les  rouriérislcs,  les  positi- 
vistes qui  ont  lotis  d^clnre  la  guerre  ïi  la  R^'volitlioii  accu- 
sée [Kir  «ux  de  «  nêgalîs^me  incorrigible  ».  Blan<|ui  ne  par- 
donne pas  îi  ces  ^ok's  d'iivoir  pendant  une  trentaine  d'an- 
nées prè*'liè  à  l'univers  c>  la  lin  de  l'ère  de  destruction  et 
l'aTèneincnl  de  la  pi'riode  or(faiii<]ue,  dans  la  personne  de 
leurs  mÎHsioiis  respectives  ^  ». 

Pour  ces  écoles.  In  pt^riode  organique  était  tout,  [Ktiir 
Btnnqui  c'est  rnclioii  révolu I ion naire  qui  est  tout.  Xe  lui 
piirlei!  pas  •■  d'aUininistralioa,  centralisa  (ton  ou  déccntrnli- 
sation,  combinjiison  ou  pondération  de  pouvoir  h  perte  de 
vue  »'.  Tout  cela,  ce  sont  •«  des  niaiseries  ou  friiwiineries  '  ». 

Arrivé  à  ce  poinl,  Itlanijui  vn  se  rmconirer  avec  Prou- 
dllon  :  "  Ou  ne  petit  se  fier  à  personne,  même  nu  plus  rni- 
•>onn»l>li>,  même  au  plus  inodén!-.  Le  pouvoir  i-st  oppresseur 
parnalure-''.  ii 

Aiusi.  voilfi  une  illusion  de  plus  disparue,  plus  tic  pou- 
voir forl.  capable  de  réaliser  les  rèforHits  sociales.  De  même, 
Rlanqui  n'a  pas  plus  de  conrinnce  dans  les  autres  abstrac- 
tions. L'ËXpérlenee  ac<|uise  lui  enlève  toutes  les  illusion!!. 
Il  ne  parle  ^uôi'e  de  In  sotiveniinelé  nationale,  de  l'opinion 
piililiqitc,  il  n'invoque  |>ns  la  morale'. 

Klanqui  résume  son  idée  dans  les  lignes  suivantes  : 

H  II  n'est  pas  de  sûreté  pour  chacun  que  dans  l'égalité 
de  foret;  cheit  lotis.  l^csTorces  jiiiitnposces  so  Ton!  éebec  et 


iv.i.  I.  p.  m. 

»  V.  t.  I,  p.  llfi. 

*  V.  t.  Il,  p  11!).  V  tupra,  noire  obMrvatlQii  ù  iiroptM  de  Pruuilliun, 
I*.  r.11  «1  suiv. 
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équilibre.    Point  d'autre  garantie   sérieuse  daos  l'ordre 
social  '.  * 

La  rratemité,  c'est  pour  lui  a  l'impossibilité  de  lucr  son 
rrèn.-  ».  «  le  seiiliiiient  de  justice  développa  p»r  l'insIrucUon, 
nVsl  liii'tni>mc  qu'nn  assez  fr^le  obstacle  •  p. 

Il  semble  cependant,  au  premier  aboni,  ([ue  Blnn[|ui 
avait  un  idf^l  comniuuîsie.  N*a-l-il  pas  déclaré  que  u  la 
civilisation  a  pour  couronnement  inèvîlulilc  la  coniniu- 
nauté,  que  tout  progrès  est  un  pas  fait  dans  cette  voie  », 
«que  tout  est  en  pleine  marche  vers  ce  dénouement»,, 
enfin  (|ue  «le  communisme  n'est  pas  une  utopie^  ». 

Mais  qu'entend  Itlanqui  |»ar  la  oommunaulé  qui  est  poui 
lui  «  le  dernier  mol  de  la  science  sociale  ■>,  «  l'idénl  de  l'ave-  ' 
nir  -i^Iilst-ce  celui  qu'avait  pratiqué  riiumanili!  primitive  et 
qui,  comme  il  dit  lui-même,  «  miirquc  le  degré  le  plus  bas 
dans  réebellc  de  la  société  »?  Blunqui  i-e|K)ussc  énergique- 
menl  relte  nSHcrtlon.  D'après  lui,  il  est  faux  h  que  le  eom- 
niunisnie  ait  jamais  été  renfance  d'une  société  quelconque. .. 
Ces  assertions  sont  diamétralement  le  contraire  de  la  vé- 
rité •  ». 

«  Le  communisme,  dit  Blanqui  ailleurs,  n'est  que  le 
terme  final  du  ruxsocintiun,  et  personne  ne  conteste  iiu- 
jounl'luii  que  l'as^ocialion  ne  soit  le  véritable  instrument 
et  le  Ihermomètre  du  progriïs.  n  Donc  ta  communauté  c'est 
l'aKSOclation,  lorsMju'elle  est  arrivée  à  sa  perfection  '•. 

L'association,  substituée  i)  la  propriété  individuelle,  dit 
ailleurs  lUanqui,  foudera  seule  le  règne  de  la  justice  par 
l'égalité*. 

I  V.  t.  II.  p.  09. 
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Mais  qu'eiilcml  l'iiulour  pnr  ccllp  i^galit^.  dans  <juellc 
nicsurf  proiiOKV-l-il  d'abolir  la  propriéli^?  «  L'égalité,  <lil-j|, 
n'csl  psi  Ir  parla({e  ngr.nire.  I>e  tnorcfllemenl  infini  c]ii  sol 
ne  change  rien  au  fond  de  la  propritllé.  La  rii-liesse  prove- 
nant (le  la  possession  d'inslrutnenls  dt-  truvail  plulôl  que 
du  travail  lui-môme,  le  génie  de  l'exploitation  resté  debout, 
saurait  bieiilol  par  la  reconstruction  des  grandes  fortunes 
reslaui-er  l'inégalité  socia le '.»Kt  cependant  lilantiiiiaflirnie 
dans  un  autre  passage  que  le  partage  des  terres  a  été  un 
grand  pas  vers  le  coniinunisuie,  puisque  e'esl  de  celle 
époque  que  date  la  leudance  £i  IVvpluilalion  en  commun 
tandis  queu  les  sauvages  ne  ressentent  même  point  le  be- 
soin du  troc  en  nature^!».  Ce  n'csl  pas  tout. 

Il  faut  remarquer  que  l'article  d'où  celle  citation  est  ex- 
tmîleéUiil  desliiiè  AU  numéro  du  Li6érn/Mir  de  mars  1834. 
qui  n'Apas|>aru^.  Dans  cet  article,  le  terme  de  communisme 
n'est  pas  employé  une  seule  fois.  En  revanche,  on  y  recon- 
itnil  à  chaque  pas  l'iniluence  du  saint-simonisme  cl  peut- 
être  plus  spécialement  celle  de  Pierre  Leroux.  Il  oppo&c 
les  M  oisifs  •  aux  o  travailleurs  ».  Avec  les  wiiul-simumens. 
il  répète  que  c'est  a  In  transmission  héréditaire  du  sol  et 
dex  capitaux  qui  place  les  citoyens  sous  le  jotig  des  pro- 
priétés «I,  que  u  la  privation  des  instrumenli  de  travail  met 
le*  prolétaires  à  la  merci  des  privilégiés*  »;  il  dénonce  avec 
eux  l'exploitation  de  l'Iiommr  par  l'homme. 

Cet  article  marque  l'influence  incontestable  du  sainl- 
iiimonismc  Mur  BUmqui.  C'est  de  celle  école  que  lui  vient 

l  V.  t   11.  p.  VA. 
'  V.  t.  II.  p.  TS. 

>  H  a  cti  ecmaitc  retouolic.  mai«  cl-Ib  imui  imporle  peu,  pulMiiu  l«* 
retouche»  puMvricui'vH  ne  poiivaivcit  avoir  pour  but  «[ue  d'aUciiuer  «e 
qu'il  y  avait  d«  «aiiit-slmotilen  dan»  c«t  arUcIc. 
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son  klfai  frassociation.  Mjiis,  je  te  rt-pt-tc.  cet  idéal  dénole 
une  It-ridanceel  n'a  ricinle précis.  S'il  raiiailiU-finirli- com- 
munisme de  HIanqui,  il  r»udniil  prortHIcrpar  une  définition 
négative.  Ainsi,  d'après  l'nutcur,  «  l'immolalion  des  iiuU- 
viduscsl  toujours  en  raison  dirccle  de  lu  préiiondt-rancv 
lie  rindividualisine,  il  signifie  h  letii-  é^ani  ex lermi nation. 
et  communisme  implique  respccl,  ^arunlie,  sécuril)^  de» 
personnes  i>.  Le  communisme  est  un  ét:it  de  choses  qui  est 
contraire  A  l'ignorance.  «  Toute  victoire  tic  l'ignorance  est 
coiitnnre  à  l'associalion  '  »;  ou  encore,  o  l'Iioinnie  de  la 
comnmiiiiulé  est  celui  qu'on  ne  Irouipe  ni  ne  mène  *  «. 

Il  y  a,  d'après  HIanqui.  connexion  intime  entre  ces  <leux 
ordivsd'itlées.  Ix  communisme  ne  pourra  se  réAliser  que 
p:)r  le  triomphe  absolu  des  lumières.  Il  rn  sera  •>  la  •tuile 
inèluclnhle.  l'i'Xpression  sociale  et  politique  ■'.  i'our  Blan- 
qui  tein  n'a  pas  besoin  d'être  démontré,  les  faits  l'atlesteJil 
jusqu'à  l'évidence, 

1^  conununismc  de  BInnqui  est  un  communismp  scien- 
lilî<)ue  qui  ne  re&semide  en  rien  aux  conceptions  comtiiu- 
iiislcs  produites  avant  lui.  Itabair  et  Cal)et.  de  mf*me  (juc 
le  suint-ïtimonihuie.  avaient  uoe  certaine  conception  du 
progrès,  de  Iii  perfectibilité  inlinte  de  l'homme.  6lan(|ui 
se  niéfiail  de  riiomine,  el  attendait  tout  de  l'exiM'ricnce, 
rendue  ]iossil>len]>r^»  une  révoluliun  i.-l  favorisée  par  tuic 
large  dif^'usion  de  l'instruelion.  i 

L'homme  priniitif  est  jwur  RIanqni  un  sauvage  ultra- 
individualiste.  4>  Il  VU  cliex  l'homme,  dit-il,  une  Icntlance 
native  à  s'étendre  et  à  se  dévflojq)er  aux  dépens  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  !i  lui...  Celte  tendance  est  Incotidition  indis. 
pensable  il  In  conservation  el  nu    perrectionnement    de 

•  V.  mmiqul,  t.  II.  p.  lU. 
<  V.  t.  I,  p  378. 
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chaque  individu  cl  ili.'  «on  csj>ccc--.  pHihIe,  l'honiiiio  s« 
laisse  r^luin;  à  tin  minimum  (|ui  est  en  rai&on  mùmc  de  sa 
faibless<>;  tori,  il  empiète  et  dévore  dans  ta  mesure  île  sa 
force.. .  I.'înslinrl  envahisseur  peire  ci  iit-ni-lrc  dès  t]ii'il  ne 
sent  plus  In  rêsistAncc  ot  se  fait  illusion  de  b  meilleure  foi 
du  monde  ■  ».  El  Itlanqiii  ne  snit  d'HUlrc  giimnlin  pour 
l'ordre  social  que  la  m  juxlapusilioii  des  forces  égales  se 
faisant  échec  et  ik|uilil)re^  d  Sans  doute,  Hlanqni  n'étidi 
piis.  tmijount  aussi  pessiiiiisle.  Kn  OZU.  il  admettait  que 

«  rêgiililveslyravèe  iiu  fond  dus  cu'urs et  conspire avei: 

les  siècles  à  détruire  sous  toute»  ses  formes,  l'exploitation 
de  riiomme  par  riiomme  '.  n  Mais  rY-lait  encore  une  illu- 
sion qui  dis{>Hrut  suus  le  sounie  tir  lu  n'ulité.  Si  lilanqui 
avait  eu  une  vieillesse  plus  longue,  |H'ul-t'lrc  luirait-il  aussi 
aliandoniié  ses  ilhisit^s  sur  l'emcacitC-  de  l'action  révolu- 
tioniiaiix*.  en  découvrant  que  le  régime  |)iir]emen taire 
adapté  à  la  furnie  ivpulilicainc  olTrait  celle  garantie  (pi'il 
chcreliait  dans  la  juxtaposition  des  forces  ê(;nles  i>  qui  se 
foui  éeliec  cl  équilibre  u.  Mais  ce  n'est  jkin  cette  lactique 
qu'il  nvail  préconisée  de  S4>n  vivant.  Nous  savons  déj^  sou 
idée  sur  la  légiliniilê  el  la  nécessité  de  l'netioii  révolution- 
naire. Cependant  il  n-ste  un  point;^  n-lever  dans  la  tactique 
ré%'olulîonnatre  do  lllan<]ul.  Malgré  sa  inéliance  de  l'Iiunia- 
nilé.  de  l'instinct  d'en  valu  ss<'menl  qu'il  signalait  chez 
l'homme,  il  ndmetlail  bien  que  l'action  révolutionnaire 
dàl  élrc  tentée  par  quelques  bommes.  La  procétUire  révo- 
luliounaire  ronflait  même  le  |>ouvotrft  une  ilietalure  pari- 
sienne I.  Or,  euminenl  concilier  le  rôle  dévolu  ji  ce  pouvoir 
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1-^volulioiinniro  avec  ccllc>  pirsomplioii  que  t'iiommc  lend 
à  usurper  le  pouvoir  k  sun  profit,  que  le  gouvenicmetit  est 
iialurplk'intnl  oppresseur,  que  seule  ladifTuMOii  de  i'ins- 
Iruiiion  pciil  dcitini'i' iiux  niilivi(lu.s  uni' roiisricncc  claire 
de  leurs  oliligalioiis  et  de  leurs  devoir^i.  l'»udniil-il  au 
moins  que  lu  majoritt^  Tùt  uppclév  k  ratillcr  duiis  le  plus 
bref  d(^lai  possible  les  a<:les  du  gouvernement  pi-ovisoire? 
Pus  du  toul.  Pour  Bhiuqui,  le  siilTrage  universel,  lu  volonté 
naliouale  eu  eux-iu£'iues  ue  constituent  pas  le  droit  ni  la 
loi.  il  reprocha  au  gouverneineul  provisoire  de  imSTiippel 
prci'ipité  nu  sulTra^e  unSvertiel  qui,  d'aprf-s  lui,  ^lait  a  une 
lr:ilit>oii  r^pulilicjiine  '  ».  Itlauquî  ne  voit  pu»  dan»  eette 
afllrnialîun  un  aveu  d'impuissance.  «  La  majorité  aequiiîe 
par  la  terreur  n'est  pas  une  majorité  de  eiloyeus,  dit-il, 
mais  un  troupeau  d'eKcliives  <>.  w  Mi|is  qui  Dura  rntttorilé 
\oulue  pour  fixer  l'iîpoquc  oïi  le  troupeau  d'esclaves 
deviendra  digne  dexereer  l:i  foneliou  de  eiloyens?  Rvidem- 
ment,  ce  sont  les  hommes  qui  dirigeronl  le  mouvement,  et 
toute  leurautoriti?.  ({uoique  Blniuiui  ne  le  dise  p:ix  explici- 
tement, rejwser»  sur  les  lumières  particulières  dont  ils 
seront  doués,  à  moins  qu'ils  ne  Tassent  reposer  leur  pou- 
voir sur  le  droit  du  plus  fort.  I.a  lumière,  l'inslructinn, 
étant  pour  tilnnqui  la  condition  iiidi${)ensable,  presque 
unique  du  progrès,  seuls  le»  hommes  possédant  ces 
lumières  peuvent  donner  J4  l'oi-ganisnie  soeial  une  orienta- 
tion conrornie  h  sa  tleslinalîon.  N'y  a-l-ïl  pas  liN  un  retour 
vers  la  conceplion  sain l>si mon ienne  qui  confère  une  dicin- 
turc  provisoire  uu  pouvoir  spirituel  des  savanis?  Pierre 
I^roux,  l'auteur  qui  répuhlicanîsa  le  saiut-simonîsme.  ne 
disail-il  {Hts  dans  son  langage  métaphysique,  u  qu'à  cer- 
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laint-K  époques,  il  y  a  des  hommes,  il  y  n  des  iiilelli^enceH 
qui  coinprenncitit  ta  rehilioti  sociale  et  (|ui  snnl.  pour  ninsi 
dire.  les  représentants  de  ridw  sociale  »,  que  c'est  par  eux 
ipt'  «  elle  descend  dans  les  autres  '  ». 

Blauqut  suivit  5ur  ce  puiul  encore,  dans  l'appHcalinii  de 
sa  tactique  révolutionnaire,  les  principes  de  l'écolesaint- 
simonienne.  Seulement,  il  dt-mocratisa  celle  conception. 
1^  luntk^re  dont  le  saiut^st monisme  prélcnduîl  conférer  le 
monopole  aux  savants  sans  trop  insister  sur  les  moyens  de 
In  faire  {Misserdans  lu  masse,  Blanqui  voulait  l'univrrsati- 
Kcr.  Tandiïiquc  le  sainl-sîmonisme  el  les  école»  dérivées 
rpeonn.ni!i!iaieiil,  à  côté  de  la  science,  d'autres  forces  mo- 
rales comme,  pnrexcmple,  la  religion,  l'esprit  do  fraternité, 
cl  raémela  tradition,  entre  lesquelles  ces  écoles  s'efforçaient 
d'élnlilir  une  conciliation,  Itlanqui  ne  reconnaissait  qu'une 
seule  force  morale:  la  science,  les  lumières. ..  Mais  pour 
permettre  ù  ta  science  d'opérer  sur  un  terrain  favorable,  il 
croyait  devoir  détruire  préalable  meut  tout  ce  que  sa  raison 
se  refusait  à  accepter.  C'est  ce  que  lilamiui  essaya  de  faire 
en  organisant  les  sociétés  secrètes,  notamment  les  Saisons 
et  la  Famille,  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir  un  peu 
plus  lard. 

La  vie  de  Blanqui  n'était  que  l'application  de  ta  méttiode 
révoluUonuairc  qu'il  avait  préconisa:.  C'est  pour  une 
alTaire,  dite  de  la  rue  de  Ixiurcine,  se  raltncbant  aux  agi»- 
semcntsde  laSocîélédes  /'"fi/niV/r-ï, qu'il  fut  arrêté,  non  pas 
pour  la  première  fois,  mais  comme  chef  et  organinaleur,  et 
poursuivi  pour  délit  d'association  illicite  et  de  fabrïca* 
lion  clandestine  de  ]>oudre  de  gueiTc:  il  fut  condamné  à 
rcmprisonnemeut.  Libéré  par  l'amnislîe  de  1837,  il  se  remet 
à  l'ceuvre  |ioiir  la  réorgnni.'iatîoti  d'une  nouvelle  société 
'  V.  Revue  mtu^loptdiqae.  1831.  p.  334. 
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secréle  :  •  In  Sanoo*  >:  comme  chef  de  rette  dernière,  il 
prépara  l'énMmtc-  âe  mai  tfPS.  Arrêté  à  oouvrsu  le  14  oclo- 
Int  1839.  poonuifi  dcrraiit  U  Coar  des  pain,  k  laquelle  il 
rrfuM  df  répondre,  il  Toi  rondamnr  k  anc  déirntion  per- 
pétuelle. Ktiroyé  en  février  IMO  au  Motil  Saiul-MîcUel. 
malade,  il  Tut  Iran^rért  au  pénîlender  de  Tours  en  im4. 
pat»  gribcié  malgré  ses  protestations.  Il  fut  de  nouveau 
pounuivi  en  1lM4  souï  rinnil{>ation  de  délit  d'a^six-ialion 
illicilr  pour  le  dévcloppvmcul  du  communisme.  Acquillé 
d  libéré  au  monirnl  de  la  Révolution  de  IfMft,  îl  put,  le 
lendemain  drn  journées  de  Février,  repn-ndre  sa  earriére 
oni^Oite  dan«  la  SonV/é  rêyahUenint  ctnlmle. 

bJ  Apres  Blanijoi,  il  faut  ju^iier  h  Itartiês.  que  Proudhun 
avait  iomammè  le  <  Bimird  de  la  dêmocralie  .»,  dont  Pierre 
Leroux  disait  :  «  Sa  vertu...  défie  à  mes  yeux  toutes  les 
vertus  ■.  «  KnIre  Klanijni  et  Ifarhês  il  n'y  a  qu'un  seul  trait 
rie  ressemblance.  la  conscience  îulime  de  la  nécessité  sou- 
veraine de  l'action  révolutionnaire.  IIk  se  renrontrèrenl  au 
niomeol  où  toutes  les  nuances  du  itarti  républicain  se 
coalisj-rent  pour  résister  ensemble  k  la  loi  sur  les  assoitia- 
lions.  an  moment  où  se  ronim  te  comité  de  défende  des 
insur|;és  d'avril.  On  1rs  trouve  loua  les  deux  |ïam>i  les 
défenseurs  •. 

C'est  â  cette  époque  que  le  dernier  commença,  à  exercer 
son  influence  sur  son  ami  plus  jeune  que  lui.  Tandis  que 
chej!  ce  dernier  la  nécessité  «le  rnclion  révolulîonnaîre 
clait  le  résultai  de  la  facullc  critique  de  son  inlellig(.-nce, 
qui  lui  faisait  prendre  en  haine  toute  espèce  d'ulopie.  chez 
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Barlics  cVsl  justement  la  foi  profonde  dans  l'icléal  qui  le 
pou»»eà  l'aclion.  Cet  itléïil,  il  le  chei'cliail  |>artoul.  mt^me 
dans  l'utopie,  pourvu  que  In  cite  rrvve  donnât  !i:it!&(action 
i^  son  besoin  d'iimoui-  H  de  honlé.  l'hi«  Innl  qu'ils  pou- 
vaient agir  avec  l'espoir  de  réussir,  ils  se  stJpar^rent  quand 
la  dérnîte  tes  condiimna  Iour  les  deux  à  l'innclion:  le  eon- 
(lit  persista,  quand  la  victoire  rcmpoi*lèe  en  leurabsenu'. 
leur  rendit  la  lUiertv  h  tous  les  deux.  Il  ne  nous  appartient 
I»as  ici  de  vider  leur  querelle.  Après  avoir  essayé  de  iM*né- 
trer  l'ï^me  de  Blaiiqui.  scrutons  la  duclriue  hien  moins 
prolondc  de*  son  anricn  compagnon  d'armes,  Harli£-s.  Cuni- 
raenl  arrita-l-il  ii  la  révolution  et  îi  la  ItépuI>liqnt-V(À* 
n'est  (Kis  ciTles  pur  les  priviilions  et  les  s«ulTr;iiiccs  de  la 
misère.  Il  disposait  d'une  l'orluac  considcraUtv.  Le  besoin 
de  t'nclion,  lu  soir  de  l'idéal  qui  en  nu- lérisuicnt  sa  nature, 
l'avaient  poussé  &  Paris  &  l'Age  de  20  nus.  En  ce  moment, 
a^vc  lu  mort  de  son  lyttv  disparut  lotite  indiience  morale 
pou\'nnt  disputer  le  ewur  du  jeune  homme  au  toiirhîllon 
des  {Missions  qui  uuimuieni  la  jeunesse  de  In  capitule.  I^ 
Société  des  Droit»  de  Fhmntne  l'attire  dans  sl-s  rangs. 
Comme  toute  la  jeunesse  de  celle  époque,  il  suhît  l'in- 
lluonce  de  Caynif^nac  ti  la  mémoire  de  qui  il  dédie  sn  bro- 
chure Dtiix  jtHirs  tie  citnttiininulion  li  mort.  «Tu  fus  mon 
maître  *.  lisons-nous  duns  celle  dêdic-uce,  n  en  démocratie. 
Coninit'  moi  lu  ne  séparas  point  du  culte  de  l'égalité  Dieu, 
la  patrie,  la  rainillc.  »  F.}ialitc.  Dieu,  la  {>.itrie.  ce  soni  les 
trois  principes  que  llarbês  proressaîl. 

Comment  couccvail-il  l'égalité?  Il  nous  l'a  dit  dans  sa 
brochure  Qaeltjues  mots  à  cea.v  qui  possèdent  en  faveur  des 
prolétaires  sansl r<n><iH.*he  premier  de  tous  les  droits,  dît 
Biirb^s,  est  le  di-oil  de  vivre,  que  l'iiomnie  iipiKjrte  eu  nais- 
sant. Devant  lui  disparaissaient  toutes  les    conventions 
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sociales  que  la  nhiiirc  n'a  point  ralifiécs.  Le  pauvre  su  -iou- 
inet  h  leur  injonction  quoiqu'il  en  soit  la  YÎclimc,  mais  si 
nousétioas  insensibles  à  sesdotilcurs  ne  mériterions- nous 
|>as  qu'il  roul;\t  aux  pic<j&  l'injuste  loi  hunmiiic  qui  lui 
ordourient  (]e  iiiuiirir?  M  Quelle  influence  nmeiiu  n«rlj^&  il 
cette  conception  de  l'é^lité  ?  Il  sera  exact  de  répondre 
i|n'ilsiihil  invariablement  l'influence  de  toutes  les  «.Votes 
qui  prêehnient  l'nmclioration  du  sort  fies  pauvres.  nar1)és, 
quille  par  le  senlînienl,  procèile  loul  comme  Htanqui  qui 
Applique  h  tous  les  svstêmcs  la  logique  impitoyable  de  son 
Analyse  pénétrante.  Il  s'inspire  de  ]a  tendance  du  système, 
sans  s'iipproprier  1rs  traits  concrets  et  précis.  Dans  le  for- 
mulaire de  réception  des  sociétés  <•  Saisons  »  et  m  Familles  » 
qui  resseinhlnlcnt  presque  mot  à  mol  à  un  exemplnire 
KaÏKi  sur  .Harhès  et  rédigé  par  lui,  on  ne  trouve  pas  la 
moindre  allusion  A  quelques  systèmes  précis'. 

Barbes  qui,  comme  nouK  l'avons  déjà  dit.  avait  subi 
l'ascendant  de  Cavnignnc.  vivait  dans  une  élroîlc  intimité 
avec  Pierre  Leroux,  avec  Geoi^e  Sand  et  Louis  Hlnnc. 
Dans  ses  cmyances  religieuses  il  s'inspire  dni  «loctrines 
de  lleynaud.  A  la  veille  de  subir  la  peine  capitule  en  IHdU 
(|ui,  couime  ou  le  suit,  uvuit  Ole  commuée  en  délenlion,  il 
invoque  h  la  fois  la  mémoire  de  ses  parents  et  celle  de 
&iint-Just,  Robespierre,  Coutlion  et  Rfibeuf*. 

Ce  dernier,  comme  on  le  voit,  n'appamit  pas  seul  dans  ses 
invocations.  Sous  la  Monarchie  de  Juillet  il  n'est  pas  plus 
bnbouvisle  qu'il  n'est  saint-simouien;  si  plus  lard  il  parle 
plus  volontiers  de  Babeuf  c'est  parce  qu'il  vil,  et  c'est  le 
même  fait  qui  impressionna  lîinnquî,  les  anciens  commu- 
nistes défendre  la  République,  tandis  quels  plupart  des 

■  V.  Infra,  tnfnic  Cbapttrc. 
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anciens  ssiiiil-simonieiis  se  ralliaient  à  l'einpire.  TaiMiiit  bon 
innri'lu!  do  leurs  rèvcK  généreux  d'une  liuiTi:inilé  meilleure. 
Ilarljè&èlnildoncuviint  toul  un  croytinl.  Il  ledit  lui-même: 
«  J'avaiK  louJuurK  une  foi  ecrluine  malgré  la  liainf  du 
jésuite  »...  Il  A  moi  comme  à  bien  d'autres,  explique-l-îl, 
c'eslJ.-J.  Rousseau  qui  l'avait  donnée.  Plus  tard  elle  s'élnit 
forlinéc  nu  contact  <lu  spiritualisme  de  grands  noms  de  la 
Révolution  '.  » 

En  prenant  adieu  de  la  vie  humaine,  upri-s  sa  condamnn- 
lion  à  mort,  en  IKÏ9.  il  repasse  dans  son  esprit  la  ductrinp 
(le  Reynnucl  qui  ■■  fiiil  tiéeoiiter  de  In  loi  du  prof^rt-s  In  série 
infinie  de  nus  vies,  élevant  sunsccsse  l'ilniedansuii  nioade 
meilleur.  -  Barbés  t-roy."»!!  A  rexislenee  de  Dieu  et  à  l'im- 
Hiorlnlilé  de  l'ànic^. 

Comme  tous  les  répuhlirnin»  de  celle  cp0C[U0.  Barbe; 
voulait  l:i  gnindeur  de  In  France  ;i  l'extérieur.  Il  s'in(|uié- 
lait  de  voir  gmndirla  puissance  des  Anglo-Saxons  nu  délrï- 
ment  de  ki  pRini-e.  «  la  luilric  du  devoir,  de  l'égalilé,  de 
Jeanne  d'Arc  et  du  socialisme  ^n. 

Le  eosmopolilisme  de  Barbes  consi^ait.  dit  Louis  Blanc, 
))  n  vouloir  c|ue  toutes  les  nations  marchent  .^la  conquête  du 
Iwnhcur  sous  la  direction  civilisatrice  de  la  France  à 
laquelle  il  attribuait  une  sorte  de  mission  divine  *  ». 

■leanne  d'Arc  était  son  idéal,  il  répétait  sans  cesse  son 
nom,  il  croyait  l'imiter  .sans  doute,  en  luttant  contre  Ica 
ennemis  dn  dedans,  li  parait  que  lïwrbi-s  donnait  une  jus- 
tification théorique  ii  sa  tactique  révolutionnaire.  C'est  la 
souveraineté  du  but.  t<ouis  Blanc  et  de  la  Hodde  lui  pré- 


'  Vf.  cit.,  p.  3*. 
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lenl  rcltL>  IhtNsrip  '.  Le  premier,  en  ri*sunmn(  la  théorie  qu'il 
prOte  il  Harbès,  In  formule-  (Inns  les  tt^rmcK  !iui\-;inls  qui 
paraiswnl  devoir  s'appliquer  aussi  aux  doclriues  de  l'nu- 
Ipu  r  tic  l'Organisation  iln  traiHiit  :  n  une  rt-iiovalion  soi-inle, 
Tundcr  non  sur  l'immolation  du  droit  individuel  iiu  drtitl 
social,  mais,  au  contraire, sur  le  déveioppeinent  indh*!- 
lluvl  par  le  droit  social,  .c'est-à-dire  sur  lu  .force  de  tous 
employée  !i  rendre  efficace  et  réelle  la  lilicrlt'  de  ehaemi, 
Yuilii  ee  qu'il  (Ujirbè^)  entendait  par  la  souvcniinet*^  du  ItuI 
cl  le  seul  moyen  de  l'allcindrc  lui  [Miruisiuiit  la  répu- 
blique^. » 

Il  nous  reste  maînlennnt  à  rappeler  hrièvoment  les  rails 
qui  nous  montrent  les  procédés  auxquels  Barbus  eut 
recours  pour  réaliser  &on  idéal.  apK-s  sou  artilintion  aux 
sociéti^  rêpubliciiines.  Après  le  procès  d'nvril,  il  )KtrliciiK) 
à  r«)rnanisaliou  des  socitUés  secK'les  ;ivec  Hlanqui.  l*our- 
snivi  romuie  mend)re  des  «i  Famille»  »  pour  rnliricntion 
clandestine  de  poudre,  il  fut  condamné  h  un  an  de  ptiMin. 
Compris  dans  l'amnistie  de  1837.  il  s'enrôla  dans  les  «  Sai- 
sons »  cL  se  mit  à  préparer  avec  Hlanqui  et  Martin  Bernard 
rémeule  de  1839.  ce  qui  lui  valut  une  condamnation  h 
mort.  Au  procès  qui  cul  lieu  à  la  suite  de  cet  allenlal  de- 
\-aulla  Cour  des  Pairs,  llarbi-s  refusa  de  se  défendre  en 
assumant  toulc  la  charge  de  l'accusalion.  Il  n'pousMi  cepen- 
dant l'accusation  du  chef  d'assassinat  du  lieutenant  l)ro- 
nineau  comme  une  c.ilomnio  dont  ou  voudrait  «sulir  Iti 
causer  du  soldat  du  peu[ile  ^  ». 

<  Ofi.dt..  p. as;  de  ta  Hiiilde,  op.  cit.,  p.  I9T. 
'  V,  briijT  joiin.  p.  3>1. 

>  Il  dtt  à  KS  Juges  :  Utund  l'Iiidiw  est  vatacu,  quaud  k  snrt  de  la 
pierre  l'n  rail  Ininber  an  puiivalr  de  Mti  ennemi,  Il  ne  ttongc  pas  à  »« 
^éfmdrc.  Il  n'a  pni  recours  à  des  pnrolcN  viincs,  il  u  rf^Une  el  dontir 
ttftc  à  icalper. 
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Sa  cumluiiiiuittoii  ù  mort  souleva  une  vive  n^tnlion  |kii-- 
mi  les  cludiaiils.  Sur  l'iiilerventiou  de  Vjclor  Hugo,  sa 
jK-inc  fui  coiiïinniV  on  celle  de  In  d«''|Kir(ation.  Envoyé  tl'a- 
liord  h  la  citadelle  de  Doullcns.  puis  :i  la  prison  de  Nîmes, 
il  y  resta  JuM[u'i]  la  révnlutinn  i\c  ^HiH.  L'nv^neiiirnt  de 
la  seconde  n^piildîque  cul  pour  eons4V|iipnce  sn  mise  en 
liberté  tiuint^inte. 

C'  Bornni'd  Aristide-Mnrlin.  connu  sous  le  noi»  de  M»rliii 
Bei'iiiirti,  un  des  ebefs  des  Saisons,  un  des  org»ntsnteui's 
les  plus  zi?lcs  des  sociétés  sccrèlcs,  à  b  ditTérenee  des 
liersoniiufjes  (|iie  nou&  venons  de  fnire  connaître,  est  un 
ouvrier,  ty|m}{i-nplie  de  s»  proressiott  '.  S»  conversion  h  la 
doctrine  républicaine  et:*!  l'artion  n^volulionnnirepst  fiieile 
à  suivre.  U'nbord,  ilesl  animé  de  ce  sentiment d'rippeler 
tous  les  peuples  ïi  lii  libertt''  que  la  lU-vulutîon  k^guii  :iux 
'  générations  du  xix'  sl^le.  hcrnnrd  tente  d'aller  en  Grèce 
pour  lutter  en  Taveur  de  la  cause  de  l'indépendance  du 
peuple  hellénique.  Ce  lies<Hn  d'action  est  hieiitot  reuipineé 
irarune  soif  d'npprendrc.  Le  basiird  lit  iissister  Iternard  i) 
une  conférence  saint-sînionicnne  ;  il  en  retint  la  tendance 
déinocrntiqtie, l'idée  de  In  |>errcetibililéi]inniedc  l'homme  à 
laquelle  est  venue  S4'  joindre  l'idée  du  but  |Kitirsuivi  ]>»r 
rhuni»nïlé  à  travers  toutes  les  vicissitudes  de  l'Iiistoire. 
<t  Si  il  cimeun  de  ses  âges,  rhumariilé  ne  i>our»ull  qu'un 
but  relatif,  dil-il.  le  but  absolu,  délinitir.  u'eu  résulle<l-il 
pas  moins  il  l'étal  latent  de  sn  conscience*,  n 
«  Le  but  délinitir  de  l'homme  sur  cette  terre,  déclnre-t-tl 

'  V.   sut)  aalo|{nip))k-,  itann  *mx  livre  ;  iJi.r  ans  r/r  pritou  au  Mont 
Snint-MielN-l  tl  ù  lit  rilatlelle  ilf  lioiillen»  i  le  chapitre  tulllulé:  Hémi- 
tii*renen,  p.   IW  ri  suiv. 

*Op.  rit.,  p  1 16-11'.  V.  xnsUà  ta  page  l'Ut  iTuulcs  1rs JnMItutluas 
hiiniui(ic«  (l«\-a)iMil  ATOlr  pour  iMit  l'IiiUNt  vl  k  Umlteur  du  peuple 
tout  entier.  • 
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ailk'urs.  est  évidemment  de  réaliser  le  règne  de  ta  fraler- 
iiîti.U-1  dv  lu  Ktilidariti-  anit's  véritalilciiieiit  '.  » 

A  côté  deccdc  inllucnccdu  ?>nint-!iinionism(.',  qiii,dr  son 
a\ru,  tétait  décisive  sur  la  furniaUon  de  se»  idées,  bientul 
est  venue  s'exercer  l'influence  dns  souvenirs  île  la  RiSvoIu- 
liun  friinenise.  C'est  Jean-.1acques  KuusMrau  qui,  pour  lui, 
persuniiinii  et  résuma  In  cause  des  faillies  et  des  opprimés, 
et  avait  «dons  son  immortel  ouvrage  et  surtout  dans  le 
Contrat  Mcial  stipulé ledroil  de  l'uiiiversiilitédeticitoyens  ■. 
Il  t'VCK|uedans  son  livre  ■■  l'ombre  vt^uérée  deHol>espîerre. 
Saiiit-JuHl  II,  et  eiifjnge  l.i  géiit'Tatiun  qui  arrive  à  continuer 
rocuvrc  de  la  Convention  et  des  Jacobins*. 

R  Ceux-là,  dit-il  ailleurs,  sont  le»  vr^iis  socialistes  du  xix* 
siècle  qui  procé<lcront.  rt-»erve  fitile  des  temps  el  des  mi- 
lieux, d'apr^<t  les  règles  de  rinflcxible  logique  de  nos 
p^res  ).  Il  Pour  rijuliser  son  idéal,  il  pi-opoKC  de  Taire  des- 
cendre la  Képuhlique  dans  l'atelier  *,  et  d'engager  le  com- 
bat contre  la  Ttodalilt'  industrielle^. 

Pour  rénssir  dans  celle  lulle,  il  Tant  que  la  népubliqae 
u  ait  une  conception  l'-clairée  de  l'économie  sociale  ".  C'est 
l'aliscnce  tic  cette  conception  ({ui  fut  la  cause  de  la  défnilej 
des  républicains  à  Thermidor,  u  Ils  eurent  le  sentiment, 
dit  l'auteur,  mais  on  n'organise  rien  avec  le  senlinient  "  .  » 
Cette  conception  tient  le  milieu  entre  celles  de  Illanqui 
et  Barbie.  A  l'inspiratiou  généreuse  des  sentiments,  il  faut  J 
ajouter  rinlelltgcncc  de  rorganîsatîon.    Mtirlin    Itvrnard 

'  Ibid. 

*  Op.  cil.,  p.  :28-i3a. 

>  Op.  cil.,  p.  'MB. 

*\.  livvue  réptihliatine,  t.  III.  Siir  te   moyen  dr  fain  dnttndrt  la 
lUpabliqur  iltin*  V»MitT. 

*  T.  Kx  um.  p.  201. 

*  (>fi.  cit..  p.  t2S. 
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rcacoutRi  Barbés  au  pi-occK  cIp  I' insurrection  d'Avril,  se 
joignit  cnsuiU-  h  Blanc[ui,  dovinl,  cumnic-  nous  l'avons  dit, 
un  des  orj^anisatcurs  des  sociétés  secrètes.  Sa  foi  dans  la 
Révolution  et  dans  la  rorco  ilu  pro^rf'S  étuit  lelli-,  qn'il 
écrivait, sanssongcr  que  l'aflirmatioi)  qu'il  cmellait  pouvait 
cuniliimner  sa  doctrine,  (lue  «  ceux  qui  Icnlonl  d'arrêter  la 
marche  d'une  Uévolution  doivent  élrc  lom-s,  parce  qu'ils 
en  hAlent  lu  marche  par  la  réaction  >  ». 

Martin  Bernarfl  considt^ruit  probablement  les  insurrec- 
tions préparées  \)ai'  les  sociélt^  secrMes  comme  une  réac- 
lloD  naturelle  contre  la  résistance  des  pouvoirs.  Il  tut  un 
des  chef»  des  Saisons,  et  k  ce  litre  arrêté  et  condiiinné  i*)  la 
dcportnlion.  I^  Révutution  de  IH4Klui  n'ncLit  la  tiherlé. 

i//  l'our  coniplélcr  le  lablciiu  des  révolutionnaires,  il  ne 
raut  pas  oublier  Aloysius  Huber,  ouvrier  obscur,  accusé 
d'attentat  et  de  complot  au  procès  de  1833.  Un  découvrit  cliex 
lui  Icsuuvrjfïcsdc  Saint-Jusl  et  de  Laponucmyc.  Dans  la 
prison  où  il  fut  cnrormé,  il  subit  les  pires  tortures,  ce  qui 
rend  syni]>atbique  cet  être  étrange,  cette  ilj;urc  tourinvuléc. 
Il  nous  offre  le  spectacle  de  l'ouvrier  t|ui,  poussé  par  son 
tempérament  vers  la  lutte,  lit  avec  avidité  les  nuttrurs  <|ui 
prêchent  la  révolution  el  se  débat  dans  le  désordre  dus  îdi^-s 
que  ces  lectures,  auxquelles  il  est  mal  préparé,  soulèvent 
dans  son  esprit.  Dans  a.  l'Esclavage  du  riche  »,  publié  juir 
les  soins  deCabel.on  voilencore  apparaître  quelques  idées 
claires  où  la  recherche  de  l'unité  dans  la  sucièté  et  dans  la 
science  parait  se  confondre  pour  lui  avec  le  communisme. 
Mnisitans  \aNuit  de  milte  i/iipnsynmVrf/'K/n/,  publiée  sous 
le  second  empire,  on  assisle  k  une  véritable  débâcle  de 
rinlclliRencc  de  cet  ouvrier  qui  voudrait  croire  à  quelque 
chose  cl  qui  vient  d'assister  à  lécroulemcnt  de  ses  rêves, 

<01f>.  cit.,  p.  Vi2. 
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n'iiyanl  pas  tiuVnie  |iour&e  consoler  la  liberté  tl'ngir.  Dans 
le  décousu  de  ses  pensées,  il  cherche  déscspérinnenl  à  re- 
Iryiivcr  l'unilr  et  la  foi;  il  fail  appel  i\  la  religion  et  à 
rimmoiialilé  de  l'àtnc,  ù  la  doclriru-  de  Iatoii\  cl  u  celle 
de  Ileynaiid.  Dans  l'a rgu mental îun  de  ce  cer\-cau  désé(|ui- 
libre,  où  la  recherche  de  ruiiit<5  revîenl  comme  une  idée 
lixe,  on  retrouve  comme  par  reflet  les  iàée^  ayant  agité 
In  mas^e  de  la  {K>pid:ilion  ouvrière  qui  lui  nvidenienl 
Italicuf.  I^oui.s.  Blanc,  C^bel,  ['îerre  Lei-oiix.  Eugène  Sue  el 
invurialilement  tout  ce  qui  proniellait  un  remède  ïi  sa  siluii- 
(ion  malheureuse.  Dans  un  pa&sago  Ir6scnrarlt>risliqucque 
je  délache  de  la  brochure  I\srlni'aije  thi  riche,  cet  enche- 
vèlrcinent  d'idt^es  auifuel  je  fuis  allusion  iippamîl  d'uuc 
façon  Inippunle.  l'mir  Huber  «  le  communisme  eVst  la 
liberté'  ».  C'est  un  emprunt  fait  à  Cabet.  a  Iji  liberté,  dit 
Huber,  c'est  la  fon'p.  u 

CV-hI  une  |)arn|)br:is4-  de  la  formule  de  I^xiis  Klanc  auquel 
(lu  Tvslv,  Huber  fuit  alluxioii  !>jin<4  la  nommer  ••  la  liberli', 
c'est  le  [Kiuvuir  D.  «  I^  force,  ]K)ur?iuit-il,  résulte  de 
l'burmonie  des  éléments  sociaux.  Sans  fon-c  il  n'y  a  pas  de 
liberti}  possible,  l'our  être  fort,  partant  libre,  l'botnnic  en 
tant  <|u'iridiv)clu  ii  Iwsoi»  d'unir  sa  force  h  la  force  de  tous, 
de  vivre  d'une  vie  collective,  de  donner  de  l'extensioii  à 
non  lîire,  |i«r  sa  communion  fraternelle  avec  Ions  les  mem- 
bres conslîlulifïi  ilu  corps  socinl.  ■• 

Comme  conclusion,  Huber  répète,  après  lant  d'autres, 
qu'il  finit  ri'coiinaitrc  la  solidarité  et  organiser  l'unité.  La 
pensée  est  exprimée  convenablcntenl,  mais  Huber  nous 
iinnoiu'c  qu'il  est  d'accord  sur  loiit  relu  avec  Pierre  l..croux 
el  J.  lUynaud,  auxquels  celle  formule  est  empruiilée. 
Cumme  si  toutes  CCS  autorités  ne  lui  sulllsuienl  juis,  &ui- 

■Oyi.  a7.,p.  16-17. 
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VAnt  In raèlliode (le son  inspirulvur.  Pierre  Lei'oux.iliiiYOc|uc 
l'autorité  de  Moî&e  qui  a  (légngé  la  cnnceiilion  île  la  solida- 
rité, de  Pylhngorequi  a  mis  en  relief  rid<^e  de  l'unilt^,  de 
Jé^iiK-Chrlst  qui  a  apitortë  au  monde  la  fraternité.  Après 
avoir  appuyé  »a  thèse  sur  tant  d'autorilcs,  f  luber  donne  à 
sa  pensét:  une  formule  encydopédic[ue  où  toutes  les  nulo- 
rités  sont  misciï  à  conlrilmlion.  «  Organiser  l'unili-,  dil-il, 
c'est  donc  organiser  le  bien,  c'est  concilier  le  droit  avec  le 
devoir,  c'est  fonder  la  liberté  sur  l'ordru.  le  bonheur  sur  la 
vertu,  c'est  en  un  mot  rendre  le  malheur  impossible  ■ .  » 

Daus  In  h  Nuit  <le  veille  du  prisonnier  d'F.tal  »  la  recherche 
de  l'unité  devient  une  vérital>le  obsession  jusqu'au  moment 
où  il  rcucontre  Ut  déniiitîon  de  riiuinanilé,  donnée  par 
Leroux.  Il  s'en  empare  avec  enthousiasme.  «  Pierre  Leroux 
a  raison,  écril-ïl.  daus  un  élan  d'extase,  l'honinic  est  indis* 
solublement  uni  it  t'humanité^a. 

Il  y  eut  là  un  effort  désespéré,  mais  sîneère  de  coni* 
prendre,  de  concevoir  un  nouvel  ordre  de  choses  plus  juste, 
plus  harmonieux.  Mais  la  pensée  de  l'ouvrier  qui  n'y  étail 
pas  préparé  par  l'école,  qui  ne  rencontrait  que  lu  résistance 
et  la  décc|)tîon  [tour  tout  guide,  s'é^jai-n  dans  l'abstraction. 
En  obéissant  à  l'impulsion  de  son  tempérament,  il  crut 
désormais  lutter  pour  une  de  ces  abstractions  qui  lui  pro- 
mettaient la  solution  (les  problèmes  qui  hantaient  son  esprit 
et  il  s'était  adonné  avec  d'aulnnt  plus  de  violence  et  de 
passiou  i»  l'œuvre  de  conspiration,  «le  destruction,  qu'il  se 
sentait  plus  ù  l'aise  en  agissant  qu'eu  torturant  sou  cerveau 
pourrésoudre  un  problème,  toujours  mystérieux,  lui  échaj»- 


*Op.eil..  p.  18-1». 

*  Sait  <tti>tittt,p  IfiS-lK:  Il  ijnatc:*  niidlvidualUaie.  c'ert  le  hmU. 
riali«nic  ti-aiisbriné  en  loi.  o'ext  uue  praljiiialîuu  momie,  c'est  une 
impiclc  sociale,  c'esl  uu  uulruji;i;  û  Dieu  ■.  ibid. 
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ptiiil  millRt'i-  lL-si:irtirt»<l(:si:5pL*rC'»d'uiK-  iiilfUiHcntr,  iinpa- 
lienlf  <rup|)ri'i)(lnr,  iiini»  engourdie  |>nr  des  siècle»  J'igiio- 
runcv. 

iVpnH  avoir  ^luilii'  le»  diiït^reiils  types  que  l'agilation  des 
xuciéliSi  <(»:r^tcs  signnlii  tt  rojiiiùon  publique,  uous  allons 
|)iisM>|-  h  r^tutlc  de  CVS  as&ocinituiiii  ellps-mi>i))es. 


Il 


U'hi^loirr  des  sociôU's  nixK-Ics  sous  lu  Mntmrchic  dr 
Juillet  est  encore  il  faire.  En  dcliors  de  l'ouvrage.  piil)lit?|t.ir 
Uclahoddf  ',  nuun  ii'avuos  pEiiôn-  que  les  rcnsi-igncmctiisqui 
nous  sont  founiiitpiii'  les  ra|i|>orls  rédi^^»  à  l'occaiiiou  des 
«Hciiljds  dv  Ditnu^s,  de  Quénîssct  i*l  surtout  à  la  sait*  de 
l'iinturreelion  de  mai  1831),  où  Morilhou  l'i^sa^'s  de  reCaire 
dt'x^aut  lu  Cliiimhre  des  }>air$  t'bîstoriqur  de  l'agitation  sou- 
leva par  le*  associatîoiii  secrètes.  (>s  mpporls  nrptrieo- 
lent  les  assucîatious  comme  uniqaeaicnl  occupées  à  cnos- 
pirer.  étalent  a\-ec  coniplai&ancr  les  tenues  violents  qa'oa 
ri'lruuvp  ilans  \fs  FuruiuU'!^  d'aflitiation  ri  tendmt  à 
blir  un  lien  e»lre  te-s  doctrines  des  soi'-ictès  secrètes  el 
ulteDtabt  dtf&  régicides.  Ces obMT^'atioas  suffisetil  d«ià  | 
noti<i  perniellre  de  n'accepter  que  sons  bteéAce  d*ta<rai^ 
taire  les  données  fournies  par  les  sdarres  oQidrUes.  ITi 
part,  on  ne  peut  s*nnpèctier  d'être  frappé  de  la 
«l'espnlqui  anime  1rs  Sociétés  l^onnai-^e».  d  après  les  i 
que  nous  tnMTODs  dans  qoelapies  écrits  qm  en  paitcafc  i 
Te^pril  que  les  bi^dorieos  oOSeiels  pr^leol  aux 
pnrisieaors.  Nous  wrniiu  qn'i  Lnm  h»  socàttè»  ' 
TTpréscotaienlMMventdes  société  de  tcctnreoàraasJ 
sait  et  s'instruisait  en  laèMe  temps.  Et  cep— diat.  k»  < 

•  MWmm  4n  5ÊttUtléMt*ata,  US» 
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ni-ini'iits  tcdénionlrèrenl,  les  éléments  révolulioniinirv«nc 
mantiuaient  pas  à  Lyon.  Pour  savoir  la  vêrilnble  [iliysio- 
notnie  des  société  secrètes,  it  fntil  oornpr^tidrc  que  les 
ouvriers  éprouvaient  le  besoin  de  se  réunir,  non  seulement 
pour  se  concerter  en  vue  d'une  insurredion,  mais  siiissi 
ponr  di&culer  sur  les  réformes  politiques  et  sociales,  ou 
même  siiuplenient  pour  se  rencontrer,  pour  satisraire  cette 
soif  de  savoir  f|ui  commençait  ii  s>m]iurerde  Irurs  esprits. 
L'élan  qui  se  produisit  avant  1K}4  et  qui  poussa  plus  de 
quatre  niillf  Htiditeurs  aux  cours  fondés  par  V  AsstKialùm  fie 
l'inxlniclion  jutblique,  aux  soirées  orj;aniM'es  par  la  Soci<Mé 
des  Droit»  de  iliomnie  ne  jiouvait  pas  se  briser  d'un  seul 
coup.  Les  ouvriers  contiiinatettt  à  se  céiinir,  h  recliercber 
la  connaissance  des  bomnies  en  Imbil  dont  le  coiilncl  flnl- 
lait  leur  amour-propre  et  dont  l'enlrelien  les  Insti-uisait. 
Ainsi,  h  propos  de  l'atlent»!  de  Quénissct,  naus  .n|ipreni>ns 
t(ue  les  Trmmilhttrs  rgaliftiirm,  iloiil  i.-i  légende  «>l'fk-ielle 
avait  fait  une  Miciété  de  régirides,  iivaienl  l'habitude  de  se 
réunir  pour  lire  et  commoitler  ensemble  le  Snlionat,  le 
PiiptiJnire  de  Cahcl,  le  Journal  du  PeiipU'.  et  même  le  paci- 
fique Jodmn/  tia  Cominprct  '. 

Les  mêmes  renscignenienls  nous  sont  fournis  sur  les 
mendires  de  la  rédaction  de  VHiimtaiilnîre,  jonrniil  buboti- 
viste.  Ne  pouvant  pas  se  réunir  comme  membres  d'une 
association,  ils  prenaient  te  prétexte  des  assemblées  fjéné- 
ralesoCi  se  réunissaient  les  mrnibresdu  Comité  de  la  rédnc- 
tton.  Ces  réunions  mensuelles  ne  leur  suflisant  pas.  les 
Qiendires  fondateurs  se  divisaient  en  fraclioas  de  quinine 
bommes  qui  se  russe  ni  bl  aie  ut  dans  dc&  lieux  particuliers 
et  formaient  des  petits  clubs  *. 


'  V.  AUrntat  du  13  tfptemtirr  Uit.  Rapport  par  te  eoaite  ée  Battant 
(pctllc  cilltlon).  p.  71. 

*  Itapport  de  hattard.  op.  tti^  p.  âO. 
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Ce  besoin  de  se  retrouver,  de  s'entretenir  de  qucstit 
gcnérale&  ^tflil  pins  impérieux  que  les  restriclions  (|ue 
loi  sur  les  a&socialions  d«  IKU  prétendait  étatilir.  Lii  SocU 
secritc  ilc  l'Avenir,  à  Lyon,  inscrivit  dans  les  aiirtles  i 
son  programme  le  développement  de  l'esprit  eorpui 
parmi  ses  menibm  '. 

C'est  quand  le  prolétaire,  traqué  par  In  police,  ne  pau\>] 
pas  exhaler  sa  douleur,  dire  sa  soulTrance  dnns  unt-réuuioD 
inliine.  qu'il  concevait  dans  ris^)lemeut  des  projeta  de  réû- 
cide.  Aliliaud  afTirmc  nettement  qu'il  s'iibslenuil  d'accoifl 
plirsonactc,  lanl  qu'il  i-spi-rail  qu'il  y  surnil  un  moiive^ 
meut  révolutionnaire  à  Paris  auquel  il  pourrait  se  joindre  *. 

Nous  verrons  lu  Société  des  Phalanges  ttimocraliques, 
dont  nous  apprenons  Texistcnce  en  1837,  tout  en  dononitt 
sntittrarlion  nu\  violent!!  pnr  des  formules  de  combat,  pren- 
dre des  {irér^utioiis  pour  empêcher  une  action  isolée,  un 
atleulal  contre  le  roi  *■ 

Dans  un  rapport  contcnantdcs détails  très  précis,  atlrt  hué 
ji  Blanqni  el  publié  dans  In  Iteimt  rétrospfdiif  de  TaschA 
roau.  l'auleur  nlTlrme  qu'on  ifinorait  dans  les  sociét™ 
secrètes  le  projet  rl'Alibaud.  Celait  une  nfTaire  isolée,  'i 
nn  assassinat  ne  peut  élre  l'aiTairc  d'un  complot  '  ». 

Il  faut  prendre  en  considénilion  les  remanjues  tj\ 
viennent  dV-tre  faites  |»ur  apprécier  la  portée  préciw  d 
formules  de  conibatqu'on  va  lire.  Cesdernières  s'explique^ 
l>ar  ce  fait  que  les  sociétés  secrètes,  s'élant  Tonnées  aprfl 
le  proct-s  ilavril,  devaient  forcément  porter  la  trace  de 
l'efiervesceoce  au  milieu  de  laquelle  elles  prirent  nnîssance. 


■  Clrod  de  l'Ain,  Àltenlal  du  IS  ùelobrt  IMO.  p.  SI  (p«tfle  cdilion).  , 
'  V,  jn/ra. 

■  V.  Rapport  MorlUiou.  ImarrtdKti  de  mai  tSXt,  p.  33. 
*  V.  Jtcmie  rtiroêptctioe,  0p.  cit..  p.  44. 
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Il  Tnut  ajouter  que  certaines  de  ces  associations  secrètes 
étîiit'iit  uniquement  ronijios^e»  d'ouvriers,  peu  fnniilîarÏM's 
avec  le  langage  parlementaire.  Leurs  protcstulions  prenaient 
des  expressions  violentes,  parce  ([u'ils  n'avaient  pns  encore 
riiiil>itude  de  l'upiMiiitiun  à  ciel  ouvert.  I^s  membres  de» 
jiremières  associations  n'avaient  même  pas  à  leur  disi>osi- 
tion  les  formules  magiques  que  Cabet  do'ait  «^pandre  par 
li)  put>lication  de  son  Voyage  en  Icarie.  Quant  aui:  Tormules, 
propnHées  jwir  les  soi-it^tés  prémlenles.  elles  iwrdireni  leur 
fliunnc  apr^s  la  défailc  d'avril . 

Après  ces  observations  yénéniles,  abonlons  de  plus  près 
t'eludc  des  socit^lès  secrètes.  L'histoire  de  ces  sociétés  n'est 
rien  inoin-i  que  elairc.  Les  auteurs  qui  nous  donnent  quel* 
qucsrcnscigiicincnlssur  leur  compte  se  contredisent  et  sur 
les  uoms  des  associations  et  sur  la  date  de  leur  formation  et 
sur  les  idées  professées  patelles,  ce  qui  rend  diflicile  l'élude 
de  révolution  des  idées  qui  se  produisireut  au  seiu  de  ces 
sociétés.  Nous  avons  rencontré  chez  quelques  uulcurs 
l'énuménilton  de  ces  sociétés,  mais  nulle  part  on  n'a  essayé 
de  concilier  les  contradictions  qui  existent  dans  les  sour- 
ces. Or  elles  sont  nombreuses.  Ainsi,  le  rapport  publié 
par  la  Ittvnc  rftroit[>irrtiiv  iiritrme  que  In  société  «les  Mon- 
tagnards prit  naissance  après  le  procès  d'avril.  De  la 
Hodde  prétend  ()ue  sn  fondation  ne  date  que  des  journées 
de  mai  IKi!).  Gisquet  dans  ses  .Vétnoîres  passe  sous  silence 
les  Montagnartls.  mais  [«trie  di's  ïxijioixs  rémtiilionnaires 
qui  dans  le  n)p|ioi1  de  Mérillion  prennent  le  titre  des  Phii- 
Inngvs  rittohiUnimaires.  Le  même  r;qip(>rt  rjltnclie  à  une 
Société  qui  <.np|>elk'  les  Phalanges  démocmliqites  la  pu- 
blication du  «  Moniteur  républicain  »  et  de  1*  «  Homme 
libre  »  (jue  l'auteur  de  la  Herif  rrtrnspet'litv  attribue  à  la 
Sotùété  des  Mintlugnant.i.  La  luéine  contrutlietiun  se  rcn- 
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conlnr  sur  bien  d'aulrrs  |)oinls,  Une  analysr  atlrnlive  de[ 
tlifTércDles  sources  et  surtout  des  formules  attribuées  a 
diir<^renteïi  socièti:»  nous  a  |>crmis  d'nrrivtrr  KJiion  à  de: 
conclusions  certaines,  nu  moins  à  des  suppositions  que 
uous  croyons  tri-»  vi-aisctnlilalik». 

La  preinicrc  sociclc  secrète  doiil  on  parle  s'appelait, 
d'après  Gisquet,  les  f^tjlons  réimtutionnrtires.  *  H 

CV-sl  l'asjiociulîon  que  IVpiu  à  la  veille  de  son  exécution,      \ 
dans  sa  r^v^lnlion,  appelail  le»  «  Plialanj^es  n^volution- 
naircs  v.  En  dehors  de  la  similitude  de  noms  qui  ténioigni 
de  l'identité  des  sociétés  diversement  dénommées,  les  dea 
sources  nous  rapportent  que  In  sociélê  en  question  Tusiouna 
avec  les  Famiths  *. 

L'auteur  du  rapport  publié  par  la  Reoae  rétrospecliue  ne 
mentionne  pas  l'existence  de  cette  assorialiuii,  mais  il  parle 
d'une  association  fondée  par  les  Montagnards  (]ui  ne  ilonna 
iwis  signe  de  vie  tant  que  la  société  des  FamiUes  subsista  '•', 
niais  dont  la  formation,  d'aprùs  le  même  auteur,  n>inuulc  au 
procès  d'avril. 

D'après  celte  même  source,  elle  était  fondée  par  une 
dizaine  d'ouvriers  et  ses  meneurs  élalcnl  des  soldats. 
Gisquet  donne  les  nièuies  iudiealions  sur  les  "  Légions 
révolutionnaires  »  qui  étaient,  nous  le  verrons,  composées 
uniquement  d'ouvriers  et  avaient  une  orf^anisation  milï-! 
taire.  D'autre  part,  la  société  des  a  Phalanges  démocri»- 
tiques  »  qui,  d'après  nous,  n'est  que  la  suite  de  la  société 
précédente  et  dont  l'existence  l'ut  révélée  en  1837  par  des 
publications  révolutionnaires  et  clandestines,  s'adresse  de 
préférence  aux  soldats.  Un  auteur  altrihue  ces  publications 

1  V.  Gi«qucl.  ap.  cit..  I.  IV.  p.  lU. 
*  V.  Mfrllhflu,  op  ci/..  I.  I,  p.  M. 
'V.  lltimt  réIrtMpeclivf.p.  X 
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aux  h  Mont»giiiittls  »  qui  se  seraienl  constitut^s  après  le 
procès  d'avril  '. 

Cet  auteur  fait  certainrmcnl  allusion  aux  Phalanges 
dèmocralifiues.  Si  les  lueiiibrcs  (1«  cette  dernière,  comme 
ceux  des  Irions  rvvohilionntitrex,  |K)rUiiciit  U-  nom  des 
Monln>;u»i'ds  c'tltait  parce  tfu'ils  représentaient  In  fraction 
la  p\u!>  viulcnte  de  ces  sociétés.  On  retrouve  dans  le»  so- 
ciétéH  secrètes  la  lutte  et  la  divergence  sur  des  questions  de 
lactiqHO  que  nous  avons  déjà  rencontréos  dans  les  sociétés 
publiques.  Lu  siH-icté  des  Familles,  de  l'action  de  la(|uellc 
un  atteuduit  mi  résultat  décisif  et  qui  était  la  première  expé- 
rience sérieuse  d'une  assaciïtlion  secrète,  réunissiiîl  dans 
son  sein  tous  les  éléments  révolutionnaires .  Mais  la  décou- 
verte de  la  falirique  de  poudre  en  1836,  lu  déxorganisu  en 
duunaiil  la  préiwndcrancc  aux  plus  violents.  Dés  lors,  ce 
nirent  les  chefs  subalternes  des  Familles  qui  prirent  la 
direction.  L'élément  le  moins  révolutionnaire  décida  de 
onder  les  Saisons,  tandis  que  les  plus  violents  se  joignirent 
aux  Montagnards,  ces  derniers  ayant  repris  leur  première 
organisation  qui  d'ailleurs  n'avait  jauiuis  disparu  complète- 
ment, et  formèrent  les  Phalanges  démocratiques.  Les  for- 
mules de  CCS  dernières  sont  presque  identiques  h  celles 
employées  par  les  premiers  Montagnards,  sauf  <}uelques 
modiUcntions  qu'on  emprunta  au  formulaire  des  Familles, 
Les  «  Phalanges  »  se  formèrent  après  Tattenlat  d'Aiibaud 
ce  qui  rendit  visiblement  les  chefs  de  la  société  pins  pru- 
dents. La  société  au  lieu  de  garder  le  nom  de  m  logions 
révolulionnnin.>SH  adopta  un  nom  moinsi  conipronieltant. 
et,  tout  en  continuante  publier  des  ordres  du  jour  violents, 
s'arranjjea  de  façon  à  détourner  ses  membres  de  toute  idée 
d'attentat   contre  le  roi.  Celle  association,  continuant  à 

>  V.  Itivue  rétraipecilot,  p,  3. 
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subsister  il  cûlé  des  Saisons,  Huit  ]»ir  ébranler  la  dcmirn: 
Cil  l'accusant  f  de  se  montrer  exclusive  et  de  ne  pas  agir  )». 
Cette  altitude  des  Montaj^nni-ds  fui  tiuc  des  misons  qat 
dt-ti^rmiiia  les  Saisons  îi  tenter  l'insurrection  du  12  mai- 
C'est  6  cette  date  iiuedelaHodde  fait  remonter  la  roriiiiition 
des  «  Moul:i]jnurds  w^  mnis  11  est  mal  renseigné,  n'ayant 
commence  à  participer  h  la  vie  des  sociétés  secrètes  qu'h 
partir  de  1K39. 

En  dehors  du  rapport  de  la  Revue  rèlraspeclioe,  il  y  a  un 
témoignage  précis  de  Cnbet  qui  affirme  que  les  Moiila- 
(jnnrds  existaient  déj.'t  avant  rinsurrcclioD  de  mai.  Il  leur 
reproche  h  ce  propos  d'avoir  abandonné  tes  ••  Saisons  » 
apr^s  les  avoir  poussées  à  rémenle'.  rabct  se  trouve  ainsi 
d'accord  avec  de  la  Hodde  i>our  aftinner  igue  les  Monta- 
gnards ne  participèrent  point  aux  événements  de  1839.  On 
peut  en  conclure,  :ivec  l>eam'oupde  vraiseniblrnice,  f[ue  les 
*  Montagnards  »  ou  les  «  Phalanges  démocratiques  ».  peu 
aptes  [Kir  ta  composition  de  leurs  membres  à  survi-illcr  tes 
agissements  de  la  police,  comprenaient  dans  leur  sein  plu- 
sieurs policiers  provocateurs.  Ceux-ci  se  servirent  des 
Monlagnnrils  pour  pousser  a  rénieutc  les  «  Saisons  *  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Saisons,  d'après  le  tcmuignage  unu- 
nime  des  auteurs,  survécurent  aux  événements  de  mai  IS39. 

'  V,  Hevue  r^trMpeetitte,  paata^  dit. 

*  Op.  cit.,  |ï.3H.Ï7a. 

'  V.  Lr  Calaeli/*'ni'  *>r'a'. 

*  Il  CRnt  remarquer,  en  clTrl,  en  deliun  de  rctranite  Atlitad«  àt%  t  Moa- 
lli](iiAr<l:i  *,  qiie  jnmaii  insurrection  n'éclata  fntciix  â  pn>pu<t.  I.c  gfnx- 
vcrnctncnt  paricnicnlairc.  «près  la  InUc  de  In  ciKditïtifi  contre  Mole,  in- 
versait une  crise  pénible,  et  le  pouvoir  rnj-al  venait  de  subir  un  rude 
écltec.  1^  eoulilioii  n'ayunl  pu  ari-ircr  b  conatltocr  un  iDlatst^rc,  l'iutcr- 
règDe  guuveriiL-meuUl  avant  duré  peudainl  |>llitieur«inoi*.il  ne  fallut  rien 
molBsquc  k  twip  Uc  omlu  tente  jwr les  rérnlulionnaires  coulre  le  kuu- 
vemenicnl  |>our  i-allUr  aulotir  Je  l.ouix-I'liili|>p«  la  liourgettl&le. 
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A  cette  époque  s'acheva  une  évolution  qui  commett^'a  dans 
les  socicl^s  M'crèlcs  avec  la  conslitution  <tes  n  Phalanges 
({(•mocmtiques  »,  dcj:*!  accomplie  en  IH40  lors  de  In  for- 
tnniion  do  lu  MMriûli*  soerote  {K>rlanl    le  terme  gênéri(|ue 
de  Comnmiiistfs  et  qui  marqua  Kadhésion  au  nyst^me,  por- 
Linl  le  même  nom.  de  In  mnjoi-ité  des  membres  dont  se 
comiwsail  l'association.  Celle  deniiére  se  forma  avec  les 
dêhris  des  soiTiétés  précédpnli-s  el  comprciinil  trois  frac- 
tions :  les  coniiMUiiistes  (iropiTmeiit  dits,  les  réroriiiistes 
les  plus  in<>dt'n<s,  el  les  é^iditairt-s  li-s  plus  violents,  aux- 
quels appartcniiient  Dnrmèset  Quénissel.  Il  faut  aussi  noter 
lu  société  secrf-le  qui  se  constitua  autour  tle  In  rédaction  de 
l'Humanitaire  dont  nous  avons  déj;)  parlé,  l'n  nipport  parle 
encore  des  ItaxtUtes.  mais  d'autres  sources  ne  pernicltcnt 
pas  de  contrôler  l'existence  de  cette  socivlc.  Si  elle  e:iislnit, 
elle  ne  devait  ëlre  qu'une  section  de  In  société  communiste 
qui,  n'ayant  jamais  clé  désorgiinisée  coniplèlement,  pouvait 
donner  snlïsfnetton  ^   tous  les  éléments  révoliilionnidres, 
mi-me  aux  plus  nvaiicés.   Los  soeïclés  secrites  functiou- 
nèrenl  jusqu'&  la  lin  de  ta  Monarchie  de  Juillet,  et  il  est 
eerlnin  que  ce  sont  ellesquî  founiireut  les  premiers  corn- 
hntidnts  lors  des  journées  <Ie  février,  Caussîdiéro  affirme 
qu'elles  continuèrent  à  exercer  une  influence  réelle  sur  le 
peuple  Jusqu'aux  derniers  jour»  de  In  .Monarchie*.  Elles 
êtuienl  en  relation  avec  les  rédactions  des  journaux  l'épu- 
blieains  où  elles  prenaient  leur  mot  d'ordre.  De  In  Hodde 
nous  iKirle  de  ses  dernières  tentatives  de  déjouer  les  ngissr- 
ments  des  sociclés  secrètes  et  des  hommes  de  la  Hèformt. 
L'ouvrier  .'\lbert  représentait  au  sein  du  gouvernement 
provisoire  un  des  organisateurs  les  plus  zélés  des  swictés 
secrètes.  Son  nom.  qui  ne  ligurnit  ]kis  sur  la  liste  primitive 
*  GauMlillérc,  ilênii>irts,  p.  34  cl  stiîv. 
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tlugouvcrncmeni  provisoire.  Tut  Bcclaiwé  et  iin|K>sé  parla 
foule.  Si  \in  nociéiés.  j»errèles  ne  se  signalenl  pas  à  Tattcn- 
tion  publique  dans  les  demièi-es  anit^s  de  In  Monnivhie  de 
Juillet,  cVlait  parce  rpic  le  ijoiivornenient,  sauf  de  rares 
ei:coplioriH,  teiiuil  surtout  â  ne  pas  (îliruitiT  les  (-vi-ueincnls 
qui  mettmienl  en  doute  le  calme  uppurenl  de  lu  société. 

Mais  le  traviiil  di*  la  propagande  se  poursuivit,  le  mou- 
vement révolutionnaire  continu»  pour  l'aire  explosion 
dans  les  journt^es  de  Wvrier. 

.-Vpri's  avoir  présenté  cette  Yued'ensitnthlc  nur  la  vie  desl 
sociétés  secrètes,  nous  allons  les  étudier  de  plus  près.  Je 
commence  par  la  société  montagnurde  qui  s'ap]>elnit  »  les 
Lésions  révolutionnaires  -.  Nous  savons  déjà  que  sa  foi^ 
million  ilate  du  procès  des  insurgés  d'avril;  que,  Tondcc 
par  des  ouvriers,  elle  avait  pour  meneurs  des  niititaircs. 
Désorganisée  par  l'arrcstaliou  de  ses  chefs  et  la  saisie  des 
pitcc»,  elle  se  joignit  pn>visoîreinenl  h  la  société  de» 
Familles. 

La  société,  comme  loules  les  sociétés  secrètes,  n'udinct- 
l»it  que  les  opérations  verbales,  elle  n'avait  ]>a5  de  réu- 
nions périodiques.  Son  organisation  comprenait  cinq 
commandanlx  qui  clioisissaîenl  rhaeun  cinq  quiiilurlonft, 
les  vingt  quinluriuns  dcvMÎcut  choisir  ili  leur  tour  eliacuu 
cinq  décuriou!!  qui  pou\'aient  recruter  des  senlinelles, 
comme  ces  derniers  pouvaient,  n  leur  tour,  gmuiK>r  autour 
d'eux  des  éclaireurs.  Cette  organisation  permellail  d'en- 
({iober  vingt-cinq  mille  liomnies  et  rappelait  les  traits 
essentiels  de  roni»nisation  militaire  autant  par  ses  noms 
que  par  ses  cadres,  ce  qui  confirme  riiypollièse  de  la  par- 
ticipation des  mililaircs  à  cette  sociélc. 

u  Les  conspirations  des  militaires,  nous  rapporte,  du  reste. 
(îis<]uel  dans  ses  Mémoires,  ne  discontinuaient  pa».  C'était 
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la  plaie  la  plus  douloureuse  du  règne  de  I^iuis-Philippe  ■.  » 

I)«  IVtudc  dv  rorgaiiisntioii  de  In  socï^U  en  (|iiesllon,  Il 
résulte  que  les  chefs  derass4M-iatiun  ne  se  recrutèreul  pasjKir 
r^lecLioii,  ce  <jui  jinmissail  Hrv  une  vinlnlion  da  principe 
démoeraliquc  qui  faisiiit  reposer  le  pouvoir  sur  le  principe 
électif.  I^s  fondateurs  de  l'atisociation  ne  xe  dis&iniulaîent 
pas  ce  vice,  cl  dans  un  manifeste  adressé  fi  leurs  nfHliés  se 
jusiillaient  ainsi  :  «  Si  un  gouvernement  liberticide  et  une 
Chiimbre  prostituée,  disiûeiil-its.  nous  einpéflii-nl  de  nous 
souiiicllrc  il  votre  approI»alion,  nous  Iravaillerons  à  In  mé- 
riter pîir  notre  énergie  W  défendre  les  înléréis  communs  *.  » 

Cette  a&socialion  d*aprê*i  son  plan  ne  devrait  pas  com- 
prendre les  hommes  en  hnbil.  On  préfén^ra  accepter  |Htur 
meneur  des  militaires. 

L'échec  de  l'insurreclion  il'avril,  a^uvrc  des  hommes  en 
habit,  diminua  leurprestiKc  auprès  des  hommes  du  peu|de. 
«  Fiez-vou»  ù  ceux  qui  vous  diri|{enl,  lisons-nous  dans  le 
manifeste  auquel  nous  avons  déjîi  fait  allusion.  Nous 
sommes  peuple  couiinv  vous  cl  suuIVruns  couinie  vous  », 
ou  encore  ;  «  Point  d'espérance  hors  des  prolétaires.  » 

Pour  ce  qui  concerne  les  doctrines  professées  par  l'asso- 
ciation, on  y  retrouve  des  emprunts  vague<i  faits  nii  l>a> 
bouvismc.  La  devise  de  l'association  réunit  la  Liberté, 
l'E^lilê.  rHumimité  que  Pierre  Leroux  avait  déjà  réunies 
lui  aussi  dans  la  même  formule  et  que  Cabet  devait 
reprendre  dans  In  suite.  La  société  déelamit  considérer 

'  V.  (>lM|uct.  iîtmwrn,  t.  IV,  op.  cit. .  Ifti.  D'upi-t^s  le  mvme  juteur 
«  pour  ne  |iBï  >alrcr  l'nltcullun  de  l'opinion  putilli|ue  iiar  1rs  c'm»|iira- 
MoflB  mililnires,  ^n  avnil  rtialMUide  ilc  faire  purlir  )h  luipccli  poar 
rAfïiqiM;.  Qucltfucrvti  an  se  bunidli  à  faire  clionKcr  quvlijuvs  r«|{iiii«nt8 
de  gariiiioii  ou  ù  déplacer  In  nfndcrs  a^Mclé»  ix  des  niiavuvrea  duu* 

ItuMA.   1 

■  V.  GUquet.  o;i.  rit.,  t.  \\.  p.  IM. 
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fommc  «  rrbclles  îi  la  voix  de  la  nature  ceux  qui  ne 
vivaient  pas  tlu  produit  do  leur  travail,  car  là  où  il  n'vxîste 
pas  re&sembiHnce  de  positions,  il  ne  pciil  y  nvoir  même 
tjesoiii  prf*is:inl  d'énalilô  ».  Après  pclli;  pmression  de  foi 
(jui  fsl  uni"  anirmalion  pure  et  simple  des  doctrines  ègali- 
taires,  le  maniresle.  pour  satisfaire  les  violents,  cjualille  la 
socit!-té  en  voie  de  formation  n  de  vrui  organe  du  peuple 
rt'volulionnaire  a,  «  société  régicide,  destinéir  à  abattre  les 
nouveaux  exploiteur»  ». 

Comme  j'ai  déjà  eu  l'oceaston  di:  le  dîn*.  In  Société  des 
logions  rêpotittionnairts  Iinira  par  se  joindre  aux  Fnmitles 
dont  In  rorniation  remonte  nu  moî&  de  juin  \8Xt  ■. 

Elit-  avait  pour  première  unité  la  famille  qui  se  compo- 
itnil  de  cinc|  initiés.  La  famille  se  rétmiïuutit  une  fois  par 
mois  sous  la  présidence  d'un  clief.  Pour  être  admis  dans 
celle  association,  il  rallail  être  majeur,  jouir  d'une  bonne 
réputation,  justifier  dr  ses  movens  d'existence,  être  doué 
de  la  plusf^rnndf  discrétion  *. 

La  société  dont  Blanqui  était  le  principal  fondateur 
arriva  vite  au  ebilTi-e  rcspccinble  de  1.20()  afliliés.  c'est  le 
nombre  de  mendires  qu'elle  avait  avant  l'aventure  de  la 
rtHMle  l'Oursineoù  la  (wlice  nvail  surpris  certains  de  ses 
membres  eu  train  de  canfectioimer  delà  poudre  et  di*&  car- 
touches. 

La  société  élail  composée  d'ouvriers,  d'un  certain  nombre 
d'étudiants  el,  d'après  un  témoignage  qui  conconle  avec 
celui  de  Gisquet,  d'un  grand  nombre  de  militaires.  •  La 
société,  tisons-nous  dans  un  documenl,  jH^nétra  profondé- 
ment dans  l'armée,  clic  comptait  dans  son  sein  plusieurs 
olïiciers,  un  certain  nombre  de  sous-ofdciers  qui  atlen- 

•  V.  Kei^ue  rftratpecliiv.  p.  I. 

*V.  Mvrillivu,!.  I,  |).30;Ci!M|u«t,  t.  IV,  p.  ITB. 
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daienl  impatiemment  le  signal  de  l'action.  »  Hn  outre,  les 
régimetils  affiliés  founiissaîent  deft  munition!^,  eu  (juantit^ 
d'ailleurs  insurilsntitc  pour  uti  coitibnt  prolonge  '. 

La  société  avait  pour  but  de  Iravnillcr  à  la  délivrance  du 
genre  liumnin,  de  reprendre  l'insurreetion  et  de  rallier  les 
forces  du  peuple  en  un  Faiscfau.  «  Cette  pro|uigitnde, 
comme  le  dit  un  document,  devait  suppléer  &  la  liberté 
de  lajiresse  e!  aux  réunions  publiques,  ii  «  En  attendant, 
lisons-nous  dans  le  même  document,  nousilevons  propa- 
ger les  idées,  plus  lard  nous  prendrons  les  armes  pour  ren- 
verser le  tyran  *.  » 

Il  est  évident  que  les  dircclt-urs  de  In  société  ne  tendaient 
pa&  à  l'action  imniétliale.  II  s'a([issnit  surtout  d'élever  le 
peuple,  de  lui  inculquer  un  certain  nombre  d'idées  que 
Dous  allons  tout  à  l'heure  examiner.  Dès  lors,  on  accordait 
une  satisfaction  jdnionique  aux  violents,  quand  on  procla- 
mait que  «  la  |>cinc  des  Iraitrcs  est  la  mort  qui  peut  être 
infligée  par  tout  membre  de  l'association  qui  a  reçu  l'ordre 
de  ses  chefs  ». 

La  société  se  proposait  de  poursuivre  surtout  une  réforme 
sociale.  Elle  condamnait  le  gouvernement  parce  qu'il  o  ne 
reposait  que  sur  )h  force.  [Kirce  qu'il  ne  fonctionnait  que 
rians  l'intérêt  de  quelques-uns.  dans  l'intérêt  de  l'aristo- 
cralie  ».  Or.  d'api'és  les  théoriciens  de  lu  société,  le  gou- 
vernement  doit  fonctionner  dans  l'intérêt  tlu  [leuple  qui 
«  est  l'en&einbledes citoyens  qui  travaillent)»,  u  Le  principe 

*  Nous  itl'ons  Irouvc  vca  reiticigncincnis  dana  les  inuDuacrlt»  d'Au- 
gnttc  lllaii<|ui  i  la  Bililiuthéiiuc  XaliiianU*,  tlatnlut/ar  île  iHiiH'fUrt 
acquititiont  /'ranmûo  :  3&S9.  On  atlrltiuc  i  lt)iiiic|iii  les  rcnsclKiicniciitii 
conicni»  dans  la  Heiiue  rèlrt/tptclÎDt  ilc  Toichercau.  Iltanqiil  l'cn  dôrcn- 
dnili  on  trouvera  itu»  InnianuïcHt»  d^Jà  citcii  de  iioiiilircu^cs  iiidka-, 
Hunt  sur  ce  point. 

>  V.  Uis<|uct,t.  IV,  p.  m. 
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de  taule  législation  doit  élre  l'égalité,  continue  le  docu- 
ment. »  Kn  outre,  le  lêgislalour  doit  rcc'ounaitre  à  toat 
homtni>  le  droit  d'cxistiMico,  le  droit  d'instruction  gratuite, 
le  drail  de  [Kirticîper  au  gouvernement. 

.MuÎK  le  citoyen  n'a  (tas  Kculemeiit  des  droits,  il  a  nussl 
de&  devoirs.  Il  doit  j)ruti(|iter  la  vertu  réputiliciiîtie  qui 
implique  la  sobri^-té.  le  courant,  le  di-voueinenl.  la  fniler- 
nilé.  11  faut  rcmarqucr  cette  lemlance  de  suliordomier 
l'exercice  des  droits  à  l'acconiplisscracnt  des  devoirs. 

En  domine,  en  deliom  de  (|uel(|ui's  formules  violentes, 
nuus  rencontrons  ici  1rs  tendances  sociales  tjue  uou!t  ux'una 
déjii  vuc-i  dans  le»  publications  de  lu  st>cit-li!  (les  DrMts  de 
l'iioinme.  Seules,  les  formuler  de  coml>at  accentuent  le  carac- 
trrc  révolutionnaire  de  la  société.  Les /-amt//»  n'auront  |mis 
le  temps  de  Iculer  un  coup  de  main.  Les  révélations  failcs 
par  Pépin  mirent  en  éveil  la  vigilance  du  goiiverue- 
ment.  Vn  des  agents  coididentïels  «lu  «unité,  I.uens,  élève 
vn  pharmacie,  vendit  à  la  police  lc&  secrets  de  l'association. 
Il  en  résulta  le  pièces  du  '£i  août  IKKi  où  '24  «les  membre» 
des  Famille*  furent  condamnés  à  des  peines  diverses  à 
raison  de  fabricntion  île  poudre  et  du  ilélit  d'association 
seci^te  ' . 

he  gouvernement,  snns  être  sûr  de  la  iKirlicipation  des 
militaires,  s'en  douta  cependant  et  Ht  partir  prêcipitnm- 
mi'nl  In  gnriiiiion  de  Paris  et  déporter  le  22"  de  ligne  ea 
Afriiiue  '. 

L'échec  de  la  Société  des  Famitles  eut  une  double  coDsé- 
queniT.  D'alionl.  les  chefs  principaux,  Itarbès  et  Hlani|ui, 
ayant  été  arrêtés,  ce  lurent  les  suliaiternes  qui  prirent  la 

*  V    Uérllbuu,  c*/>.  cit.,  I.  I,  p.  13  et  k  mauuMril  de  Illaitqui.  (l«Jà  ciiè. 

*  AuRU^Io  Itlmi'iui.  noum  eili-c.  CcU  conHrnifi  li  puildpatluu  dok 
m  il  11  a  in»  aux  cvnB|>ïration>. 
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(lii-cctinn.  tlnHuîli*.  les  Monlagnanii  de  la  ï^ion  m*oln- 
tUmnaire,  exasinîrés  par  la  dèfaile.  doviiireul  |i)us  violents. 
«1  c'est  leur  iii>lili([UL' (|ui  allail  prt-vatoir  dittis  lu  Soriî'lé. 
Cepeiirtant,  r.nninislle  de  IKIT  iiy.int  rendu  la  lîborlé  a 
H;irlK-sel:i  HIuiii|tii.  ceux-ci  w  roinireiild  l'a'uvreiwurréor- 
liaui^er  les  h'nivUles.  Sciilcinenl,  n^  |)ouvnnt  ]>»s  dnminer 
les  vïolcnt-f  de  rmicieiHic  société,  il.s  dOridèrcnt  dVn  or^^- 
niscr  une  aulre  :  les  Saisons,  qui  ne  comiirenail  ni  les 
mititnirt>5  ui  les  étudiants,  désormiiis  suspecls,  l^s  Saivins 
étaient  cnmpOM-cs  uniquenient  d'ouvrier».  (>>nli'nirenient 
à  1a  Sociclè  des  t'timiltes,  ([ui  a\'ail  recueilli  l'héritaffe  de 
,  lu  Société  des  Drvil$  de  FHontme,  le»  Saisons  a'uvuÏL-nt 
Ruére  de  rapports  avec  la  province.  I-a  société  utlcnduît  le 
succès  d'une  révolution  ^  Paris.  Les  élétnciils  les  plus  vio- 
lents, les  Muutiignards,  contiuuant  A  cuni  prend  ri'  les  inili- 
'laîres,  formèrent  les  Phalanges  dèmocrattqaeit.  Celles-ci, 
d'après  nous,  coiitiiiuatent  les  Plinlaniffs  rriutluliniinnires 
quis'étaieniroQduesprovisoircineni  dans  les  Faniillfs. 

loutre  les  deux  soriélês  secrètes  commenta  une  lutte  ([ui 
Tut  une  des  causes  de  rinsurreclion  de  mai  1831».  L'exis- 
tence des  t'tiulonijes  déinocraliifues  plaît  révélée  par  la 
publication  des  ordres  du  jour  conçus  dans  des  lerines 
(l'une  violence  extrême.  Ct^tte  société  |uiniit  avoir  coiisi-rvè 
son  ancienne  organisation  militaire,  quoiqu'on  y  rencontre 
une  nouvelle  subdivision  :  les  Pelotons.  Le  foriiiulairc 
démontre  que  te  Comité  s'appliquait  à  rccherrlicr  surtout 
les  liai!iOn!i  avec  l'armée  '. 

Dinisles  publications  attriliuées  il  ces  sociétés, on  trouve 
une  adresse  aux  soldats,  u  Nous  devons,  sans  relAclie, 
déclare  un  dm-ument,  semer  les  germes  de  la  rraternité 
parmi  les  soldats  qui,  par  isnorunce,  se  constituent  les 

■  Mi-niliou,  o^.  eil.,  p.  Kl. 
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suppôts  de  hrignndafje.  \ous  devons  leurTniFecoiiiprenil 
que  les  sccli^rats  auxquels  ils  prélcnl  l'appui  de    leurs 
liaionnotlt^s  roiit  subir  toutes  les  tortures  de  leur  miser* 
leurs  familles  '.  » 

Le  but  poursuivi  par  celte  société  était  ù  la  fois 
œuvre  de  propagande  et  de  comliat.  Les  membres 
l'association  devaient  s'engager  k  faire  de  Isi  propngnnde 
à  nouer  des  relations  avec  l'armée. 

Le  manifeste  du  Oiinilé  insiste  surtout  sur  celte  idée  q\ 
«  pour  Olre  vainqueur,  il  suffit  de  bien  comprendre  n^ 
devoirs  et  no»  droits  u.  Cela  impliquait  une  propagande 
pacîiïque,  cIcsliniT  i^  fninf  péni'IriT  les  idi'es  nouvelles  da 
l'opiuiun  publique.  Mais  la  propagande  it  elle  seule 
suffirait  pus.  Vav  prise  d'armes  était  plus  que  jamai»|cou- 
sidércc  comme  nixcssairc.  Aussi  le  formulaire  parlail-il 
«  d'abnltrc  la  tyrannie  u,  invitait  les  adhérents  «  ù  braver 
cl  ù  atïronter,  k  toul  inslaut,  les  cachots,  les  bagues,  imi 
mitraille  cl  l'échafaud  ••.  Chnque  membre  devait  prétfl 
senueiil  a  d'exécuter  sans  réplique  les  ordres  des  chefs  •, 
«&  poursuivre  justju'ii  la  mort,  sans  relâche,  pur  tous  les 
moyens,  rélahlissement  complet  de  la  République  ».  Oii 
citait  Alibnud  qui  avait  dit  devant  les  juges:  «Le  régicidei 
est  le  droit  de  l'homme  qui  ne  peut  obtenir  justice  que  pi 
ses  mnins.  » 

En  dehors  de  l'appel  il  l'action  révolutionnaire,  on  troui 
dans  le  Moniteur  réfiithlicain,  autre  publication,  allrilmée 
aux  fhatanges  démocratiiiues.  In  critique  duconslilutioniiJ 
lisme.  L'Angleterre  est  traitée  dans  ce  document  d' u  ignoble 
pépinière,  de  marchands  de  gibier,  de  bourreau  qui  ne  se 
contente  pas  de  faire  gémir  ses  prolétaires  m)us  le  triple 
joug  de  la  noblesse,  de  la  prétraillc  et  des  agioteurs  et  qui 

■  V.  Mfriltioii,  op.  tu..  1. 1,  p.  ss. 
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veut  écraser  &cs  frères  du  Canada  ».  —  Le  [locnnient  n'vsl 
pas  plus  favorable  »«x  Ëtals-Uois,  «  ri*|ml>liquc  dérisoire, 
aristocrate  de  grippc-sou  >  ». 

Seul«nienl,  tout  en  employant  ces  formules  qui  parais- 
saient raircap|>cl  au  réfjicidclcComités'emprcssnild'cxplî- 
quer  il  ses  membres  qucK  cenVsl  pnstoul  de  (uer  le  tynm; 
il  faiil  anéanlir  la  tyrannie  ».  lïieii  plus,  le  Comité  déclare 
en  termes  exprès  que  u  louehé  du  danger  et  de  l'insufTi- 
sflncc  des  attaques  isolées,  il  se  réserve,  par  l'article  9  de  ses 
statulK,  la  direction  du  tou--i  les  aclea  des  membres  de  la 
Société  et  le  droit  de  désigner  les  moments  propres  à  l'in- 
surrection *  ». 

J'ai  di^;*!  dit  que  cette  nssorialion  qui  démoralisa  Ic:^ 
Saisons  en  l'empêchant  de  se  montrer  trop  opporlunistc 
dans  le  choix  de  ses  moyeas  ne  prit  aucune  part  aux  évé- 
ncnitrnls  de  mai  1839. 

Avant  d'aborder  I "élude  de  la  Société  des  Sa/son»,  il  faut 
noter  que  les  deux  associations  s  entendaient  ]>our  répudier 
toute  nllinnce  avec  les  bonapartiiîles.  Iloiiaparle  est  qualifié 
a  dt  massacreur  par  excellence».  On  raille  Louis  Itoiiapurtc 
«  nourri  de  la  même  soifderégncrquc  notre  vieux  lyran^». 

Le  lion» pari ïsnio  ne  pjiniil  pas  avoir  trouvé  un  infîHetir 
accueil  dans  les  autres  sociétés  secn-les.  Le  rapport  <te  la 
Rwue  réfrosiierliiv  que  nous  avons  déjft  cité  à  maintes 
reprises  constate  que  les  tcnlatives  des  bonapartistes  de  pé- 
nétrer dans  les  Kociélés  réiiubliciiiiiesécliouén>tit,»  la  h:iine 
du  bonapartisme  étant  aussi  grande  chez  les  républicains 
que  celle  de  l.i  Monarrine  de  Juillet*  ». 


■  UÏTilImn.  »/'.  fit-  |>M- 
«MiTlIliou.  op.  n7..33.». 

■  V.  ni()p)i-t  (le  Mi'iitlioa,  op.  cU,,  t.  I.  p.  4A-I4. 
*Oi>.  fil.iu  3. 
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Cependant,  It-s  lionaptirlîslcs,  d'après  le  même  auteur, 
pariiis»aieiil  compter <Ee  nomlii-etiK  pa ri isuns  parmi  Ivk  Jeu- 
nes ouvriers  doitl  l'imsgtnatiun  subissait  le  prestige  de  la 
gloire.  Mais  ces  ouvriers  n'appnrienaient  pas  ù  I»  politique 
militante  '. 

Ayant  ainsi  niiî  1  «ludc  des  Phalanges  Jênuicratii/ues,  nous 
allons  passer  nui:  Familtesqu'i  devaient  déchaîner  l'insur- 
reclioQ  de  mai  18.19.  Les  Saisons  se  formèrent  avec  les  éié- 
ments  les  plus  inodiJré!ideK/''n/H/Ui*.s.  l/orgiinisationdecellc 
société  avait  pour  base  la  semai  ne  composée  de  six  homini>$ 
avec  un  chef  qui  s'appelait  dimanclie.  Quatre  chefs  réuaii 
composaient  un  mois  et  formaient,  avec  leur  chef  qui  s'ap- 
pi-Inil  juillet,  uu  groupe  dv  29  perstiiincs.  Trois  mois  for- 
mant une  maison  commandée  par  un  chef  qui  !«'ap|>elail 
prtnti-mps,c|uatrcsaisonsformiiicnl  une  année  commandée 
par  un  agent  révolutionna  ire*  k. 

L'organisation  de  cette  Mjcièlc,  commencée  ea  1837,  quQud 
l'amnistie  eut  rendu  la  liberté  à  Blnntpù,  fui  complétée  en 
1S3$.  \  celte  é|K>que,  la  société  comptait  de  sixîi  sept  cents 
]H<rsonncs.  Fille  était  coni|K)séc  uniquement  d'ouvriers.  Les 
militaires  seiiililcnf  avoir  préféré  les  Phalaiiijes  tlfijiiKTit' 
ii'^urs.  Celte  société  conserve  avec  tes  anciens  chefs  des 
FamUlcs  le  même  formulaire  de  rî-ceplion. 

L'idéal  de  la  Société  reste  le  même  :  l'établissement  dp 
la  République  qui  seule  peut  être  fondée  sur  l'égalité,  qui 
seule  peut  s'imposer  ii  toits,  en  accordant  aux  îudividux 
les  mémos  droits  et  en  leur  imposant  les  mentes  devoirs. 
Les  droits  qui,  d'après  Icstliëoricien^  de  laSociété,  doivent 
être  accordés  par  le  législateur  h  l'individu,  sont  la  parli- 


■  Ibid.  ■  Le  ptus  grand  ptrit  du  gom'criwnicat.  llaanB-uous  il«u  1« 
m^nu'  miport.  cVst  uii«  ooiv^pirallon  mllltali'e  duiis  l'utn^.  * 
'  V.  Mcrlllii>Dira/>p.  c((^,  t.  I,  p.  il. 
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ripatinn  nu  jjouvTrncmrnl  ou  le  ilroît  pour  le  peuple  fie  se 

{{ouvonior  hii-iiu^iiu-,  le  (hoîl  à  IVxtsIoncp  <'t  siirlout  le  droit 
h  l'éilucalion.  Ce  tlernicr  Uroîl  i|ui  si-  Iruuvi-  stmplumriit 
mentionné  <l»ii»  le  formulaire  des  Famillese$\  pltissoigneu- 
scmenl  cxpliqui^  clans  le  Tormutairc  que  nous  aoaivsons. 
L'Ktiil  doit  gnrnntir  ce  droit  ti  rhoitime.  <>  ({ui  n'est  pnx 
seulenionl  un  composé  de  matière,  ninîs  (]iii  n  une  iulel- 
li}jeni-e  u.  •  1^  droit  ù  l'éilucjitiun.  disent  les  :iulcurs,  e&t  le 
droit  à  la  vie  spirituelle  >.» 

ï^  critique  contre  la  royauté  est  encore  celle  que  nous 
avons  dcjft  rcnconlréc,  «  la  royauté  est  aussi  funi-stc  à  la 
M)L-iété  que  les  tigres  niix  animaax  ».  La  Monarchie  de 
Juillet  utiin,-  les  uicmcs  critiques,  n'ayant  fait  qu'augmen- 
ter le  nom  lire  des  exploitants,  «  l'aristocratie  de  naissance, 
supprimée  par  la  Révolution,  ayant  été  n-mplacci'  pur 
l'sristocratic  pécuniaire  ». 

Endo,  in  société  aflirmc  la  nécessité  d'avoir  recours  k 
l'action  révolutionnaïi'c  pourarriver  îi  réiahlîssemeni  d'un 
état  de  choses  nouveau.  «  L'étal  Kocial  étant  gangrené  u. 
Usons-nous  dans  le  même  document,  «  pour  passer  à  un 
état  sain,  il  faut  des  remè<les  énergiques.  L^  peuple  aura 
besoin  d'un  pouvoir  révolutionnaire  pour  passera  la  Ké- 
publiquc.  «C'est  ce  pouvoir  révolutionnaire  qui  mettra  le 
peuple  à  même  d'oxcrccr  ses  droits'. 

En  se  conl'ormant  îi  ce  programme,  la  Société  prépara 
une  nouvelle  insurrection.  En  183H,  la  police  mil  la  main 
sur  plusieurs  |)ersonne«  poursuivies  pour  rabricalion  de 
cartouclics.  I)  est  probable  que  les  personnes  arrêtées  fai- 
saient [tarlie  de  la  Société  des  «  Saisons  u  '*. 


■  Hfrilhwi.op-  rll.A.t.  p.an-Sl. 
-*  V.  passage  clti-,  |i.  CO. 
*  V.  Uértlliou.  1. 1.  p.  ïJt.  procès  dn  28  norembrc  ia3S. 
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Li*  12  miti   IKKJ,  les  Familles  (kVidôrenl  de   tenltr  un 
cou|)  de  innia.  Les  raisons  qui  délennii)tfn.>nl  la  Sociélè  ù 
prendre  les  nrnies  en  ce  itiomont  sont  difficiles  à  établir. 
V  Les  iiiolifs  qui  nous  tirent  agir,  lixoiivnous  dans  le  rap< 
port  de  la  Hernie  rëlroxfKcHi'c,  c'ctiul  en  premier  lieu  la  crise 
miuiNft^rtclle  qui  proiluisil   uii  mi'oontrntemrnl  grnérnl. 
Nous  comptions  sur  les  sotiirmnces  du   cuniuierco.  D'un 
autre  cût<),  les  Motilaffmittls  tentaient  de  dissoudre  la  So- 
ciété par  leurs  intrigues,  enfln  il  y  avait  parmi  nous  un  cri 
irrésistible  de  combiit.  »  Il  Tant  noter  que  IJjirbés  semblait 
plus  dispusi.^  à  n^ir  pnr  In  jiresse  qu  u  leiiler  un  cou])  de 
main  qui,  dans  sa  pensée,  était  voué  à  un  échec  inéviinblv. 
Comme  je  l'ai  déjà  fail  rcmaniuer  (et  j'insiste  sur  ce  point, 
pour  démontrer  coiiihieii   au    fond    les   sociétés    scercics 
élaienl  {jeu disposéf!«  à  eherclur  le  triomphe  de  leiir^  idées 
dans  le  succès  d'un  coup  de  main),  ce  en  irrésistible  de 
combat  et  les  intrigues  des  Montagnanh  pouvaienl  bien 
s'expliquer  par  des  agissements  policiers.  Déjà  en  1S3K.  il 
y  eut  dans  k'S  Saisons  un  conlltt  aigu  entre  les  deux  prin- 
cipaux collaborateurs  de  UInnqui.  retiré  alors  dans  un  vil- 
lage prés  Ponloise.  L'un  d'eux  était  gravement  compromis 
par  sa  liaison  avec  un  de  ses  compatriotes,  employé  de  la 
police  qui  Ht  arrêter  un  itociélaire.  |iorleur  de  18  litres  de 
poudre.  (>:tte  animosî te  entre  les  deuxcbcrsjclaiin  trouble 
profond  dans  lu  société  des  Stusims  qui  conunvnça  h  se 
désorganiser.  Pour  mettre  Un  Jt  cet  étal  de  choses,  il  Tut 
iliridé  <le  rallier  toutes  les  forces  en  les  conviant  au 
combat'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  l'issue  de  l'émeute.  Elle  échoua 
et  eolrainn  des  poursuites  devant  la  Chambre  des  Pairs'. 

*  V.tcidcUtlUdMnilcxmnnuiierlUd'AnKuitc  Rlai>qni.  déjùctté.  Biblio- 
llicqui'  nnlJotialu.  fimipclln acquitîlions.  3-389, 1  n.  '2a.  ibit, 
'  V.  le  rnppurt  de  Mi-rtUiou,  4  parlki'. 
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Au  moment  de  1»  foriiialion  de  la  noux'elle  sociélè  s&> 
critc.  les  idées  communistes  donl  on  rcirouvc  h  peint 
quelques  formules  duns  les  socït^'U^  pi-^édentes.  commen- 
cèrent fi  pénc'Ircr  proroiutèmcnt  dans  les  masses.  A  côlc-  de 
rinlIiK-iu'f  du  Ittihouvisnic  i-oinmcnça  la  propagande  de 
Cabet  prêchant  un  commnnlsmc  moins  auloritiiire  (|ue 
(■(-lui  lie  Babeur.  Dai»  les  milieux  |>aciliques  où  l'ouvrier 
lie  demiindait  au  livre  qu'un  idi-ul.  qui,  quoique  loint»in, 
lui  pernii-llait  d'entrevoir  un  avenir  meilleur,  la  doclriac 
cabêticnnc  ne  rcncuntraît  point  d'olKitaclos. 

Mais  diius  ]cx  soeEt't^s  secrète».  In  frnclîon  In  plus  consi- 
dérable pL'ncliii  pour  les  solutions  railiciiles.  Vtiv  lutte 
entre  les  ilcux  fnitiions  du  parti  communiste  s'engagea. 
Ulliimanilaire,  donl  nous  avons  déjà  parlé,  était  l'organe 
du  communisme  liabouvisie  et  se  disait  matérialiste,  il  niait 
le  progrès  et  demandait  l'abolition  de  la  rnniille,  «qui  mor- 
celait l'afTcction  et  rompait  l'harmonie  de  la  fraternité  ». 
D'après  le  même  profirammc,  les  villes  doivent  être  dé- 
truites, parce  qu'elles  sont  un  centre  de  eorru|»Iiou  el  de 
domination.  Chaque  contrée  devrait  avoir  une  si>éci!dilé 
■ndustrielle.  Il  n'est  jtas  dimeile  de  reconnaître  dans  ce 
programme  l'inHuence  du  babouvisme  dont  la  tendance 
matérialiste  est  accentuée  en  upi>ositian  du  communisme 
icaricn  ■. 

L'école  de  l'tlitinanUaire  luttait  avec  les  cabètisles.  cl  de 
nombreuses  discussions  curent  lieu  entre  les  deux  frac- 
tions. Cette  discussion  et  la  profNigande  de  ces  doclrincK 
donnèrent,  lieu  à  une  vaste  lillcralure  c^)minuniste*. 

■  V.  Ealmil  d'au  pracvs-rvrlnl  d*pne  m-bih-c  leniie  par  l«  ConlU  de* 
forMiatcurs.  Rutlanl,  Atlenliil  riii  M  uiilrmbrt  ISil ,  p.  2U. 

»  V.  (Uiifi  CaWl,  Lf  HéuiotraU  diotnu  enmmnnîttt  rnaluré  lui.  t'ènu- 
mcnliuii  J«  prinvt|]auiï  oiivraKc*  communislCT.  V.  mimI  Ulruil  de  rAîn, 
Atlenlal  du  (.1  ottohrr  /JfW.  V.  eocorv  fli'oae  rilrotptrSive.  p»r  Taitcli«> 
e*u,  1c  ■  HHp|>i>rt  au  préTcl  <Ic  police,  au  couvrriicnKnt  eo  IW*  •. 
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Dans  ces  écrits,  non  sculeineiil  l'idéal  réjuiblicuin  est 
pr£chf-,  innis  parfois  ror^tinisalion  des  société)»  si-cn^tes 
préconisée  u  roniine  la  suulc  sauvegarde  d'un  pay»  livré  nu 
dL'S|iotismc  '  ». 

D'nuli-es  communistes, cotntncCatJi^l,  prérérn ieni  lii  pro- 
pîignnde  à  ciel  ouvert.  A  propos  de  l'ajjîlatioii  en  faveur  de 
la  réforme  éleclorale.  les  communistes,  au  nombre  d'un 
millier,  orgiinisèn-iit  un  iMinquel  où  l'on  [lortn  des  tonsts  •  h 
rnbolitioii  de  In  iK>ine  de  mort  k.  m  a  In  réforme  poliliijue 
constituant  un  acliemjnemenl  vers  [es  réfomies  tiociiiles  n, 
M  à  In  communnutè  de  Inivail  et  de  jouissnncpN,  <)>  nux  Irnvnib 
leurs  victimes  des  exploitations  )>,  «  â  la  communauli^  égnli- 
taire*  ". 

Comme  le  démontrent  les  formules  qui  viennent  d'être 
citées,  le  lianquet  avait  réuni  les  icaricns  el  les  bat>ou- 
vistcs. 

lin  ellet.  malgré  les  divergences  qui  séparaient  les  deux 
sectes  communistes  et  qui  portaient  surtout  sur  des  ques- 
tions de  tnctiqite,  clleti  avnieni  des  points  de  contact,  et 
«prés  Ifs  événements  de  mai  IA19.  elles  fusionnèrent  dans 
une  nouvelle  société  secrète  qui  porta  le  nom  générique  de 
Société  comiiuinislr.  Ayant  absorbe  tics  éléniL-nls  hétéro- 
gènes qui  lui  furent  légués  par  les  sociétés  disparues,  l'as* 
socinlion  se  subdivisa  elle-même  en  plusieurs  sections  qui 
semblent  porter  les  noms  suivants  :  communistes  proprement 
dits,  réformistes,  ègolitaires.  Ces  derniers  professaient  les 
doctrines  de  {'Humanitaire.  C'était  la  fraction  la  plus  vio- 
lente, on  lui  imputait  les  alteutnts  de  Dnrmès  et  de  Que- 
nissel3. 


'  V.  L'Hlstoirt  de  la  tontitlralion  rfii  général  HùlM.  par  ftouvelle. 
•  V.  Ir  Hii|>p»i-I  ilr  BnMnrd.  d^ù  cilr.  (>-  K*  d  *niv. 
*AII«nlat  da  ti  oetotirt  MW  et  celui  du  13  stplembTt  tSkt. 
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Le*  rvclien-Iies  faites  k  propos  ily  ces  allcnlats  n'tirrivfr- 
reiil  pas  k  élablir  la  complicité  des  membres  de  ces  asso- 
ciations avec  les  auteurs  den  atlvntals.  Mais  elles  ame* 
u^rcnt  la  découvoric  des  ilocumcnls  qui  révélèrent  l'orga- 
nisalioii  d'une  des  sections  de  la  société  '. 

On  peut  coiijccluri'rque  les  rcformistcs  devaient  soutenir 
l'aKilation  en  faveur  de  ta  rérornie  électorale.  Vv  des  accu- 
sis,  h  projios  do  ralleiilat  du  15  ocluSie  l&Ht,  Pil  une  allu- 
sion vague  à  l'exiâteucc  des  réformisles  ;  à  propos  de  l'at- 
tentat Qu^nisset,  on  crui  pouvoir  afllriner  leur  o^iistence 
sans  réserve.  Les  communistes  étaient  prulyablcmcnt  les 
parlisnns  de  la  doctrine  icarienne  et  ivpi-éscntnieni  la 
fraction  la  plus  mudèriic  des  communistes.  I-es  renseigne- 
ments sur  In  Iroisième  fraction  de  cette  Neclion  son!  plus 
nombreux. 

Les  Travailleurs  êgalilaires  conser\Trent  l'organisation 
des  Saisonx.  Seulement  lesdivisîons  qui  s'appelaient  précé- 
deminentsemaines.  miiis.prinlumpsavaient  iviju  le  nom  de 
métier,  atelier,  fabriqne.  Le  règlement  delà  soci<!lc  édictail 
des  mesures  minutieuses  pour  melireà  l'abri  di>s  poursuites 
du  gouvernement  les  agents  confidentiels.  11  |>romeltail  de 
ne  révéler  le  nom  de»  membres  du  comité  qu'au  moment 
de  la  lutte. 

Le»  idées  directrices  de  l'association  apjtaraissent  dans 
la  •  Profession  de  fui  de  la  nouvelle  dirixtion  d  et  dans  le 
formulaire  qui  contenait  suivant  la  tradition  établie  une 
série  de  questions  el  de  réponse»,  espèce  de  catéchisme 
résumant  les  principes  essentiels  professés  par  la  société. 

Dcccs  documents,  il  résulte  que  le  but  ver»  lequel  tendait 


•  V.  1»  rapitorl»  djjà  citfs  de  C,\raâ  de  l'Ain  %ur  VAtlrnlal  dn  tioe- 
latirt  fffM  cl  le  rapport  du  comte  de  BiMtRrd  sur  VÀItental  d«  13  uft' 
trmbrr  tSil. 
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la  société  était  «  l'égalitc  réelle,  réalisée  au  mo^'cn  «le  la 
communauté  tics  biens  ».  ou  encore  a  an  état  de  cl)OAt.-i> 
d'où  la  vie  sociale  serait  complèleracnl  extirpée  n.  où  rbu- 
con  sera  récotnpenv  ■  ïielon  ses  forces  et  ses  apliliiclD&,  où 
seule  régnera  l'égalité  parfaite,  où  In  plus  ^ale  répnriition 
des  charges  H  de«bienbïls  sociaux  aurait  lieu  et  où  chacun 
coopérernit  a  l'cruvre  e1  à  la  proiluctinn  commune,  où  il  y 
aurait  parlicifiation  égale  à  la  snlisraolion  générale  (Ie& 
besoins  moraux,  physiques  el  inlelliTluels  '  ». 

On  voîlque  les  auteurs  multiplient  les  formules  paiirdoti- 
ner  43li^ctioo  i  toutes  les  école»,  pour  le»(îr.iver  inJeuii 
dans  les  esprits.  On  retrouve  ici  la  même  tendance  île 
iobocdoiincr  les  drt>ils  auxdewir^.  de  même  qu'on  rcn- 
nmtre  des  [vécrptrs  qai  dénotent  des  préoccupations 
d'ordre  moral  dont  sont  toujours  animés  1rs  fondateurs 
des  sociétés  secrètes.  ■  La  vraie  morale.  lisons-nnU!>  dans 
k  formolaiic  de  réception,  est  celle  fondée  »ur  tn  justice  el 
le  dèvonemetf...  Le  prcnder  devoir,  c'est  d'aimer  ses  sem- 
blables et  de  leur  Are  ntîle.  bt  première  oMi;;ntion  est  celle 
delra»"ailIcT*-  • 

Il  faut  noter  dans  ori  osdre  d'idées  que  pnrini  les  réfor- 
mes que  les  directeurs  dr  la  société  promette iciil  il  ses 
membres  llguraienl  la  fondation  des  alelierti  nationaux  et 
des  écoles  muiiielteii  dans  chaque  dépiiHemenl.  I>e  même, 
duiis  le  nuux-el  élitt  de  choses,  Fouvricr  n'aurait  plus  besoin 
do  s'inquiéter  de  l'ouvrjige,  le  prix  sera  tjixé  par  In  loi. 

Pour  ce  qui  concerne  la  tactique  &  suivre,  in  société. 
comme  non  urgiinisntion  même  le  démontre,  attendait  le 
auccéit  de  sn  cause  dune  révolalion  triomphante.  Après  la 
révolution,   une  tllclalure  populaire  furie    lui   paraissait 

•V.  Glrod  de  VAlu.AHtiiltil  Hu  15  octobre  OU.  p.  «3«I7D. 

■  tua.,  p.  Ti. 
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in<lispcnsnl)Ic  popr  «  fîi(;oiint'r  les  mœurs,  lUlniire  le» 
olKlacIrs.  uplaiiir  les  voies  qui  iloivent  conduire  ii  rap|>lî- 
caliuii  tivs  iirinc-ipeK  >  ». 

La  sociolr  «loiil  nous  nous  occupons  ne  compte  pas 
créniculcs  ù  sou  iictif.  Du  rcsleiia  laclitiuo  n'iin|)lii|uait  pas 
une  arlion  ii-vuhilïonunin*  iinmrdiali*.  u  Quant  ;i  prvscnl, 
lisous-nous  dans  la  profession  de  foi  déjà  citée,  nous  ilis- 
(lirons  à  nos  mviubics  lu  huiuc  itv  ce  iiuî  pxislc,  nous  leur 
disons  de  s'éloigner  de  ces  prétendus  dérnucriiles  qui,  sans 
toucher  au  fond  de  la  sociale,  ne  veulent  qu'une  réforme 
politique  1).  Nous  avons  déjîi  dit  (|ue  les  soci^lc^»  secrrtes 
conliiiuêreni  à  vivre  jusqu'à  la  Itn  de  la  Monarcliie  de 
•Tuilk-t,  toujours  piiMes.  suivant  l'expression  de  Caussi- 
dîèrc,  h  fournir  l'avant-garde  îl  rèmcute. 

Dans  les  journées  de  févriep,  les  membres  des  sociétés 
secrètes  parisiennes  se  rallièrent  au  gros  du  parti  réptdili- 
cain  pour  combattre  ensemble. 

Paris  n'étiiil  pus  seul  l'i  posséder  de»  sociétés  secrètes, 
U  en  existait  certainement  eu  province. 

Klles  èlitient  dans  les  départements  In  ma  ni  t'es  tut  ion  du 
même  besoin  de  se  réunir,  de  s'entretenir,  de  s'éclain-r  récî- 
pnMjuemrnt.  Miillieureusement.  si  ({uelques  documents 
mentionnent  l'existence  de  ces  sociétés,  les  détails  de  leur 
oi-ganisatioii  nous  sont  inconnus. 

l'our  certaines  villes  seulement,  comme  pour  Lyon,  on 
peut  établir  révolution  (|ue  suivirent  les  associations,  les 
prinei[>Hux  courants  qui  les  animaient  et  lu  traiisilton  vers 
la  fornie  de  la  société  secrète-  On  peut  dire  que  prcscjue 
partout  où  l'aclion  répubticaine  se  fit  seiitîr,  où  la  Société 
des  Droits  de  l'Homme  arriva  à  organiser  des  sections.  les 
sociétés  secrètes  reprirent  l'œuvre  des  sociétés  disparues. 

•  V.  p.  70. 


Si  ce  Ibil  or  parait  pn%  ailtni^sible  de  prime  abonl.  c'rsl 
qu*on&e  représente  mal  lecaractcredeces  associn lions.  Les 
MM-icIf»  pari^iicnnrs  fip|»aniiNscnl  toujours  comme  ocTUjtécs 
Il  conspirer,  ayaiil  pour  bal  unique  le  renversement  de  la 
Moaarrbk  et  tVlablissemeal  de  IVgalilé  par  de«  moyens 
révolutionnaires.  Noas  verrons  loul  h  l'heure  en  faisant  le 
lal>lcau  (ii-5  iociét*.^  srcrt-I(."s  »  Lyon  que  leur  caractère  e^*! 
très  dilTvrent. 

Quand  roèmp  on  admcllraif  que  les  sociétés  secrète»  de 
Paria  avaient  uniquement  le  rararlêiF  que  It^ur  assignaient 
le»  ra|tporls  offîcieU  rccligé's  ii  l'uccosïon  d'un  allenlat  diri- 
fté  contre  la  personne  du  roi,  il  n'est  pai  sûr  <|u"on  retrouve 
le  même  raractèredans  les  sociétés  secrètes  dépnrtemeu- 
lales.  Uéjft  le  eomil^  central  de  la  Société  des  Droits  dt 
rUomnie  éprourait  des  difnruUé<i  pour  sefaireubéir  parloH 
romilés  locaux,  et  cependant  son  action,  non  encore  entra* 
rée  iiar  des  lois,  [wuvail  s'exercer  Hliremenl. 

Avec  Ui  rormiilion  dessociélés  secrètes,  la  dilTR'ullé  de 
diriger  «U-  Paris  l'ensemble  des  upénitiniis  di-s  r^piililicnîns 
devint  bien  plus  grande  cl  devait  fnrccmenl  laisser  une 
large  indépendance  h  l'autonomie  locale.  D'autre  jtart.  les 
sociétés  départementales,  après  la  dérailc  de  l'iiisurrt'clioo 
d'avril,  ressentirent  un  mouvement  de  dépil  contre  les 
Pariiiîensqoi, malgré  Icuni  fréquentes  promcïisesft  lu  solen- 
nilé  de  leurs  princi|>es,  échouaient  dans  toutes  leurs  lentn- 
li\*es.  L'échec  de  la  société  des  Famîtles  aggi-avu  ccl  étst 
d'espril.  Les  Saïpms  curenl  très  pou  de  relations  avec  les 
départements  ',  « 

(•  Les  Patriotes  du  Midi  semblent  se  itégoàler  de  Paris  >, 
lisons-nous  dans  un  document  de  cette  époque  «. 

*  Clr«d  de  l'Ain,  Àtltntal  Darmii.  p.  3». 
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Biirb^s  iwuTÏvc  |>as  h  foiiilor  un  jonriuil  îi  Montpollîvr, 
|>arc'e  ijuc  les  rcpublicains  de  l'ciKlroil  ne  vvult-itl  pus  d'un 
ri?ci.ic(eiir  pnrisk'ii.  On  peiil  lUre  ijue  )»  |K'rio(le  ijui  vtnie 
IHIUl  à  1S4.S  csl  uiK-  périodo  de  dèfenlrnlisalton  de  1»  penstS; 
répH  bliciiiic.  Le  gouverncmenlt)  tii  poursuivait  iinpiloyable- 
menl  les  sociétés  secrdleBdel'aris.iKirecqu'uncoiipdc  main 
heureux,  qui  mellniit  les  révr)lulionn:iîre<i  en  [Hissession 
de  la  cnpitnle,  poiirmitnlioutir  :iu  n'nverscmcnt  ilii  ri-gîniD 
établi,  se  montrait  bien  moins  inquiet  de  I»  proïKig^inde 
républicaine  en  province.  D'autre  pnri,  on  snit  que  tes  lois, 
dt  wpleiubre  eurent  pour  but  d'enqièclier  surtout  les  pro- 
pagandes ouvcrlcment  républiciiinrs.  mais,  parlafDrcfiirs 
cbosen.  on  fut  obligé  rie  laisser  une  eertnine  liberté ii la  pro- 
pagande ulopiilc.  Cabel  pTOisigeait  ses  doctrines  commu- 
nistes sous  Tœil  indifTércnt  du  gouvernement.  l>'auU'ur<|ui 
ne  pouvait  pas  prêcher  ouvertement  la  République  et  criti- 
quer la  forine  du  gouvernement.  |Kiuvuil  construire  uu  f(ré 
de  sa  fantaisie  une  cité  idéale,  aduptaiil  la  Terme  républi- 
caine. Ainsi,  le  mouvement  démocratique  et  comniunisle 
reprit  rci-uvrc  de  la  propaf-ande  républiciiine  Aci*|>oint 
de  vue,  il  faut  noter  le»  Ixinquels  démneraliques  en  pro- 
vinee  '. 

I£st>ce  par  bnsani  et  [>oiir  une  seule  fois  que  se  réunis- 
saienl  les  bunquéli&tL-^  ?  Les  banquets,  ainsi  publiquement 
annoncé»,  n'avaicnl-ils  pas  pour  conséquence  de  nouer  des 
relations  qui  se  conlinueniienl  dans  les  sociétés  secrètes  7 
Mous  savons  que,  souvent,  les  bureaux  des  rédactions  n'of- 
fraient que  des  variantes  rie  sociétés  secrètes.  Des  journaux 


*  V.  It  rapport  de  (linid  det'AJD,  qui  souligne  tr^junlcmcnt  laporté« 
sociale  iks  )ian<[ucti  qui  curent  Iku  en  ItlWl,  pour  ippuycr  l'agllalloii  en 
fiiveur  de  In  réforme  éleetonle. 


ksjottr- 
ncr 

de  lj  b«l«iDe.  On  nit.  d'vfrëi  ca  iadaÛDOS,  onb- 
bkn  cri  laitr  k  dwap  ov  TaettoK  i^paMcarâc  »  pa 
»*ei«tw'. 

Ce&  oburratioB»  bilo,  |i«smmb  ■  Il  vflle  de  Ljoa.  doot 
rbUloirr  est  profaalilniwBt  cdfe  de  lotfes  In  antrrs  villes 
oô  l'actioD  r^mblicaiDe  Btidl  pa  boIIr-  H  te  développer. 

A  L^'OD,  ctnniiBe  nons  l'aroes  déii  va,  te*  socirCj»  r^jNH- 
bticaitie^  Imavrrrnt  <les  cadres  prépare*  à  raranee  par  la 
Soci^é  dn  MalarlllMes.  L'astoctaliaa  ctait  srcjrle,  nirRic 
Tant  IKU.  par  soîte  des  dispositfaïas  Ugales  sur  les  eaali- 
lÏMift.  D^.  â  eMc  ^fHM|iie.  le«  orsaniut^an  Tarrat  ob' 
de  prendre  des  précaation^  pour  értter  le  dai^er  d  lIIlc 
dtS5o)utio^  g^^Mc  rn  «1%  d'une  défumciaUoa-. 

Nous  avons  eu  l'occasioa  de  conslaler  que  la  «octAé  des 
UaluflliKlet,  d'abont  Mrangère  â  la  propa^iode  républi- 
rahic,  finit  p:ir  rrraniuitre  la  Forroe  rvpublîcauic.  acccpUi 
Irk  cbeb  de  la  Société  de&  Droits  dt  F  Homme  i*l  pnrliciiu  â 
rinsurrcctioti  d'avril  IKU.  Malgré  lu  ilissolalian  doul  elle 
fut  frappiV,  elle  &e  réorganisa  et  contjnaa  h  Tonclionner  ja&- 
qu'eo  IftIS  >, 

I..CS  FamiUcs  ri  1rs  Saistm»  curent  da  ratniflralïoDS  à 
Lyon.  En  ItHH,  uii  découvre  dana  celte  ville  la  Société  de 
YAivnir^.  A  son  tour,  Commissaire,  dans  «es  Sttatvain  % 


■  MallR-urcuwinenl,  In  rrrlicrehcs  frilMsurce  point  KXtt  trtelimrf- 
iMjitr*.  <:'ciit  itti  (lomaiitc  qui  raate  vaeotv  i  mplorvr. 
«  V.  C:o«nnii»Min:,  op.  dt..  1 1.  p.  44-U. 


UIS  MKIII-'TKS  SKr.R^.TFJt 


397 


relate  l'exislenw  «l'un  Kraïul  nombre  de  sociétés  icanennes 
et  lie  socirtÔK  linlinuvistes. 

Quel  était  leur  iirot^ranmie.  les  moyens  d'action  qu'elles 
préconlsiiipiit? 

Ix-s  Miituls  (le  la  Société  l'At>eiiir  iniliquaient  comme 
but  de  l'associnlion  t:i  ileslnictioii  de  tout  {gouvernement 
inouarcliiquc,  auquel  on  devait  substituer  lu  Ré|uil)liqur, 
fondée  sur  le  [irincipc  de  lu  euinuiunautê  naturc-llc.  Parmi 
les  moyens  le^  l»]us  propres  ii  la  réaii&atiou  de  ce  but,  la 
soeîété  proposait  le  dévelnppeuieiil  des  assoeialious  comme 
«  étant  la  route  la  plus  KÙre  [wur  y  parvenir' ».  Nous  iTii- 
coulrons  dans  les  statuts  la  dét-laraliuti  qui  nous  est  déjà 
familière  :  «  Les  hommes  qui  se  vnucul  h  l'iiumanité  et  qui 
\*euleiil  marcher  dans  leH  rangs  de  la  démocratie,  doivent 
avoir  toutes  les  vertus  qui  font  la  force  de  ce  grave  principe 
et  qui  sn  établissent  la  sainte  justice  *  ». 

Pour  les  autres  association»,  d'après  Commissaire,  qui 
indique  sur  ce  point  un  numvemeni  d'idées  Hlisolurnent 
eonronne  à  celui  que  nous  avons  signalé  dans  les  sociétés 
Kecréti'sà  Paris,  il  y  eut  deux  écoles  répulilicainvs.  D'une 
pari,  les  .lacublns  qui  se  préoccnpaieni  surtout  de  réformes 
politiques,  d'auti-e  pari,  les  babouvisles  qui  étaient  en 
mujui-ilé  dans  les  deux  sociétés  secrtï^tes,  dans  celles  de» 
Saisoiut  cl  de  ia  Churl»mnrriv  ^, 

Comme  i^  Paris,  la  propagande  <le  Cuhet  cul  pour  consc- 
qucuce  de  détacher  un  nombre  considérable  de  commu- 
nistes du  babouvisnie  et  de  former  une  secte  icariennc, 
qui  cul  il  lutter  ^  la  fois  contre  les  républicains  jacobins  et 
contre  les  babouvistes.   I^s  diver;{ences  porlaîcut  sur  le 

'  tifroJ  de  l'Aiii.  rtipp.  cf -,  )>■  (il. 

»  /^flf. 

»  Op.ell,,  t.  I,  p.  9ï. 
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degré  i)'ind^)>eii(lani'e  qu'il  Taudrail  lais«or  aux  organisa- 
tions provinciales  iliin»  1l<ui-s  rnjiporls  avec  la  capilnlc  >. 
Df  mime,  on  ilîsculail  &ur  le  principe  de  In  Hirtnlurcà 
rliililir  [tour  conduire  le  \tca\t\c  à  la  liborlé  inalgrô  lui  '. 
Enfin,  on  dis4'iiln  nrdemnurnt  sur  In  place  qu'il  fiiudrait 
allribuer  aux  principes  ri'ligieux  ^. 

Cabcl  ni  un  voyagea  Lyoïi  pour  réconcilier  par  sa  pn^- 
scnce  et  par  Taiitonté  île  sa  parole  les  partis  dissidents.  Il 
n'y  parvint  p:is.  mais  il  provoqua  la  formation  de  nonvelles 
sociétés  qui  se  ressemblaient  presque  toutes,  leurs  statuts 
étant  généralement  copiés  les  uns  sur  les  autres.  On  con- 
sen'a  l'usage  îles  épreuves,  des  sij^nes  e\téricuni.  Oo  y 
discutait,  (lit  Connuîssaire.  lotiIcK  les  questions  politii|ue,s  cl 
sociales.  Ponr  plaire  aux  dames  et  8U\  enfaots,  les  soirées 
se  IcrminaiLMit  Kéiiéralement  par  des  jeux  innocents.  Ces 
réunions  ctHnl  cxtni-légalcs,  il  était  convenu  que  toutes  les 
foi»  que  la  police  se  présenterait,  ou  jouerait  aux  jeux  inuo- 
ccuts  '.  Les  communistes  ieariens  ne  sVn  tinrent  pas  là,  et 
décidèrent  d'orgiiuiser  une  société  dite  des  liihliolhèrjues. 
Ccsl  le  nom  qu'un  donnait  îk  chaque  grouiM*  de  la  «ociélj, 
dont  le  nombre  ne  devait  pas  dépasser  vingt  pour  échap- 
pera l'arlicle  '2111  du  (Àxle  pénal.  Avee  les  colisationK  men- 
suelles de  cinquante  centimes  payées  par  chaque  membre, 
on  acUetait  des  brochures  ou  des  livres  traitant  de 
matières  polilique<<  et  soi'iales.  Les  membi-es  de  la  société, 
après  avoir  lu  ces  ouvrages,  les  pi-tMaienl  à  des  citoyens 
non  adhérenls.  Les  dilTérenls  groupes  rommuniquaienl 
entre  eux.  par  des  délestés.  Ln  propagande  de  la  société 


■  V.  Glrod  de  l'Ain,  rapp.  eùi.  p.  SI. 

*  ComoiJMairc,  op.  cU..  1. 1.  |>.  41. 

>  V.  Oirod  de  l'Ain,  ntpp.  dtf.  |>.  39. 

•  V.  Ibi<t. 
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paniit  avoir  obtenu  un  ^rniitl  sticcî's.  Le  (jouvenieiiient  (|tli 
In  taïéra  piMu]:iMt  queltiucs  mois  oixlouna  i\vs  poiirsuilps 
[lour  délit  lie  sociétés  sccroles.  Tous  ks  membres  furent 
»rrèlés  et  le  président  Millet  cotidainné  à  ileu\  ans  de 
prison.  Comme  toujours.  I»  société  se  réorganisncn  prenant 
si'ulcment  un  peu  plus  dr  précautions  '. 

Lji  propagande  de  Cabet  porta  &cs  fruits  dans  d'autres 
villes.  Lui  et  ses  collubonitcurs  arrivèrent  ft  constituer  des 
noyaux  de  communisme  î»  Toulouse,  h  Marseille,  à  Mul- 
house, it  Saint-Quentin,  et  ailleurs  ^ 

Comme  je  l'ai  dit,  cette  propaKande  n'était  pus  seulement 
communiste,  mais  aussi  républicaine.  On  ne  prononçait 
pas  le  terme  de  République,  mais  il  était  sou«-(-ntendu.  Le 
gouvernement  tolêi-ail  ceprnihtnl  celte  propngnn <!■.•.  Otn 
procurait  tiue  distraction  aa  jivuple  et  paraissait  devoir  lu 
détourner  en  même  temps  de  problêmes  purement  poli- 
tiques. "  IHI.'i  fut  l'êpoquc.  écrit  Gcor^fe  Sand,  où  lu  erîti(|uc 
do  la  société  réelle  et  le  rêve  d'une  société  idéale  nltcigui- 
rent  dans  la  presse  le  plus  haut  dogrf  de  ta  liberté-  Ix; 
pouvoir,  du  moment  qu'elles  ne  revêtent  aucune  applica- 
tion d'actualité  politique,  s'inquiète  peu  de  Uiêories  cl 
laisse  chacun  construire  la  cité  future  au  coin  de  son  feu, 
dans  le  Jartiin  de  son  imagination  »,  et  ce  qui  est  très  cu- 
rieux, l'écrivain  ajoute  :  «  Pour  être  libix>  de  soutenir  k 
cette  éiMjque  directement  ou  indirectement  les  thèses  les 
plus  hanlies  contre  le  vice  de  roriganisalion  sociale,  I) 
n'était  ({uére  possible  de  s'adtvsser  aux  journaux  de  l'op- 


'  V.  Commissaire,  p.  tui-lWi. 

'V.  delà  Hodite,  v/t.  r/f..  p.  ZT3.  Dmx  I»ni|i|)<>rt  du  {iivrcl  delMTiu 
({tiuvcrnciuciit,  publié  ilaiis  In  Btpue  iflrosjin^lii't,  on  rcncuiiln:  tua 
iDîniea  iodivations  lar  l'ellicadlâ  de  la  pn^agande  de  Cabel. 
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pusilion.  Les  journaux   (.'Oiiscrvateurs   (lev«u»ii.'ut  l'asile 
(1?  tous  les  joumnux  socmlistcs  '  ». 

Lctlan^i-rdv  celte  pro|>n{{nmic  fut  aperçu  dans  cerlaines 
sphères  et  le  préfet  de  |>olice,  en  \HiT,  traduisait  le  senti- 
m«'iit  de  tous  les  es[)rils  perspicaces  en  avertissant  le  pou- 
vcrnenu'iit  du  danger  dont  lu  prupitgnnde  l'Oinniuniïile  et 
socialiste  menaçait  l'ordro  politique,  u  Là  (dans  celte  pro- 
pngiinde),  disait-il,  est  la  v(^rilithlepl»ieder^pfiqui>,  et  l'on 
doit  ri'Connaîlrc  que  clinque  »iinéo  elle  fait  de  nouveaux 
pniyrès.  n  "  Un  pareil  état  de  elioses,  eoiieluait  le  préfet,  nu* 
parait  de  nature  h  éveiller  In  haute  ^otlicilude  du  gouwrae- 
meut  '.  M 

IV 

MniDlcuai)t(|uenouscODtuiissons|)lusou]uoiiislavit:des 
sociélés  secrètes  et  les  îdi^;squi  les  nniinnieiit,  nous  compre- 
nons sans  dirTIciillêeonthien  est  erronée  l'opinion  de  ceux 
qui  considèrent  ces  associations  uniquement  comme  un 
foyer  d'insurrection,  le  centre  d'oft  partaient  lesattenlals 
dirigés,  non  seulement  contre  l'ordre  social,  mais  aussi 
contre  la  personne  du  roi.  Nous  avons  déjà  dît  [MiurqunI 
crttenfnriiuilion  est  incxuele.  Cependant  iivani  do  quitter 
cette  partie  do  notre  ^lude,  essayons  d'ohser\'cr  do  plus 
près  ces  régicides  et  deiiiiindnns-nous,  dnns  In  niPMire  où 
les  rapports  odlcicls  nous  le  i>ernietlent.  comment  ils  arri- 
vèrent à  l'idée  du  crime.  A  ce  point  de  vue.  AMtKiud. 
r»utcur  tic  l'attentai  de  183.'>.  dont  Harbès  (larle  avec  .i<l  nii- 


I  V.  <icorK«  Sand  notice  pirlinitnalre,  Œaom  ettmplUtt.  êillt.  pnr 
Hitzcl. 

'  V ,  nji|>port  dti  19  janvier  IW*  dans  In  tUtMe  r^nufitctive  de  Tudtr* 
rcau. 
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ration  ',  duiit  lc«  n'ponscs  devant  In  cour  «les  Pairs  fureul 
cité«!t,  conime  nouK  l'avons  dit.  par  tes  rcullle^  l>»t>ou- 
visles.  est  parliculièremenl  iiit(^r»«isanlp*.  Alitwud  grandit 
au  milieu  de  la  lounncnle  de  TEinpire.  Autour  de  lui.  il 
uealeiid  parler  dans  sun  i-nrancc  que  de  guerres,  de  coups 
de  canon,  cequi  détermina  sa  vocation  militaire.  Avant  de 
s'ongDgcr  dans  le  service  niililuire,  il  est  placé  clies  sa 
lanle.  religieuse  à  Narbonne.  qui  le  fît  cuirvr  au  petit  sémi- 
naire de  celte  ville.  Il  n'y  re&tc  pas  longtemps  et  presque  à 
la  veille  de  lu  Révuiiilion  de  juillet,  le  26  juillet  1H24,  il 
s'engQge  dans  le  cinquième  rcgiinent  de  l'infanterie  léfjiVre 
qui  lenuil  ffiiniisoii  h  l'arîs  en  juillet  \iii!>.  Alihuud  déserte 
le  drapeau  de  Charles  X  pour  ne  pas  avoir  fi  tirer  sur  le 
peuple,  mais  ne  prend  aucune  pari  à  l' insurrection  popu- 
laire, parce  que,  prétend-il,  il  lui  répugnait  délirer  sur  ses 
anciens  compagnons  d'urmes.  Ce|iendanl,  il  ne  quittn  son 
service  (pie  le  17  janvier  IKt4.  Dans  cette  même  année  eut 
lieu  l'insurrecliim d'avril.  Iji  répression  qui  la  sulvil.  et  le 
massacre  du  cloître  Sainl-.Méry  surchaulTèrent  les  passions 
et  excitèrent  les  violences.  Aliliaud  ne  figura  pas  dans  cet 
événement,  mais  dès  ce  moment  il  conçut  le  projet  d'atten- 
ter à  la  vie  de  Louis-PIùlipjie.  Il  ue  mit  pas  son  projet  à 
exécution  immédiatement.  Il  revînt  h  Perpignan  où  il 
cssnya  de  s'établir,  h  J'étais,  dit-il  aux  juges,  partagé  à 
celte  époque  entre  l'idée  d'être  utile  il  mes  {Kirents  et  celle 
de  tuer  le  roi  »,  mais  «  j'avais  ajourné  ce  projet,  j'espérais 
un  niouvemenl  révolutionnaire^.  • 
Nous  avons  déjà  Tait  allusion  à  cette  déclaration  d'Ali- 


IV.  Utuxjûatt  de  roadamnaîion.  p.  tl. 

•  V.  In  délsIU  danit  le  Rapport  de  M.  de  Ibutanl  (AOkire  du  H,  |uln 
ISS),  d'apri-s  lequel  nous  donnons  l'cxposf  qui  tnJI. 
"  llapport  cité,  p,  9. 
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baud.  en  analysanlles  statuts  d«i  Phalanges  démocratùiuesA 
Les  socii^lés,  nous  rappelons  une  remarque  déjà  faite.  %et 
vaipnl  à  discipliner  k'  inouveinenl  do  révolte  cl  s'appli-^ 
quuit>iit  :i  i>in ])«><' lit>r  1rs  »llcii1uts  isoles.  Il  y  n  dans  la  dé- 
claration d'Alibatid  tiuelciue  chose  de  plus  suggestif.  Au 
reproche  (|u*on  lui  adrcsMÙt  d'.ivuir  Hé  vu  rrlatinit  a\i 
Corbière,  le  président  de  la  SociiMc  des  Droits  île  /'Wornim*.! 
il  n-pondit   eu  niant  tout  rapport   avec  ce  dernier  pnrce 
qu'«  il  n'clail  pas  de  sa  caste  ■>,  que  Corbière  tenait  le  rang:! 
de  bourgeois,  vt  lui,  Altbaud,  n'étnil  que  le  fils  d'un  proli^ 
taire.  J'ai  d^jà  eu  l'occasîoD  de  noter  cette  rupture,  an  moins  ' 
pi-oYlsoiit-,  qui  reproduisit  entre  les  hommes  en  habit  et  les 
ouvriers,  au.ssilùl  après  la  défaite  de  l'insurrection  d'avril, 
et  dans  les  pit-niièressoriéliis  secrètes.  ïa-s  ouvriers.  Iais*t^s 
à  l'ux-iuèmcs,  se  monti-èreut  plus  violeols,  bien  plus  jnird^s 
il  l'aclion  révolutionnaire. 

Quoi  qu'il  eu  soit, c'est  un  (ait  extérieur  qui  porta  l'exal- 
tation d'AlîlMiml  it  son  comble.  A  ce  moment,  un  niuuv-e- 
nieut  rèvalutinunaire  s«  prépara  en  Gilalognc.Les  rrfuj;!^ 
polonais  et  iliitîens  y  nrcoureni  de  tous  eàtés,  cspéniut 
s'emparerdu  pouvoir,  prociamerladécbêance  de  la  dynastie 
ré^mnle  et  établir  lu  République.  On  promit  à  .\libaud  de 
l'attacher  comme  aide  de  camp  au  général  qui  avait  promis 
son  appui  pour  celte  entreprise. 

t.  C'est  la  Hévolution  d'Espagne,  dit  Alibaud.  qui  .icheva 
resallalion  de  mes  idées,  n  De  retour  d'F-spagne,  Alibaud 
se  rendit  l'i  I^iris  où  il  commit  son  alteotat  ■. 

Quénisset,  dont  on  peut  aussi  suivre  d'assez  près  la  vie 

et  les  iulluences qu'il  ressentit, est  aussi  un  militaire. comme 

Fieschi,  conmie  Pépin,  comme  Morey.  Engagé  dans  le  l.V 

régiment  d'infanterie  légère,  il  se  rendit  coupable  de  voies 

■  V.  Allentai  du  13  leplembre  1^1.  Kapport  du  comte  de  Dastard. 


LKS  SOCIÉTÉS  SKUIËTKS 


40» 


Uv  fuit  envers  son  cnporal  et  fut  coiiflnniiit^  à  <riuq  ans  tic 
boulet.  Arrivé  à  Paris,  on  If  Irouvc  quelque  lcni|>s  iiprès 
à  Sain  le -Pélagie.  C'est  \k  que  Mathieu  d'Kpinal  tepn^seula 
k  un  aultv  dêltfuu  coiutiiiiuié  pour  tiéti'ntiun  tlv  munitions 
de  };uerre  et  qui  enseigna  ù  Quciiîsset  la  dnrtrinc  bubou- 
viste.  Enlîn.on  retrouve  Quéiiissel,d'upi'(-sli-s  (émoigna};es 
du  rapport  de  B»stard.  dans  In  Société  des  Trai>aiHeurs  iga- 
lîlairea.  Malgriï  tous  les  cflbrts  de  l'instruction,  il  Tut  dé- 
moalré  «[ue  Quêniascl  avait  agi  seul. 

Os  esquisses  rapides  de  deux  régicidrs  nous  dispensent 
de  In  nécessité  de  nous  étendre  sur  les  autres. 

Pépin  et  Morey  sul)ire(it  1rs  niènifs  inllaences.  Le  fana- 
lisinc  les  conduisit  au  crirac.  Fieschi,  comme  le  rapport 
lavait  établi,  ancien  aKeiil  iecrel  de  poIU-e  politique, 
conçu!  l'idée  de  sa  macbine  infernale  au  tours  de  se» 
reclierclies  sur  le  moyen  de  défendre  une  place  de  guerre 
attaquée  jwir  une  urtnéc  et  défendue  par  une  pelilc  garni- 
son. Cet  homme  rpiî  passa  21»  ans  diins  l'armée  ne  trouva 
rien  de  plus  siini)lu  que  de  diriger  celte  nu-nie  machine 
contre  les  ennemis  du  dedans.  Ce  n'était  plus  lu  Tnlie  du 
fanatisme,  mais  la  folie  du  crime.  L'idée  qu'il  invocpiait 
pour  soutenir  .son  action  n'y  était  |iour  rien  '. 

On  peut  dire,  au  eontriiire,  que  |u\rlou(  où  Ih  pro|Higande 
républicaine  put  se  produire,  elle  servît  h  organiser  le  mou- 
vement révoluliannaire  on  le  ramenant  îi  un  but  préeis  :  lu 
réforme  sociale  obtenue  aprùs  une  réforme  politique  préala- 
ble, l'auiéliornlinn  sociale  marchant  de  pairnvee  le  progrès 
rie  la  liberté.  Dans  celle  propagande,  la  pensée  républi- 
caine cul  h  lutter  contre  de  nombivuv  obstacles,  contn;  In 

sislancedu  pouvoir  qui  exaltait  les  pit&sionsdes  violents, 

inlrc  l'intrusion  tic  nombreux  élénienls.  peu  habituésà  la 

'  V    i*ro»**He«hl,«lllion  Pajocrrc. 
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f-'  404  l'action  révolutionnaire 

■l'i)  vie  politique  cl  passant  d'un  l>ond  à  Faction  révolutio 

■■  ^  '  nairc.  Malgré  toutes  ces  difTicultés,  l'idée  républicaine  co 

a  ;  tinuait  à  se  dégager,  et  le  lendemain  de  la  Révolution  ' 


n 


!  ;  I  1848,  tes  décrets  du  gouvernement  provisoire  annoncère 

P!  M  nu  monde  ce  que  le  parti  républicain   méditait  dans 

silence  de  ses  sociétés,  l'idéal  dont  il  poursuivait  la  réa 
sation.  Cet  idéal  comprenait  le  suffrage  universel,  l'abo 
''  '}  tion  de  la  peine  de  mort,  la  suppression  de  rescla\'age  da 

i*  ;  '  les  colonies,  et  bien  d'autres  réformes  capitales  suggéré 

:]    '•■  par  une  foi  ardente  dans  le  progrès  et  dans  l'avenir. 


14  . 


aUPlTIlE  VII 

làO  parti  catholique  républicain  et  démocrata 
et  le  mouvement  aatlclérical 


I,  —  Otiservatlons  gcn«n1«>  >ur  l'cvalulloii  An  parti  nitbolique. 
II.—  Umeimal*. 
m.  —  iturliN. 

IV.  —  Txctitiac  du  parti  cnlliallqnc. 

V.  -  Quincl.  —  Michctcl. 

VI.  —  Altitutle  du  jjiirli  réiiublltrain  dxns  U  disenulon  >ur  U  liberté 


I 

Dans  les  divclop|ieincnls  qui  préirMcnt,  nous  avons 
omis  il  dessein  IVtudc  des  dilKrenlcs  fraclions  du  [Mirtî 
culholique.  Au  cours  de  ce  tnivail,  iiou:>  avons  eu  ecpen- 
dniit  i>l  us  d'une  fois  l'occasion  de  si^^nalcr  l'espril  religieux 
qui  aiiiiiiail  les  ri^jjulilicains. 

Mais  la  plupart  des  hommes  dont  nous  avons  eu  l'occa- 
uou  d'examiner  les  doctrines  s  étaient  détachés  du  cjitlio- 
licïsRie  et  même  du  christianisme  en  adoptant  une  esiiccc 
de  déisme  qui  donnait  satisfaction  à  leurs  aspirations 
religieuses.  CepondanI,  ce  besoin  de  foi  et  d'idéal  qui  se 
Taisait  sentir  avec  une  intensité  vraïmcnl  rentnnjuablo 
citez  les  rèpublîcnins,  contrastant  avec  l'indinërence  des 
classes  dirigeantes,  atlirail  dans  leurs  rangs  de  nombreux 
catholiques,  moins  choqués  itar  te  voisinage  d'un  républi- 
cain, animé  d'une  foi  ardente,  que  pnr  celui  d'un  homme 
du  juste    milieu,    indifférent,  eu   pi-iiicipe,  h  toutes  le» 
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régime  parlementaire  et  les  libertés  publiques.  11  Tmira 
aussi  par  accepter  la  Républiigue  parlementaire. 

L'a  mouvement  nnaloguc  se  lit  parmi  les  catholiques, 
socialistes  de  KcntimeDi,  p»r  esprit  de  charité.  Ils  embras- 
sèrent le  socialisme  dans  le  sens  large  de  ce  mot,  avant 
d'avoir  accepta  ta  république.  ILsan-ivaieiiliV  la  république 
par  le  socialisme.  sVtJint  rendu  compte  que  cette  Torrac  de 
gouvernement  répondait  le  mieux  à  la  réalisation  de  leur 
idéal  stK'ial.  C'est,  par  exemple,  le  cas  de  Bûchez. 

Parallèlement  à  ces  deux  mouvements,  il  s'en  poursaiTll 
un  nuire  plus  franchement  rcpuitlieniD,  celui  qui  amena 
des  ItomineK  comme  I^niennnlK  jt  la  républi({ue.  C'est  par 
l'étude  de  ce  mouvement  complexe  et  particulièrement 
IntéretLsant  à  suivre  que  nous  allons  commencer. 


n 


r  Lamennais  commença  par  attaquer  In  sonverninet<^  (la 
peuple  pour  la  revendiiiuer  au  prollt  de  Dtcu,  cl  surtout 
par  réclamer  la  sulwrdinaliou  du  temporel  au  spirituel,  ce 
qui  l'amena  à  dénoncer  la  déclaratiou  de  1082.  La  route  fut 
lonfjue  [lour  arriver  îi  la  souveraineté  nationale,  à  la  recon- 
naissance de  la  démocratie  et  à  ta  république.  Mais  le  spec- 
tacle de  la  révolution,  du  peuple  qui  se  soulevait  pour  la 
défense  de  ses  droits,  opéra  le  chan({emenl  dans  le  cerveau 
du  théologien  épris  arant  tout  de  la  vérité,  et  bien  placé 
par  les  fonctions  de  son  sacerdore  pourohserver  le  [H'upic. 
C'est  le  procès  des  insurgés  d'Avril  qui  semble  avoir 
déterminé  l'adhésion  dénnitivc  de  l^mcimaisJi  In  répu- 
blique '.  Cette  adhésion,  d'ailleurs,  n'était  qu'une  consé- 

'  V,  Pierre  Leroux.  rKtpéranet.  p.  13».  Sur  l'InsIsUDW  de  l^rvuz. 
r.4v>ljçnai'  ne  décidn  à  tain  api^l  nu  concours  de  Lnmaiiiialu  <|ui  do**!! 
prendre  l'aiiK  parmi  le»  déruiiM-urH  dot  inauritrK  d'Avril. 


MB  num  CATMOUorK 

ifBWBi  hypr  H  infrilable  tTua  travail 

fa*  p<Tmiéfg»  phaari.  pewcnlctrvofasrrrérsdaBS  lc»^cril» 

Aa  mMwraf  oà  ropiaion  pobiMjiU'  libérale  fat  pralaadé> 
aenl  J0l£c  par  4es  disczuâoos  tar  I««  priixriprft  «ta  gDO- 
,  pailfiBlilig,  m  moment  où  les  doririnaiies 
^ifmToqsaimt  uir  it%  traits  es&oiliris  da  ré- 
gime,  MMt  OHT  en  proclamer  bi  physionomie  propre  H  en 
âéâuin  tooles  In  ron^^qoencn,  LameiUHÙsexpHqDail  arec 
Bue  grande  prérruMin  que  l'exercice  da  poaToir  légUlatif 
par  les  chamlirei  abouiissait  raUlement  k  romnipolence 
du  parfemrat  et  an  triomphe  du  principe  rkctïL  U  cotm- 
dénlt  comme  une  fiction  les  droite  attriban  &  la  royauté, 
ff .  ToyaBl  pla»  justi-  qu'un  grand  nombre  de  ses  contcm- 
poniini,  il  mvtiaiteall  la  chambre  des  pidrs  comme  une 
simpk  porlion  du  pouvoir  législatif,  reprèseolaal,  malgré 
la  Toeallon  b^rrdilalrr  de  se»  membres,  plul&l  les  intérêts 
démocrali([ue&  que  ceux  de  la  royauté  *. 

Mai»  s'il  dMuisait  ainsi  les  principes  du  gouvernement 
parlemonlaire  et  repr^itentalif,  ce  nVtait  pas  pnur  le»  dé- 
fendre, mnis  pour  les  Cûm)>altre.  A  la  royauté,  meiincé«-par 
rinvaMon  dn  principe  dcmocralique,  il  ofTniit  un  nppui 
dans  In  rrliKion.  Avant  t\e  se  laisser  emporter  par  k*  mou- 
vement démocmliqne,  lu  royauté,  d'nprèK  Lamennais, 
dvvniit  se  rattacher  plus  (étroitement  â  l'Eglise.  Il  montre  le 
cliri!ttinnisme  créanl  m'uI  la  vériUihle  nionarcliie  «  en  don- 
nnnl  l'idre  Hiipn''me  et  invariable  dans  l'ordre  religieux  *a. 

»  Nullr  mnnurchie  chrétienne,  prédit  Lamennais,  ne 
cul  dét{0[]érer  en  démocratie  sans  que  te  principe  rcligirax 
il  MubE  auiKirnvniil  une  profonde  allératiou'a.  Lamennais 


<'.  'hiinm  tomiiMn.  I,  V.  p.  llSi-llS. 

n/i.  fit.  t.  V,  p.  11V,  l.e  thritlianitatf  tl  la  m»nartltit. 
S.  rif..  tWd. 
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observe  que  les  rûvotutîons  oni  toujours  commeBCi5  ]iar 
rRfflïse  pour  passer  dans  l'Etat  qui  les  achève,  â  son  tour, 
dans  l'Eglise. 

C'est  aussi  dans  le  principe  chrétien  t]u'oii  trouvera^ 
d'api-ùs  le  Ihèolojjieu,  une  barrière  contre  rexlrêine  eons^— 
queni-e  de  la  (téniocralie,  l'égalité  absolue,  idée  qui  implique 
la  destruction  de  toute  hiérarchie,  qui  cllc-m^mc, —  l'ob&ci^ 
vnlion  est  &  retenir.  —  n'est  que  l'exaltation  de  l*individua« 
Usine  cl  la  destruction  de  l:i  famille  ■. 

Il  n'est  pas  surprenant  de  voir  le  théologien  eondmnner 
le  principe  démocratique  au  nom  dii  principe  chtétien. 
maiH  ce  qui  est  plus  particulier  à  Lanieuuai!),  c'est  la  raison 
qu'il  donne  de  la  contradiction  entn-  ers  deux  principes. 
ApK's  avoir  résumé  su  pensée,  en  disant  que  lefiouverne- 
ment  dcmocratique  par  su  propre  csM^nce  détruit  lu  notion 
des  droits  divins  et  humains,  il  continue  :  «  Parce  que,  en 
vertu  de  cette  souveraineté  du  peuple,  le  peuple  ou  le  par- 
lement qui  le  représente  a  le  droit  de  changer  ou  de  modi- 
IU'ri|uand  il  lui  plaît  1»  religion  du  pays;...  lu  démocratie 
est  le  dernier  excès  du  despotisme  ;  le  despotisme  d'un  seul 
a  des  limites,  le  despotisme  de  tous  n'eu  a  point  n.  «  C'est 
cette  tendnnce  h  l'absolutisme  qui  créa  en  France  la  ccn- 
Iralisntion  u  fait-il  remarquer  en  passant  *. 

Ainsi,  ce  que  Lnniennnis  redoute  ilans  l'avènement  de  la 
démocratie  c'est  l'avènement  du  despotisme,  el  le  despo- 
tisme de  plusieurs  ne  lui  sourit  pas  plus  que  le  despotisme 
d'un  seul.  Qu'il  assiste  ù  un  événement  qui  lui  démontrera 
que  rnvêncnient  de  la  démocratie  n'est  [wis  du  tout  marqué 
par  les  violences  qui  en&anRlantèreot  l'histoire  de  la  Conven- 
tion, et  il  sera  peut-èlre  amené  à  souhaiter  plutôt  l'aHiiuicc 

'  V.  pauitgt  rite,  p    VIO. 
»V.  p.  125. 
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du  priocipechréUen  a\ec  le  principe  démocrïiliqtir  r|u'nv< 
le  principe  monarchiste.  lùi  allcntlant,  il  constalc  di^jâ  qi 
l'union  entre  l'Egtise  ri  l'Etat  est  bien  probl^mnlique.  E 
tout  cas  ce  n'est  pas  I'ErIÎsc  qui  joue  le  rôle  le  plus  ho» 

rable  tlans  cette  nlliance «  I.'Rtat  et  l'H^lise,  dit  l^me: 

nais,  sont  obligés  île  se  traiter  en  ennemis.  L'Etal  a  s 
doctriDcs  d'où  il  tire  chaque  jour  les  conséquences  dai 
lesnctps  soit  de  législation,  soit  d'administration.  La  tel 
gion  a  des  doctrines  essentioltemcnl  opposoes  d'où  elle  li 
des  conséquences  dans  renseignemeol  de  la  foi  et  < 

droit C'est  une  {(uerre  coolinuelle  ;  si  l'Ëlal  ne  redevie 

pas  chrétien,  il  abolira  l'Eglise....  On  volt  déjà  K'habilu 
rf^jliseà  la  servitude,  on  en  fait  l'objel  d'une  adminîstr 
tiou,  c'est  une  sorle  d'iîlablisseiucut  public  accorde^  a 
préjugés  upiniàircsdc  quelques  millions  de  Français.  El 
ngurc  au  budget  nu  même  litre  que  les  beaux-arts.  1 
théâtres,  les  haras*,  n 

et  puisque  l'Klat  se  retire  de  l'Eglise.  Lnmcnnais 
rendant  bien  compte,  d'autre  part,  que  o  l'étal  <le  lu  socii 
rend  les  gouvernemenl»  mêmes  dépendants  de  celte  pu 
sance  inubile  qu'on  up|K;lle  l'opinion  publique  >,  exprli 
le  désir  que  la  «  défense  de  lii  religion  ait  un  rarncliï 
éelntonl  de  publicité».  Il  faut,  conclut-il.  «  pnrieraupeup 
dani  la  démocratie  -  ><. 

C'est,  en  Romme,  le  fait,  la  réalité  cxistnnio  qui  tnll' 
Bur  la  doctrine  [volilicpie  de  Lamennais.  Occupé ii  nhsorv 
de  plus  près  l'opinion  publique,  il  se  trouve  en  jirésence 
mouvement  libéral.  L'intensité  et  l'universalité  de  ce  ma 
vement  l'impre-ssionnoiit.  Il  est  trop  réel  pour  élre  r 
C'est  encore  un  fait  devant  lequel  il  faut  s'incliner.  I^m 

'  V.  i.  V.  p.  ira. 

'V.  I .  V.  p.  1TS,  l.'EyliM  tl  l'opinion  publique. 
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nais  admet  qu'on  peut-  ne  pas  voir  ua«  erreur  dans  le 
mouvement  libéral,  parce  qii'  «  il  est  trop  général,  trop 
cousiant  pour  que  l'erreur  el  la  passion  en  soient  l'unique 
principe  '  ». 

Seulement,  si  le  principe  n'est  pas  Taux,  il^doit  rorei'ment 
s'neeorder  avec  le  principe  clirélien.  «  Dégaj^é  deses  fausses 
théories  et  de  leurs  cunsé(]uenees,  le  libérulisoie.  cxptii|ue 
Lamennais,  c'est  le  sentiment  qui  partout  ofi  régne  la  reli- 
gion du  Girisl  soulève  une  partie  du  peuple  au  nom  de  la 
lilwrté.  La  loi  évaugélîquc  ayant  élevé  rîntelli({one(--  sucialc 
jusqu'aux  plus  hautes  notions  du  ciroil,  nulle  puissance  ne 
saurai!  obtenir  une  vraie  soumission,  si  elle  n'est  fondée 
sur  le  droit  ».  Et  e'est  par  l'inlluence  de  cette  conception  de 
l'idée  du  droit  que  Lnmennais  explique  l'agitation  révolu- 
tionnaire des  peuples  catholiques  dont  il  était  témoin*. 

Si  cependant  il  SLvepte  les  tendances  du  lilM^ralismc,  il 
repousse  la  Tormulc  que  les  libéraux  donnent  à  leurs  re- 
vend ic4i  lion  s.  11  leur  reproche  de  chercher  la  garantie  contre 
l'arbitraire  là  où  elle  ne  se  trouve  )>as  :  «dans  les  fonnett 
matérielles  du  gouvernemcnl  »  qu'ils  prétendent  séparer 
de  l'ordre  spirituel  sans  comprendre  que  o  ce  qui  les  irrite 
e(  qui  tes  inquiète  est  inlién-nt  à  la  nature  d'un  seul  pou- 
voir qu'ils  veulent  reconnaître  =■  «. 

Ce  reproche  de  Lamennui!i  adressé  aux  libéraux  su  re- 
trouve, comme  nous  l'avons  déji\  vu,  dans  les  critiques  de 
ceux  qui  ne  croyaient  pas  indis|icnsabtc  une  réforme  poli- 
tique préalable  h  ta  réalisation  des  réformes  sociales. 

Survient  In  révolution  de  ItJâO. 


'  V,  t.  \i.  p.  30.  31,  Progm  de  la  rfvotuthn  H  de  la  JntttDt  ei>ntre 

»  V.  ibM. 

»  V,  L  VI,  1».  37. 
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I.ameiinnis  accepte  la  révolution  avec  d'autant  plus  de 
facilité  qu'il  l'avait  prûditcavpcune  prccisioa  élonnnnlc.  Il 
voit  dans  les  révolutions  la  condilion  cl  la  preuve  de  la 
marcIic  progri-ssivf  des  sofi^-lês  liutiiHini-s.  Pour  lui  on  a 
lorl  de  s'effrayer  de  ce  mol  révolution.  Les  révolutions  &anl 
la  conséquence  du  d<^vcloppeinont  de  la  notion  du  droit  et 
doivent  ^tre.  malgré  les  crises  et  les  souirrances  qu'elles 
cntraineiit,  non  [tas  redoutées,  mais  bénies  n  comme  des 
bienfaits  du  lu  Pruvîdence  el  des  preuves  i!*clalatites  de 
l'action  qu'elle  exerce  sur  les  destinées  générales,  de  l'hu- 
iniinitti  i  •■. 

Une  fois  la  rcvotution  acceptée,  Lamennais  se  mot  k 
analyser  les  nouvelle!»  conditions  de  la  vie  politique,  el  il 
coaUale  qu'on  se  trouve  en  présence  d'une  répiihliqae. 
u  C'est  une  république,  dit-il,  parce  que  le  dépositaire  du 
pouvoir  Icgislalif  est  forme  originairement  et  renouvela 
périodiquement  par  l'élection  :  qu'il  clioisil  el  cliangc  à  sou 
gré  les  agents  rcspnnsahles  cliurgés  lenipurainincnl  d'exé- 
cuter les  loisqu'ila  faites,  les  résolutions  qu'il  a  prises;  c'est- 
à-dire  (|ue  le  gouvernement  cl  l'admiaislnition  n'existent 
qu'en  vertu  d'une  réelle  délégation  du  pouvoir  consluni- 
uient  i-évocable  ■  • 

Après  avoir  rappeléque  chaque  forme  de  gouverneaienl 
a  ses  principes  d'action,  ses  conditions  essentielles  qui 
consliliicnt  l'uniU'-  qui  lui  est  propre  el  que.  dans  tout  gou- 
vcrncmeul,  ta  plus  sùrc  garantie  de  l'ordre  se  trouve  diius 
la  complète  réalisation  des  conditions  essentielles  h  ce 
genre  de  gouvernement,  il  dit  qu'il  faut  voir  dans  les  révo- 
lutions de  .Inilipt  une  lutte  de  deux  principes,  ■  le  principe 
monarchiste  sans  force  récite,  sans  racine  dans  les  mceurs. 

<  V.  I.  vu.  p.  Z31.  Dt  rabaotuUuiK  et  df  la  tibtrti. 
•  V.  t.  VIII.  p.  7. 
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Sftns  appui  !iolide  àans  la  iialion.  cl  le  princiitc  driiiocm- 
li(|ue  ilans  loute  In  vigueur  d'une  premiiVre  sèv«  liéo  mix 
ïntén^ts  publics.  consacnUs  roiulaïupnl.'ilt.'miMit  ]):ir  U'sloUtt. 
&  I.e  seul  g()uvi>rnempiil  po&siblc,  diVlarv-l-il,  est  le  gua- 
vci'Dpmeal  K-|uib[ic<nîn  ■.  • 

Au  cours  de  cette  discu}>siuii.  I^nicnunix  iviiroiitre  l'opi- 
nion de  ceux  qui  pn!'lendi'nl  que  le  mori-elleincnl  detnpru* 
priélè  en  France  est  une  garantie  de  slabiliit^  et  d'jilliiehc- 
mi'nt  h  l'ordre  de  rhosvs  cxisfaiil.  Il  croit  i]ur  tTlte  opinion 
csl  erronée,  parce  ([ue  «c'est  djins  lu  moyen ncpTOpriélé  qnc 
se  trouvent  les  ambitions  tes  plus  diiuKercuses  »,  el  il  citût 
que,  «  pendant  longtemps,  elle  sera  encore  rinHiriiinciil 
princiiKil  des  liieltous  puiiticpii-s  d.  C'esl  pour  celii  ipic. 
pi>ur  ruuteur,  w  te  cens,  comme  base  du  droit  ^ledurol,  eal 
tic  toutes  les  manières  lu  plus  mauvaise  ».  «  Le  iH'Koîn  de 
l'ordre,  ajoute  le  pliilowphe  perspicace,  n'existe  nulle  pnrl 
à  un  plus  liutil  degré  que  dont»  leH  miiMtris  et  tturltiiit  ilnnii 
les  pnjHdalionK  de&  campagnes  b  ;  d'où  r^-sullc  puur  lui  la 
uécL-ssilé  dVIendrc  le  siiirr^igt-  jusqu'à  %e%  extrêmes  limite». 

Lamennais  arrive  ainsi  non  seulement  h  la  réputiliijue, 
mais  à  la  république  dcinocralique,  la  république  n'ctunl 
pour  lui,  comme  nous  l'avons  déjà  vu.  que  -  K'  mode  de 
gouvernement  uu  desoriêtéqui,  exelunnl  le  pouvoir  absolu 
d'un  seul,  place  le  droit  de  léifislalion  dan»  une  ]>!irlie  du 
peuple  :  c'est  In  républif|ue  ari&tocriititpie;  ou,  dam  le 
peuple  entier,  ce  qui  est  In  république  flémoera tique  «. 
L'avènement  de  celte  dernière  lui  paniil  inuniricnl,  à  moin« 
qu'  a  un  homme,  momentanément  investi  d'une  Torce  pré- 
pondérante, n'écrase  tous  les  droits,  à  moins  d'un  desiHK 
tisme  qui  substituerait,  à  l'égale  liberté  de  tous,  la  servitude 
égnledelous-  a. 

IV.  L^ll.  p  u.«. 

*V.  I.  VII.  p.  laOtQa'at-ctqn'ttnc  lUpmbtiqtieT 
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Lameiui»is,  qui  accepte  la  ROpublûjuc  avec  toutes 
coiis(k|ucncvE,  pK-fî^rc  l'agitalion  d'unv  rie  dont  les  élé* 
nienls  conslilulifs  n'ont  pas  encore  trouvé  le  |MirraU  équi- 
libre u  it  1»  puix  du  lomlii-au  et  au  ix'pos  ti?  la  mort,  qui 
ferait  régner  un  lîonaparte  ou  un  Philippe  II  >  ». 

C'est  piir  lu  liheiit?  que  Liiiiiciiiiais  veut  agir,  et  il  la  ré- 
clame en  tcrme^i  cnergiqurs.  Il  critique  vivement  lii  parulo 
prononcée  i>nr  te  roi  en  réfionse  iiu  diiicotirs  d'un  cumman- 
daitt  de  la  Gai-dc  nationale  :  m  La  liberté  ne  eonHinte  que 
dans  le  règne  des  lois.  »  «  I^  liberté  ainsi  diTmic.  Ttiit-il 
iTmnrquer,  c'est  le  despotisme.  La  France  avait  joui  de 
celte  lîlHTlé  sous  la  Convention  ou  sous  rFuipiit*  ».  Dans 
ces  conditions,  «  les  sujets  du  gmnd  seigneur  seraient  par- 
faitement libres  »  Couslaatinople  v.  L'escinvnge  hii-roéme 
n'esl-il  iras  riTonnu  et  orgiinisé  p»r  la  loi  *. 

Ainsi.  Lamennais  se  trouve  amené  «  reronnailre  l'c-si»-' 
lencc  de  certaines  libertés  nécessaires.  C'est  en  vertu  de 
celle  même  idée  qu'il  ivpoussc  les  mesures  d'exception. 
considérant  la  liberté  comme  In  meilleure  garantie  de 
rorilrc». 

Avec  les  liliertcs.  Lamennais  accepte  le  gouvernement 
rcpuîscntatif,  parce  que  l'adoplion  de  eettc  institution 
marque  «  cette  période  de  développement  social  qui  se  ca- 
ractérise par  une  réaction  en  quelque  sorte  instinctive 
contre  la  Force  brute,  pur  In  substitution  des  moyens  spi- 


•  ibia. 

•  V.  I.  VII.  |..  a». /^.  frtwrirf. 

■  La  liglslalloo  |>révGntJvc  val  )ragr  l'KUtcar  l'inslrmnieut  le  pins 
•elifvt  It  plan  <Iiiii](cn:ii)i  Am  rivoXntioas,  Lrt  tols  eM«pll»iin«lI«i  uol 
pour  ci(nM:(|uvna;  tte  Hiire  nccuitiplff  par  lu  viutcaco  ce  (|u'b  rtfu»c  l'iu- 
Juslicc.  I^  rfnclioti  ptiitmium  par  la  ivsUIaucc  dépaiM  la  Ri«surr. 
«  pam  qu'une  nuliou  deliout  o'^por^c  point  mil-mc  ce  qu'il  a  fallu  wu- 
Kcrrcr  t. 
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riltiols  aux  moyens  matériels  pour  opériT,  dans  rorgiiiiUa- 
lion  de  l'Ëlat,  la  chaint.em^n\%  reconnus  itidÎApcnsiiliIrs  ». 
H  l.'litinianitt'-,  poursuit  I^mi'iiiiuis,  ne  s;iurait  trop  bénir 
l'iiislilutioti  (les  gouvcmemcnls  con&tilulioniicls.  dont 
l'effet  est  de  restreindre  IViii|iirc  de  I»  vîolcuee  et  (le  pri- 
parer  dans  raveiiii-  le  rigne  toujours  moins  contesta  de  la 
raison  ot  de  lacoiiconlruniverst-tle  >,  » 

Cependant,  I^imcnnaiH  ne  considère  le  gouvemenieiil  re- 
présenlatir  que  coninio  institution  provisoire,  parce  que  la 
marche  de  1  évolution  doit  exclure  les  principes  contradic- 
toire* sur  lcs((ucls  il  repose,  et  «  i-amener  l'unit*^  sans  la- 
quHIe  nulle  juiix,  nulle  itii^titntion  durable'  ». 

On  voit  (lue  le  régime  représentatif,  tel  que  l^mennais 
l'avait  conçu,  était  une  institution  qui.  dans  l'esprit  de  %en 
contemporains,  ëtaîl  deMiuée  à  assurer  une  part  d'influence 
égale  îi  la  royauté,  h  l'aristoeriitie  et  au  princi|M'  déniocra- 
ti(|ue.  Quoi  (]u'il  en  soît.  en  acceptant  uiénie  coniriie  insli* 
tulioii  provisoire  le  réxinie  repi-èsentatif,  Lamennais  fut 
nmcnt'-  à(liM*utcr  le  système  de»  majoritiHi.  II  se  rend  triïs 
bien  compte  que.  dès  te  moment  oii  «  la  décision  des 
iilTaires  dt'|H-nd  du  concour&des  individus  plus  ou  moins 
nombreux,  on  entre  ncces^aîreutent  dans  le  système  des 
majorités,  sans  quoi  l'aclioii  du  jfouveruenieat  serait  im- 
possible* 1. 

En  [>rincipe,  il  ne  voit  pas  i]'ineonvéni(!iit  dans  l'appli- 
cation du  système  des  majorités  qui  est  un  moyen  maté* 
riellemenl  nécessaire  au  Parlement  de  nii^me  qu'&  toutes 
les  associations  af(rtcoIes  et  industrielles,  mais  Ji  condition 
que  le  pouvoir  ne  %'occupe  pas  de  l'ordre  spirituel,  o  Auli-e- 


•  V.  t.  IX.  p.ao»-«i. 

*  tbid. 

'  V.  I.  IV,  p.  'il4,  Oa  tytième  drs  mv/orilf4. 
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fols,  dit  Lumt-imais,  la  science  mime  n'était  pas  exeinptr 
de  son  uutvcr»elle  juridiction.  (1  s'ndribuait  une  M>rtc 
d'infîùllibîiilc  cl  d'iin|ifccal>iliti>  ',  » 

Acluclleiiii'iit.  \e  Parlement  doit  s'incliner  devant  In  s^jMi- 
ralion  du  spiriluel  dan»  le  (ein]>urel.  L'alTniiiebissenieiitdn 
spirituel  dans  lu  temporel  se  résume  pour  Lamennais  dans 
les  lilH*ri*Î!i  suivantes  :  lilwric  de  conscience  et  de  penjM-c, 
liberté  do  la  presse,  liberté  d'éducation  sans  prèjudiee  d'un 
Inrge  système  d'éduciiliun  publique,  et  lil>ertè  d'nssocia- 
Uon>. 

Ces  droits,  ajoute  Lamennais,  a  on  ne  les  possède  réelle- 
menl  (pie  cpiand.  élevées  au-dessus  dp  toutes  les  lois  posi- 
tives, mais  fondamentales,  elles  sont  eiilièremeat  sousirailes 
il  l'arbitraire  des  bommcs  (|ui  peuvent  clianger  des  constî» 
lutions  parce  qu'ils  peuvent  les  établir,  mais  qui  ne  peu- 
vent ni  créer,  uj  abolir  des  droits  inhérents  à  la  nature 
humaine'  ». 

Lamennais  Icnniue  par  l'appel  suivant  qu'il  adresse  au 
peuple  :  «  Peuples,  souvcncz-vous  de  cela  quand  votre  tour 
sera  venu  d'agiret  de  vieillir;  et  il  viendra,  u'en  faites  aucun 
doute,  n 

N'ous  touchons  ici  h  une  phase  décisive  dans  l'évolution 
des  doelrines  de  I^anienuaîs.  Ayant  reconnu  la  Kcpublique, 
ayant  prédit  te  triomphe  de  la  démocratie,  il  n'a  pas  re- 
noncé à  son  idéal  religieux;  seulement  après  avoir  aban- 
donné le  pouvoir  temporel  à  l'Etat  qui  trouvera  la  vitalité 
nécessaire  dans  le  princijw  démocratique,  il  rouçul  l'idée 
de  donnera  la  pensée  i-eligieusc  une  base  difTérenle  de  celle 
sur  laquelle  reposait  le iMuvoir (wlilique de lEtat. On  viml 


'  Jbid. 

■   V.  t   II.  ]).Z1II. 
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de  voir  sa  leulati%'i'  de  si'parcr  le  spirilucl  d'avec  le  tem- 
pori'l,  l'élendite  qu'il  assignait  au  pouvoir  spirituel.  Cette 
sêparationdu  temporel  d'avec  lespirituviranicnu  togiquc- 
meut  :i  la  sè[Mtratiau  de  l'Ëglisc  et  de  l'I^tat.  L'Fglise  et 
l'i^tal  lie  pouvant  pas  reposer  sur  ta  même  base,  obligé  de 
reronnaitre  la  démocratie,  Lamennais  se  fait  l'apôtre  dé- 
terminé de  rullramontani>ime. 

Le  pouvoir  est  désormaÎ!)  un  mauvais  appui  pour  la  reli- 
gion. roii<itile  I^mcnnais'.  et  il  demande  la  ùparalion 
de  l'Eglise  et  de  l'I^tat,  lu  supprt'&siitn  du  budget  ttTlésias- 
liqui',  l'indt^pciidance  du  clert^é  dans  l'ordre  spirituel,  le 
prêtre  restant  d'ailleurs  soumis  aux  lois  du  pay»  comme 
les  autres  ciloyeuN  et  dans  la  même  mesure*.  Le  gouverne- 
ment s'cnlciidru  avuc  le  P»pe  pour  l'abolition  du  Concordat 
devenu  inexi^eulablc;  il  ne  [>ourra  plus  se  mêler  aux  no- 
miiialions  des  dîlTfrenls  membres  du  elergt-.  «  De  m^mc 
f|u'il  ne  peut  y  avoir  rien  de  religieux  dan»  la  politique, 
conelul  l'auteur,  il  ne  doit  y  avoir  rien  de  |iolili(|ue  dans  la 
rclijjion  '.  n 

Les  catholiques,  conformément  à  ce  programme,  au 
lion  de  demander  i»  parlieipulitm  de  l'Ktnt  aux  charges 
du  culte,  se  contenteront  de  demander  cerlaiues  lilK-rtés 
que  l'auteur  ènnmèri;.  Ces  liberlés  ne  sont  pas  délinles  soit 
dans   leurs   Itrmes,   soit  dans  leurs  lendauce^  comme 

I  V,  I.  vu,  p.  80-81.  L'auteur  qui  avait  rcpt^di^  aux  lllwriux  d'aUa- 
clicr  une  ImportJincc  cxagCrcc  am  form»  tnaii-ricllcs  du  hou vcruc meut 
en  vkiil  il  pnii-lanuT  (|iu'  le  |ii>ut'i>ir  doit  it»ii  «iMilcntvnl  R-piMcr  sur  U 
justice  qui  est  Te  [oniUmcnt  nvccsABirc  dv  tout  druit.  niaiMifu'Il  doit  éln 
aus^ï  Irt^l.  cV^t-n-dirc  •>  ilcli-rmiiic  ilan^i  %ti  Tonne  cl  dans  wiii  iiiuiL'  de 
tran>Tni»ion  pur  (Us  lui»  pgsitivcv  liumxiun  ■,  Aiiiiii.  lu  l^liaite  doit 
ftrc  respcclcc.  Ljiinciinaix  s'accummuilv  d'vllr.  mats  avec  une  rÙMrv«, 
c'ctt  (|u'cll«  cooMi-ve  certains  principes  qui  sont  lodJqufs  duos  l«  UAt«. 

*  V.  t.  VU.  p.  \7ï.  Dta  éottrine*  4t  tAetnir. 
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elles  rétjtient  quand  Lamennais  voulait  s'en  servir  pour 
opposer  un  frein  à  l'omnipolencedes  mnjorités.  Les  libertés 
qu'il  réclamo  pour  k  pnrli  calholiquc  semblent  ^Ire  plutôt 
des  armes  ilecuinbal.  O  sont.  enili-lionifJeln  M>|):irnliua  Je 
riCylisf  et  de  l'Etat  :  la  liberté  de  l'enseignement  et  comme 
consi^qaence  l'iibolilion  du  nionopolo  de  l'Universilé,  In 
liberti^  d'aKSOciation,  parce  que  «  la  socît^lt;  étant  dissoulv, 
l'arliitraire  jKjurra  atU-indre  les  hommes  isolcx  :ivi*c  une 
facililt.^  (]ui  aménernit  la  dcslructiou  complète  de  leura 
droits,  car  il  y  a  toujours  dans  le  pouvoir  tendance  à  l'eii- 
vabissemcnt,  et  la  liberté  ne  se  conserve  pats  sans  un  \kT' 
pctuel  combat  ». 

Ce  sera  désormais  le  pi-ogramme  de  rR^'î^^c  qui,  ne" 
pouvant  plus  coniplei-  sur  le  concours  de  l'ICluI,  se  mil  k 
réclnmer  les  deux  principes  du  libéralisme  le  plus  pur: 
)ibcrl<^s  nécessaires  qui  doivent  itrc  garaiiliesà  tout  homme 
et  limitation  de  l'intervention  do  l'Elat  dans  les  afTiiires  de 
la  société.  L'arri^rc-peusèc  de  l'auteur  apparaît  particulière- 
ment qunnd,  en  demandant  le  développement  de  la  décen- 
tralisation, il  formule  le  vœu  qu'on  «  laisse  aux  communes 
le  plus  do  liberté  possible  pours'organiser».  La  liberté  com- 
munale devait  servir  de  refuge  à  la  liltcrié  de  renseigne- 
ment ou  plus  esaclomcnl  ii  renseignement  libre  ■. 

On  sait  que  l^^inennuis  tenta  un  elTort  inutile  auprès  de 
la  Papauté  pour  la  ramener  à  ses  idées.  Dans  le  Mémoire 
présenté  au  Souverain  Pontife  il  appelle  son  attention  sur  ta 
situation  dans  laquelle  pince  le  clergé  le  système  de  l'union 
de  l'Eglise  et  de  l'Etal.  Il  note  ralTermissvment  des  princi- 
pes de  l'tglise  gallicane  sous  la  Hcstauralion.  C'est  soosr^; 
rî'gncque  l'autorité  civile  ordonna  d'enseigner  dans  les  sé- 
minaires la  déclaration  de  ltii£i,  que  fut  reuilu  l'an-èl  solcu- 
•  V.  L  VU.  p.  133. 


LAMENNAIS 


419 


ncl  lie  la  Cour  royale  en  1820.  qui  déclarait  que  les  articles 
(le  lOtS^riilsainit  iiiirlii-  des  lois  romliinii'iilalrsdu  roviiumc  *. 
L'Eglise,  d<^jà  enciîaincc  par  Nnpoléon.  qui  fli  d'elle  un 
instrument  lie  sa  domination,  Tut  asservie  sous  la  Reslau- 
raliaii,  et  on  «  vit  Ivs  i'estc!>  du  ))onaparlîsnie  clérical  se 
niék-r  imr  une  affinité  nnturellct\cest.'lcinentslt^itîmi&tesn. 
On  prodigua  ait  cierge,  poursuit  Lamennais,  l'or,  en  échange 
d'une  obéissance  complète.  I^  clergé  par  une  erreur  funeste 
emhmKsa  la  cause  de  l'iibsolutistuv.  On  le  baptisa  du  nom 
de  la  iégilinùté  n  et  il  (le  elerjjé)  se  mit  à  la  prêcher  dan» 
toutes  les  chaires,  dans  toutes  les  eireulnires.  dans  le  con- 
fessionnal comme  partout  nillpurs.  et  ainsi  les  écoles  de 
l'Eglise  devinrent  des  écoles  de  parti  *  ». 

Cette  situation  huniiliatite  est  précaire  et  néranle  pour 
Icsinlérèlsde  rEylise.  alfirinc  [..-imennais.  Klleest  précaire 
parce  que  l'Etat  est  toujours  lilire  de  sui>primcr  les  avan- 
tiges  [>écuuiaircs  qu'il  accuiile  à  l'Eglise.  Cette  situation 
est  néraslc  parce  qu'on  oblige  ainsi  l'I^lise  it  se  livrer  au 
gouvcrucuient  monarchique  qui  est  en  contradiction  pro- 
fonde avec  les  principes  de  la  démocratie  dont  le  triomphe 
prochain  est  it  prévoir.  «S'unir  à  la  nionurcliie,  eonchil 
l'auteur,  c'est  courir  tous  les  risques  de  la  yuerrc  déclarée 
entre  les  peuples  cl  les  souveraiustCe  serait,  buiualnemenl 
parler,  tuer  la  papauté  *.  » 

On  sait  l'accueil  fait  pur  le  Souverain  Pontife  aux  idées 
de  Lamennais^, 

Cela  amena  une  rupture  entre  le  prêtre  révolté  et  l'Eglise 


•  V-  Affairt*  de  Rome.  t.  TIII.  |>.  37-13. 

*  V.  t.  vni,  |>.  21».  l)a  maux  de  rEglise. 
»  V.  Affalrn  dt  Homr.  t.  VU.  p.  M. 

'  y.  TliuraïU'tlaii^ii,  llhloire  de  la  Monarchie  de  Juillet,  t.  I.  p.  318 
et  auir. 
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oinciptlf.  GiV'Roiix- XVI  qui  ne  dcinniiil:)!)  pD^*  inii-ux  que 
(II*  111'  pas  se  prononcer  dans  \p  grnvo  connil  cnli-(!  l'Egliti» 
(t^morrntique  et  l'Rf[li!io  mon»  1*0)11(1110,  pr4>A!u>  par  E^mcn- 
liflis.  W-poridil  iMir  l'enrytlique  Mirart  ivtt  oik  l'Rijlise  offi- 
cielle nmintonnit  «vos  nnnllK'mes  ronirr  \e  inouvemenl  lilii!'- 
l-nl.  tont  en  laissant  par  ses  Icrincà  plulûl  va^os  une  cd^ 
laine  libi-iit-  d'inlerprétnlion.  ce  qui  permit  plus  tjini  à 
MontalcnibcH  de  fonderie  parti  calholîrine lierai,  l^doc- 
tnn(?(inieielli' du  l'Kfî'i'**-''!  "'<"*■<''■'■  î'*"!''t'nt'"<'*''*dprep(Mjnr. 
s'incliner  comme  toujours  deviint  le  fnil  accompli.  Or.  va 
Belgique,  en  Irlande,  la  réalité  de  la  vie  imlilique  oUrail  le 
spectacle  de  l'uuioti  féconde  du  j>arli  catholique  avec  le 
parti  lihènil. 

Lamennais  »c  refusait  à  siii^TC  et  à  conipretidre  la  ixili- 
tique  opportuniste  pr^-conisix*  par  le  Suint-.Si('*gc.  Dans  uni 
réponse  à  rcncyclique  pontificale,  il  exprima  publiquement 
son  élonneinenl  de  voir  In  papauté  déclarer  que  In  lîlwrtè 
de  la  presse  <■  est  une  liberté  funeste  dont  on  ne  peut  fivoîr 
assez  d'horreur  »,  n  qu'où  ne  jM-ul  ptisalta(pu*rel  n-nverser 
sans  crime  un  pouvoir  alla<iu('  '  ». 

La  rupture  avec  l'Rglise  officielle  une  fois  (»)nsomm/ 
L:niiennnis  se  Jelte  ù  eurps  perdu  dans  la  propagande  n'pu- 
blicainc,  c'est  alors  qu'il  écrit:  Im  liépithlii^ae,  Ia-x  jiarote 
tTnri  eroijanl,  ï^-  Uttre  liit  penpie.  .Au  fnr  et  à  mesure  qu'il 
se  rappraclic  du  peuple,  il  accentue  son  adhésion  ft  U 
r^pnblhjuestH'ialedans  le  sens  large  de  ce  niol.iipivsa\*oiF] 
déjà  accepté  la  république  démocratique.  Dans  ses  pre- 
miers écrits,  i  1  appelle  loK  radicaux-socialiKles,  «  tuvirvhistes, 
monstres  aux  mains  sanglantes,  qui  méditent  au  fond  del 
leurs  repaiits  le  pillage,  le  mcurire.  l'incendie  o.  e!  il  les 
distingue  des  vrais  républicains,  c'c&t-it-dire  de  «  ceux  qui. 

■  V.  l.  Vtll,  p.  163-1C3. 
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iiKlépeiidammonl  de  toute  vue  personnelle,  ilèsireiil  la 
n>publiquerommcun  gouvernemeni  meilleui'  le  plus  libre, 
cl  dès  lors  coinittc  lui  moyen  d'ordre  '  », 

l'Iiis  hinl,  il  en  !irrl\x>  à  coiu'cvnîr  à  côté  dL>K  lois  de 
liberté  qui  u  elles  meutes  divisiTonl  rtiuiunuitè,  h  loi  de 
raiiiDur,  L't  la  chnrité  ^. 

Mai»  il  faut  nolerijuc  ce  ii'csl  jmis  d'une  idiVde  droit  qu'il 
fit  dicotder  la  nécessitiî  des  réformes  sociales,  mais  de  la 
notion  chrriiennr  dr  lu  clinrit^...  Duns  te  niouvcmcnl  social 
qui  itgîlc  les  esprits,  il  reironnnit  Inclion  du  principe  chré- 
tien qui.  anprès  avoir,  durant  un  long  àgv,  présidé  uni(|uc- 
incnt  il  la  vie  individuelle,  cherche  i"!  se  reproduii'e  sous 
une  Tonne  plus  pruronde  et  g^*a<!mlc.  en  s'incarnuni  pour 
ainsi  dire  dans  les  institutions  sociales  ».  Du  reste,  ce  prin- 
cipe chrétien,  ainu  formulé,  n'csl  que  l'idée  du  progrès 
continu  et  de  la  perreclihililé  infinie  de  l'homme.  I^nien- 
naîs  <lit  :  Soyoi:  pnrrnil  comme  Uîeu  est  (uirruil,  d'où  le 
préeeple  de  l'nrlivilé  incessante.  1-e  progré^s  se  réaliw?  par 
l'amour  et  l'inlelligenee  qui  auront  û  combattre  la  force  cl 
lit  puis5>nnce  brutales  >. 

Comme  on  le  voit,  pourconcilier  le  chrislianismc  avec  les 
idées  sociales,  Lamennais  dut  avoir  recours  h  la  théorie  du 
progrès  continu,  conception  d'où  pourrait  sortir  une  me- 
nace réelle  pour  l'individu,  si  ce  progrès  continu  pouvait 
a'opéi-cr  en  dehors  de  l'homme  par  une  espèce  de  force 
fulnle.  Il  faut  ajouter  que  Lamennais  se  prononça  à  plu- 
sieurs reprises  contre  les  utopies  coniniunisles  el  à  ce  titre 
»ou  autorité  fut  citée  par  le  National  et  la  Héfmtm, 

Xous  avons  vu  aîusi  Lamennais  p^rrourir  les  difTérenles 

•  V.  I.  VI  p.  \m. 

«  V.  t.  vin,  p.  2B!I. 
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phases  qui  Iccoiiduîsîreiil  de  la  Ihéocratie  fi  la  di^niocralic. 
On  )>cul  <lire,  quoique  cette  aninnalion  paraisse  étonnante 
au  premier  nborcl,  t[ue  I^meiinHis  avait  lîiiî  par  où  il  avait 
cuinmcneé. 

AyaiU  accepté  à  uu  moment  donné  de  son  éxolulîan 
l'idée  des  libertés  nécessaires,  devant  élre  fpn-antîes  A  l'io- 
dividu  i-n  su  qualité  d'être  humain,  Luincnniiis  n'arrive  pas 
à  considérer  comme  tedévoloppenient  nalurol  des  liliertfn 
individttclli's  les  tvndunces  sociales  de  ré{>oquc.  Pour  les 
comprendre,  il  dutfaireapiwl  à  l'idée  du  progr^.  delaper- 
reclihililé  infinie  de  l'iinniunité,  à  la  noliun  elm-tlenne  de 
la  charité,  ce  qui  pouvait  l'amener  à  méconnaitre  les  liber- 
tés individuelles. 


III 

Huchfïïqai  du  premier  coup,  sous  l'iDllucncc  du  saint- 
siiiionisiiie.  entrevit  la  nécessité  de  rérormer  l'oi-drc  social, 
s'enferma  pour  ne  plus  en  sortir  dans  la  noiiun  du  progrès  '• 
qui  plauail  au-dessus  de  l'individu,  pour  embrasser  l'Iiu-' 
mnnité   entière.  Le  pi^grés  de  Bûchez  et  le  profp^s  de 
l^mcnnais  sont  de  même  nature.  Seulement,  L:nnennuïs 
avant  de  retrouver  l'idée  qui  était  j(  la  base  de  ses  premiers  i 
écrits  d'avant  1829,  fut  plus  lurd  plact^parlcs  cireooslunces  j 
dans  une  situation  où  il  put  apprécier  tous  1rs  avantages' 
de  la  idjcrté.  Avec  la  logique  rigoureuse  de  son  esprit,  il 
leur  donna  nn  fondement  juridique.  Bûchez  ne  comprit  I 
l'avanlage  des  libertés  que  sous  le  second  Kmpirc.  L'his-j 
toire  de  la  Convention  qui  cfTrayait  Lamennais  par  le  ' 
souvenir  des  excès  commis,  lui  avait,  au  contraire,  fourni 
l'idéal  de  la  société  politique  dont  il  préconisait  le  prin- 
cipe. 
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L'originalité  de  Kuch»  consistiit  à  tenter  \a  concilinlion 
des  idées  sociales  de  in  Convention  iivec  les  aspirations 
démocratiques  du  catholicisme.  Il  lésa  Tondues,  dans  la 
souveraineté  ilu  but.  Si  l'ûii  peut  dire  de  Leroux  qu'il  » 
rt-pubiicanisé  le  saint-si monisme,  après  l'avoir  isolé  du 
catholicisme,  on  peut  dire  de  Bûchez  qu'il  a  chrialimiisé  le 
sainl-sinionismo.  après  avoir  tenté  de  concilier  l'a-iivrc  de 
lit  Convention  avec  les  aspirations  propres  du  calholieisme. 

Uuclicz  prit  pui't  de  bunuo  livurc  ii  t'atiituliuu  politique  : 
il  se  mclu  au  niouvemcnl  des  sociétés  secrcles  sous  la 
Révolution,  ftil  un  des  TondateurR  do  la  première  vente  de 
la  Hociélé  des  Carlnmari  en  Pmnce  où.  comme  on  sait,  le 
sainl-siinontsniL-  fut  prêché. 

Bûche/,  a  connu  eu  outre  liarodet  et  Knfantin.  La  doc- 
trine du  christinnisme  l'attira  auiaul  pas  ses  aspirations 
reli('ieuses  que  par  l'acccplalion  imptieile  d'une  révo- 
lution. Il  se  sépara  du  snint-simonisme  ù  propos  de  la 
nHliieli(»n  du  programme  du  «  Pruductcur  u.  se  refusant 
à  admettre  la  possibilité  d'arriver  à  l'unité  encyclopédique 
des  sciences  en  prenant  pour  liase  le  matérialisme  <.  Du 
reste,  il  n'entrait  pas  dans  la  méthode  de  Huchez  d'étudier 
la  nature  propre  de  la  société  et  encore  moins  celle  de 
l'homme*.  Ayant  rejeté  le  nouveau  dogme  que  lui  propas»il 
Icsfiint-simonismc,  il  maintint  son  culte  pourla  Révolution, 
s'enrôla  dans  la  société  des  Amis  du  jteupte,  et  dans  cette 
phase  de  sa  carrii^re.  n'étant  plus  embarrassé  par  les  princi- 
pes de  l'école,  tenta  hardiment  la  conciliation  du  catholi- 
cisme et  de  I»  Révolution.  Il  eut  l'occasioti  d'exprimer  ses 
idées  dans  VHislaire  parlemcnlaire  tie  ta  Révolution  française 

'    V.  Intreiduclifin  an  Trait;  de  [tolili^ue  tt  éa  ttUn<«ê  todattt,   par 

A.  Otto.  p.  .\vii..\.xiii, 

«  V.  Htxtoirr  imrUmrntalre.  X.  XII.  PriJace.  p.  VII. 
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el  dans  les  préfaces  r|ui  précédent  les  iiombreax  volumes  de 
celle  publii-ation. 

Pour  [iiichra  «  le  Inil  n'csl  pas  tlnns  l'individu,  mnis  dans 
rbumniiilé  entière,  il  est  «lans  le  plan  divin  qui  règil   le 
luouveuiuiit  univcrmi-l  '  ».  L'iudividuultnine.  l'cruvri.-  de  la 
pcns^-c  protestante  est  la  cau»c  de  tous  les  maux,  y  compris 
«  le»  plaies  profondes  et  liideuses  du  travail  -  ».  Mais  on 
aurait  tort  de  croire  que  rhumimilé  elle-même  est  !c  bul 
du  progrès,  a  elle  n'est  qu'un  princij>e  de  roi-j-anisme  uni- 
versel, uuc  fonction  de  l'œuvre  prt^ressive  à  laquelle  con- 
court sous  i'ceîl  de  Dieu  toute  la  création.  Celle  fonction, 
elle  lu  remplit  libreineiil  ;   tous  les  itidivithis  qui  concou- 
rent à  l'accompli ssement  acquièrent,  par  cela  même,  du 
mérite  el  ont  droit  k  une  n^onipen^e.  Mais  ce  mérite  n'est 
pas  le  bul  de  leur  existence*».  Voilîi  ce  qui  est  clair.  Il 
reste  ù  trouver  le  véritable  souverain  :  c'est  «  le  but  d'acti- 
vité pour  les  nations  et  pour  les  individus  *  «.  U'aulre  part, 
d'après  lîuche/.  but  d'activité,  progrés,  devoir,  sont  identi- 
ques au  rond,  u  c'est  une  même  Idée  sous  trois  mots  diffé- 
rents *  ».  On  trouve  in<liquéc  dans  cette  afllrmalion  toute] 
l'affiliation  que  suivront  les  idées  de  Huchi-x.  I/bumunité  : 
est  un  rouage  destine  â  remplir  une  certaine  fonction;  le 
but  universel  de  l'huniaoîté  dicte  son  but  à  la  société,  lej 
but  de  la  société  s'impose  à  l'individu.  «  L'bomme  consi-' 
déré  individuellement,  nous  dit  Bucbez,  n'a  lui-méiue  de' 
raison  que  |>ar  le  but  qui  l'unimc;  l'individu  supposé  sansi 
but,  n'a  guère  au-dessus  de  la  léte  que  la  possibilité  d'ei). 
acquérir  '.  b 

•V.  rraifé,  Inlnxliiciioii.  p.  OXXII. 

■  V.  tnlrcâutlion  à  lu  teitptf  Je  rhitloir^.  1. 1,  p.  S. 

<V.  TVniVr  InlnxliKtloti.  CXXXII. 

*  V,  Uittoirf  parl<m<nlairr.  t.  I,  Préface,  p.  1 . 
»  V.  iHil,  p.  X. 

•  V.  Trùilé  de  potiti^ue,  1. 1.  p.  41. 
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Le  premier  rapport  <le  l'individu  avec,  la  socit-lé  se  ira- 
iliiit  {Ktr  tt'dcvnii'  que  lui  impose  l'nrcoinplisscmenl  ilii  litil 
qui  esl  sa  seule  raison  d'êlre.  De  droits,  i  I  n'eu  iiuru  d'autrf« 
que  i!«u\  qui  lui  soiil  indispciisnltles  poui-  riictiiuqilisw!- 
nient  de  ce  devoir'.  Dans  le  iioin:ùne  polilique,  c'esl  envers 
te  gouveniemonl  que  l'individu  sera  lenu  de  l'acconiplisKe- 
ment  de  son  devoir.  Kli  bien,  l'accomplisse  ment  du  l)ul  qui 
s'impose  à  loute  sociéli^  polititiue  justtllc  l'inlervention  du 
gouvernement,  tpie  hiirliex  appelle  «  instituliou  de  progres- 
sion »  dans  les  alVaires  sociidcs  *.  A  juger  d'après  les  éloges 
que  Buclicz  décerne  à  la  Couvciilion,  un  gouvernement 
itlêiil  doit  «voir  pour  luit  de  n  réaliser  soeialeiiienl  le  prin- 
ci|K-  chrétien  »,  de  lnin!>rormer  en  fail  ledo^mede  la  rraler> 
nité  iinîveriiplle'. 

Il  semble  donc  que  la  souveraineté  du  hul.  en  enlevant  à 
l'individu  sa  lilierlê.  lui  offre  au  moins  den  réroniies  socîn- 
le»,  l'égalité.  Hélas  I  non.  Ta*  soeinlisme  cherelu*  à  apporter 
une  nmêlîonilion  au  sort  uuilériel  dos  j>nuvres.  Ilucliex,  nu 
contraire,  glorifie  «  In  i>nuvrelé  volontaire  »,  ci  pour  mar- 
quer sa  lend:incennlisncialisle.  il  nllnque  le  bniMuvisme*. 

Quelle  sera  donc  la  Ulehe  el  la  nature  du  pouvoir?  Ce 
sera  de  o  n-aliscr  les  clifTérents  luouvemenls  d«ns  l'onlre 
exigé  par  la  fin  même  qu'il  s'agit  d'atteindre^  ». 

La  lia  à  atteindre,  c'est  It^  but  souverain,  el  Rucliez  ajoute 
que  >  la  souveraineté  du  peuple  n'esl  autre  chose  que  la 
souverainetédu but d'»i-livitécnmmunei|uîriiilune nation  ». 
Par  celle  asHimil.<ilion  de  In  souveraineté  du  peuple  à  ta 


'  V.  op.  d/..  1. 1.  p.  3GS  et  Milv. 

ï  V.  op    fit.,  t.  II.  p.  lOJ. 

»  V.  Hittoire  imrirmfnlafte.  l.  XI.  Prrface.  p.  XI. 

*  V.  tlUloire  parUmtntoirt.  t.  X.XXII.  préfocp.  p.  V|r. 

^  V,  InirotlacSion  u  lu  ttUncc  de  l'!>i»l<iS/r,  t,  I,  j>.  -17. 
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souverninclé  du  bul.  on  jioiiri-Hit  peiit-ôtre  faire  passer  le 
stifTntgi'  universel  t'I  le  fjouvt'nietiiLMil  rqiivspnlalif,  e!  cela 
d*autaiit  plus  que  si  l'iudividu  peut  se  tromper  sur  sa  fouc- 
fion,  l'uiiivertmlilî-  du  peuple  ne  se  troiii]ient  pas,  ce  tpii 
revient  presque  à  affirmer  avec  Jean-Jacques  Ruu^tieau  que 
la  volonté  générale  ne  peut  errer...  Mais  il  ue  faut  pas 
oublier  que  Huchez,  qui  n'a  pas  été  sainl-?iinionieii  pour 
rien,  i-éscrvv  au  pouvoir  le  u  principe  initiateur  f.  «  La 
souveraineté  du  pt-uple,  déjà  conrondue  avec  la  soave- 
raineic  du  but,  dit  très  bieu  un  auteur,  finit  par  aboutir  û 
lu  souveraiiielé  de  ceux  qui  ont  conscience  de  ce  but  :  tels 
oni  été,  par  exemple,  les  JacoblnH  pendant  la  rcvoUition... 
dont  les  moyens  d'action  se  jiistillaient  par  l'intérêt  du 
bul  social  ' .  w 

11  faut  ajouter  que  Ruche/,  et  Roux  pur  la  publication  de 
VHisloire  parlementaire  delà  Itèvùtitiion  française  travaillè- 
rent à  réhabiliter  les  crimes  des  jacobins.  Les  auteurs 
appelaient  le  pnrdon  sur  ecuK  qui  counnirenl  des  excès 
danN  l'aeeompliiisemenl  du  but  commun  dont  ils  êtaieal 
les  plus  clairvoyants  interpi-étes. 

Cependant,  on  trouve  dans  la  diK-trine  de  Bucliez  des  Qs- 
sures  par  où  perce  l'inquiétude  de  l'auteur  en  face  du  pou- 
voir qui  enveloppe  non  xeulemcnl  l'ordre  politique,  mvà% 
l'ordre  social  et  l'oiïlre  moral.  Uucliez  recommnnde  au 
pouvoir  «  lu  ]>auvreté  volontaire  n  et  lui  suggère  celte  règle 
que  «  le  premier  en  dignité  sociale  sera  celui  qui  aun 
voulu  être  le  dernier  eu  Jouissance  matérielle^  ». 

Bien  plus,  Buebex,  tout  en  expliquant  les  raison»  pou- 
vant motiver  l'intervenlion  de  l'Ivtat,  coniple  pour  U 
réforme  sociulc  sur  l'association  volontaire  et  libre.  Cette 

"  V.  Thurcsiu-lMiigtn.  t.  VI,  p.  88. 

iT.  IIUtairciiarUmtnlalre.t.XXm,fritt,<x,p.  U. 


BVCItKZ 


427 


assoeinliou,  fomnk?  suivant  l'id^ul  de  Buclicz,  développée  c( 
proiuijiée  pnr  l'inilialive  privée,  servira  de  modèle  à  l'Klal 
qui  adoptera  une  orijaiitsallon  reposant  sur  les  mi^mes 
principes.  D:iiis  l'aKsocinlioii  ilf  Ilticlie?.,  il  devait  y  avoir 
coimiiunaulc  de  bieos  pour  les  outils,  l'arfienl.  le  Iravail. 
égatitédes  saluire^,  ralculés  uniqueiiienl  sur  la  durée  du 
travail,  un  ailministratcur-géraiil,  nommé  par  l'électJOD. 
«  le  serviteur  île  lous  w. 
Sous  ]'Kmpiix>,  Uucliez  eu  arrive  â  coinprvndn-  sinoa  la 

valeur  absolue  des  libertés  individuelles,  au  moins  leur 
réalité.  Il  signale  le  mépris  des  lil>ertés  comme  u  une  couse 
de  ruine  des  élals  puissants '». 

I^i  doctrine  de  liuchcz.  tentative  hardie  de  concilier  la 
société  calholitjue  avec  le  passé  révolu (îounaire,  ne  pro- 
duisit p:is  In  même  influence  sur  ses  élèves.  £lle  rnlMa 
qtielqnes-uns  h  la  République.  Dans  une  lettre  écrite  rie 
Lyon  le  2(>  aoùl  IXV2  au  l'ère  Laeonlaire,  Oxanam  raconte 
la  conversion  d'uu  légitimiste  à  la  République  sous  l'in- 
Hucncc  des  amis  de  Ruche]:,  a  II  admira  la  pureté  de  leur 
religion,  rapporte  Ozanam.  conçut  un  véritable  enthou- 
siasme jMiur  leurs  personnes,  et,  de  retour  ici,  propamci  ses 
nouveaux  sentiments,  et  voici  qu'une  douzaine  de  nos  plus 
dévoués  absolutistes  sont  abonnés  au  Salhnat-.  » 

D'autres,  commeM.  Corbon,  n'acceptèrent  de  la  doctrine 
de  Bûchez  que  la  justification  dt^  \a  révolution  et  se  ralliè- 
rent nu  gros  du  parti  révolutionnai rt-.  D'autres  encore, 
comme  M.  Rou\-I^ vergue,  un  de  ses  principaux  collabo- 
rnteurs,  revinrent  au  cidliolicisme  pur.  Hnfln.  la  tendance 
socialiste  du  maître  provoqua  la  fondation  d'un  groupe 


■  V.  Traité  Je  fmliiiqiie.  I.  I,  p.  ÏIO. 

*  V,  Ltltrtt  <rOsanain,  L  1,  p.  903,  cité  par  Thuruiu-Itaiigin,  op.  cit., 
P.9S. 
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d'ouvriers  avec  an  organe  propre  VAIel'ur  (|ut  cssayèreat 
d'appliquer  les  priiK-ipi''!i  prt-conîsrs  pur  Durhez  pour  les 
iis»ociation&  Yolontairrs  ■.  L'influence  de  BucIrv  ne  (Kiniit 
pas  avoir  é\é  considérable  sur  le  piirli  républicain  qni, 
malgré  les  a:>piralions  religieuses  qui  le  caractérisaienl». 
était  déjà  animé  par  des  senlimenls  anlicalhuliqucs*. 

Le  socialisme  elirélicn  doni  Huclio:  Tut  un  des  Tonda- 
leun  sous  la  Monarchie  de  Juillet,  lie  cunmieaçu  à  jouer 
un  rôle  coristidéndilc  (itie  plus  lard. 

IV 

Il  en  Fui  autrement  de  la  doctrine  de  I^imennais  qui 
produisit  immédiatement  des  coiiséqiienctis  notiildes  et 
prorondessurtout  par  leur  influence  sur  la  tactique  du  parti 
catholique  et  {uir  les  discussions  soulevées  dans  la  suite  k 
propos  du  droit  d'association  el  du  droit  d'cnBei^ncmenl. 

I^  création  du  jounial  l'Aivnir  fut  le  premier  résuilJit 
de  la  conversion  de  Lamennais  aux.  idées  lihérales.  Ce&t 
dans  les  bureaux  de  cette  rédaction  qu'on  vil  se  réunir 
autour  de  Lamennais,  les  hommes  comme  de  Montalem- 
bertct  Lttconlain-  qui  devaient  exercer  une  action  si  puis- 
sante sur  tes  destinées  du  parti  catholique  en  Krance. 
nouveau  journal  voulait  unir  comme  l'indique  .sa  devis 
«  Dieu  cl  la  lilierlé  ».  La  réalisation  de  cette  devise  devait 
s'opérer  d'une  part  par  l'union  des  catholiques  et  des  Vibi 
ruux,  et,  d'autre  )>art,  par  la  démocratisation  de  ta  jiens 
chrétienne.  Dans  i'Ai>enîr  on  parle  «t  du  parti  cutholiquç  t J 
ajipelé  h  agir  sur  le  terrain  parlenteuluîre.  La  tactique  di 


*  V.  nnciccllcnt  rfum^de  l*lilBt(^re  dcce>  iHixoclatk>ni  ilaiin  Tliiirrau- 
Dangin.  t.  VI,  p.  M. 

■V.  Hrtint  iniirpendanlf.  18HI.  1.  IV,  p.  m.  CaralKimc  rcpruchcfc 
BudKzMi  Roux  dtm  mfJeràlctiradotlrlan  tmp  d'tdéciiiKMifitllquc**- 
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irlicst  formiiItT  fi  l'avance.  «.  Il  csl,  lisons-nous  dans  le 
journal,  une  vcnalîlî-  permise:  que  les  cictieurs  callioliqucs 
se  mettent  partout  et  publiquement  jk  l'enchère,  H  qu'Us  se 
livronl  h  i[uîcoiit|uc  les  pniiTU  plus  cht-r  en  liberté'.  » 

Pour  ronquérir  de  nouvelles  Kym]>atlites,  le  nouveau 
l>ai'li  rompt  vtok'inint-nl  avec  les  It'giliiiiisles  i-l  l'ab^iolu- 
lisnie  (le  Charles  X.  donl  «  l'oppression  stupide  neprolitjiil 
qu'à  quelques  liommes  vendus-  u. 

Montalemboi-I  invite  les  culholiques  do  tous  les  pnrlis  :i 
sacdlicrRles  intèrC-ts  du  temps  k  uiiu  r:)iise  éternelle  et 
céleKle  H,  h  se  rétinir  a  aux  pieds  des  auleU  qui  reAenI  *», 

Le  nouveau  parti  n'hé&tia  |mis  à  donner  des  ga^vi  au 
|wii1i  ivipulairc.  C'est  dans  l'Aivnir  que  Lamennais  avoue 
ses  prt''léreaces  pour  le  régime  n^-publtcaiii.  puisque  la 
Krance  n'avait  qu*;i  elioisirtt  entre  iK'u\  ivf^imes,  celui  du 
siilire  ou  celui  de  l'opinion,  le  despotisme  militaire  ou  la 
Ré|iublique  ».  Avec  le  {larli  n!-])ublicain.  l'Avenir  proteste 
dans  une  si^rie  d'arlieles  contre  l'indilTéreuee  du  gouverne- 
ment IVaiivais  dans  les  alFaircs  de  la  Pologne  et  de  la  Bel- 
gique où  deux  nations  ealholiques  se  débattaient  conti'e  la 
se^^'itulle  nu  nom  de  la  liberté*. 

A  rintiTÏeur.  on  voit  encore  IMivniV  s'approprier  le  pro- 
féra nimc  le  plus  avancé  du  pnrti  populaire.  Ainsi,  il  demande 
rétablissement  du  sutTniffe  universel.  In  suppression  des  ar> 
mées  permanentes  :  il  reconnaît  le  droit  ji  I' insu rree lion, 
juslilie  la  Kèvohition  qui  est  «•  une  œuvre  de  Dieu  ■.  qui  est 
le  mouvement  inêvilublc  dont  le  ealhulicisme  est  le  prin- 
ci[K-.  S'opposer  fi  la  K^volulion  serait  s'opposer  ît  «  ce  que 


'  V.  VAvrnir  <lu  6juîn  1831. 

>  V.  l6ocLultrc.  H  Hiivcniliie  18.18. 

»V.  IMwnir  (lui)  niiii»  Util. 

*V.ittd.,  17  décembre  1830, 1.3,  18,  23  janvier  18SI. 
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Dieu  même  n  rendu  ncces&.iire  ;  el  le  mal  en  soi.  le  mal  es- 
sentiel n'est  que  celle  opposition  à  Dieu».  Ensuivant  les 
tendances  qiie  les  révolutions  parnis^aienl  annoncer,  les 
rédacteurs  de  l'j^wnir.  nprès  Uimennais.  rompent  avec  le 
roi.  M  Ijss.  rois  s'en  vont,  dit  I^eordiiire,...   leur  sort  est 
accompli....  nous  voulons  sépnrer  noire  cause  de  In  leur'.» 
Le  profjranuiie  de  VAuemr  comprenait  Iva  libertés  déjà 
mentionnées  dans  l'rtudcdc  la  doctrine  de  I.amennais.  I>e 
nouveau  jtarti  fonda  même  uue  agence  gém'-i'ale  pour  la 
di-fcnscde  la  lilK'rié  religieuse*,  destinée /i  habituer  l'opi- 
oion  catholique  h  la  néeessilé  el  h  l'ulililé  de  la  résistance 
légale.  Nous  sovouk  déjà  que  le  progrummir  du  nouveau 
|>arti  rencontra  une  résistance  4le  la  {>nrt  du  Saint-St^K*^. 
LUvern'r  dut  cesser  sa  publication,  mais  les  gcrtues  dé|>o- 
«és  se  développèrent.  CVst  en  suivant  cette  lactique  que  de 
Monlalemlwrt  coiislïlua  dénnitivemenl  le  parti  cnlliolique 
parlt-men taire.  Duns  la  Fraiict  contemporaine,  il  publtn  uo 
urlide,  <■  Uu  rapport  <k-  l'Kgli^e  et  du  ({ouveniemeni  île 
Juillet  »  i]ui  contenait  le  manifeste  du  parti  dont  il  était  le 
chef.  Il  tcntu  de  concilier  le  catholicisme  avec  te  gou\-ei^ 
nemcnt  couxlitiitionnel.   comme  il   le  concilia  plus  lard 
avec  la  République  el  l'Empire,  en  affirmant  qne  ■.-  la  faci- 
lité avec  laquelle  le  régime  s'était  établi  olavuil  duré,  ne 
peut  s'expliquer  suns  une  inten'enlion  manifeste  de  la  Pro- 
\idencc  ».  Après  lui.  Lacordaire  et  U:i:nnani  et  enfin  le 
Souverain  Pontife  lui-même  se  prononcèrent  dans  le  même 
sens  3. 

La  tactique  du  parti  catholique,  ainsi  reconnue  el  ao 
ceptce  par  ses  chefs  naturels,  l'amena  à  placer,  d'abord,  ses 

<  V,  puur  cca  rtcmicrci  dUlinnn,  Thiirenu-DanuLn,  t.  I.  p.  3UU. 

•  V.  les  di-tails.  op.  cil., t.  i.  \i.  3U5. 

*V.  Tliuraïu-OanKin,  1.  III,  p.  142,  M3,  Hl,m. 
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revrndicalions  snr  le  terrain  des  libertés  nécessaires.  Peu 
à  jicu,  le  parti  pnssn  de  la  défensive  î^i  l'oITensive,  se  mit  à 
attaquer  le  monopolo  de  l'Cniversité,  puis  l'espril  de  son 
enseignement  el  enfin,  au  moin»  par  l'organe  du  clergé,  les 
fondements  de  la  sociél*'  civile.  I^  bul  des  cattinliques 
militants,  nynnl  ainsi  apparu  au  gnind  Jour,  provoqun  un 
mouvement  untîclérical. 

Dans  cette  iKituille  ce  ne  Kont  pas  sans  doute  les  repu- 
blicains  qui  se  montrêi-ent  lessulversaircs  les  plus  acharnés 
du  calbulii-iMue  c[ui  rencoiiti-a  des  ennemis  plus  redouta- 
bles sur  les  Iwncs  des  partis  dynastiques,  mais  le  di-bat  est 
jntéressanl  ji  noter  parce  que  l'attaque  des  catholiques 
contre  le  monopole  île  l'Université,  les  ayant  entrailles  à 
critiquer  les  londemeuts  de  lu  société  civile,  eut  pour  con- 
séquence de  provoquer  une  riposte  de  la  part  des  rcjiubli- 
coins,  A  leur  tour,  ils  se  mirent  t^attaqucr  le  catholicisme 
non  seulement  dans  ses  croyances  religieuses,  mais  aussi 
et  surlout  pournoninlluencesur  l'ot^anisatioudela  société 
civile. 


Je  laisse  de  côté  les  péripéties  de  celte  Inlte,  les  nom- 
breuses  pulilicnlions  de  polémique  que  ta  question  du 
monopole  universitaire  lit  èclore.  jMJur  m'attacher  aux  con- 
ceptions d'ensemble  que  cette  discussion  contribua  â  dé- 
gager. 

RI  tout  d'abord,  il  faut  préciser  an  nom  de  quels  principes 
seproduisitle  mouvement  anticlérical. dirigéd'nbord contre 
lcsJésuîlrs,cnglobantenHuitedans  SCS  critiques  tout  le  parti 
catholique,  el  remontant  enfin  au  catliolicisme  lui-même. 
Elail-ccune  prolesUition  des  écoles  communistes  elsocta- 
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listes  contre  U'dojjmequi  eiiHeignait  la  rt-signationet  lu  re- 
iioiiciatloti  »u  hdnlu'Ur  iiiiilï-ricl?  EIhII-cp  un  itiouvement  de 
mi'Conlt'iitciiH'iU  de  la  bourgeoisie  iiiililTiîrente  ijui  ne  dc- 
m:)ncliiil  <|u*ii  jouir  [Kiisilili'iucnt  dr  sa  fortune  cl  tlonl  la 
(|uii-lii<lc  (ut  Irouhlîr  pnr  des  rcvendic^itions  qui  n'avuiciil 
aucun  rapport  avec  ses  liesoins  malériels?  Non.  C'est  diiiis 
les  rangs  d'une  jeune»»e  ardemmeul  croyante,  ayant  le 
culle  de  I»  patrie  cl  de  la  démocratie,  cpie  les  autours  de 
JêsiiUes,  Edgar  Qainel  et  Miehelel,  recrtil^rent  un  audi- 
toire cnthousîiiKte,  enflammé  ]Kir  la  parole  vibrante  de» 
maîtres.  Edgar  Quinet  et  Miehetel,  ces  deux  noms  qui  rnp- 
pcllenl  tant  dVniolions  h  leurs  conlenijMrains.  il  fiiul  les 
.suivre  dans  leur  lutte  qu'ils  ongagcrcnt  au  Collège  de  France, 
qu'ils  poursuivirent  dans  leurs  œuvres,  potir  se  rendre 
compte  du  mouvonient  aniielérical  qui  lit  explosion  à  cotte 
époque.  Dans  Vtlixtoirt  lie  mes  Mets*,  dans  les  Lettres  à  sa 
mère^el  dans  le  dernier  ouvrage,  tout  récemment  publiai 
Cifuiu€iiile  ans  il'ninilié^,  on  peut  suivre  les  difliTcnles 
phases  de  la  Tormation  intellectuelle  de  Quinet. 

Dans  r  u  Histoire  de  mes  Idées  »  Quinet  se  proposait, 
comme  il  le  dit  liii-mënie,  d'écriri'  l'Iiisloire  morale  lip  la 
génération  à  laquelle  ii  appartenait;  l'histoire  d'un  homme 
qui,  suivant  l'cxpiTssion  trt-s  juste  de  M™  Quinelf  devait 
offrir«Ietype  nouveau  d'une  patrie  rcecncrée,  d'une  société 
régie  par  I»  vérité  et  la  justice*».  Ce  qui  caractérise  l'oeuvre 
de  Quinet,  depuis  sa  tendre  enfance,  c'est  la  recherche  d'un 
idéal,  c'est  un  sentinicnt  profondément  religieux  qui  l'ins- 


'  V.  Œitorti  €ontplfln.  «Illtdn  de  I*«j;nçrrc.  11&8. 

*  tjellitt  II  »i  mérf,  'i  volumes,  Édition  Mnchctte. 

*  Cinquorilc  ij(i(  cTunitVI^,  publié  par  U**  lùlKar  QuiocL  cdiliuu  Ar> 
mand  ilolln. 

*  V.  OV'quunte  oiM  d'amiliiy  p.  2, 
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pire.  Plus  tard,  il  eut  l'occasiuu  de  se  demander  d'où  lui 
était  venue  l'idée  de  Dieu.  <■  Ma  mère,  ct:ril-il  à  ce  propos, 
ne  me  parla  jamais  d'nticim  dogme  particulier  ii  une  iCglise: 
je  reçus  d'elle,  je  ne  sais  comment.  J'idéc  d'un  Vàre  tout 
puissaulqiii  lions  voit  ti  tonte  heure,  qui  veille  sur  nous',  d 

Ce  scntinicul  religieux  lui  resta  toujours.  Dans  les  IMîra 
à  sn  mère,  où  la  tendresse  filiale  s'exprime  sans  réserve,  à 
l'âge  de  l.'i  ans.  il  annonce  qu'il  vient  d'actieler  les  Psaumes 
de  David  pour  lesquels  a  il  a  un  goût  sinjjulier  ».  a  II  me 
semble,  écrit-il,  que  je  ne  fronvc  nulle  part  de  si  grandes 
idtfcs-  M. 

Dans  une  autre  Icllre,  il  remercie  avec  effusion  sa  mère 
qui  «  lui  fait  aimer  Dieu  plus  que  tous  les  discours  qu'il  a 
entendus  *  i». 

Déjà  âgé  de  2U  ans,  il  écrit  toujours  à  sa  mère  à  propos  du 
jour  de  l'An  qu'il  a  passé  ce  jour  dans  un  recueillement 
complet,  en  lisnut  ['Imitation  Je  Jèsus-Chrîsl  et  les  .Ser- 
mons de  Massillon.  <■  Cette  lecture,  ajoute-t-il,  m'avait  telle- 
ment dispose  il  lu  ferveur  que  je  n'ai  fait  autre  chose  dans 
la  journée  que  prier  Dieu*.  » 

Avec  ce  tempérament,  il  arrive  à  Paris,  prêt  h  se  pas- 
sionner pour  les  idécsque  le  milieu  lui  suggérera.  A'i'Jans, 
il  rencontre  Cousin  qui.  avec  sa  bienveillance  ordinaire, 
accueille  le  jeune  bomme.  L'enthousiasme  de  Quinel  ne 
connaît  jKis  de  bornes.  Il  a  cnfln  reiicunlré  un  credo. 
Ce  n'est  pas  de  l'amilié  qu'il  ressent  pour  le  philusophu, 
mais  de  l'admiration,  doul  ses  lettres  {^ardent  l'empreinte. 
I)  ne  peut  pas  u  parler  de  sang-t'roid  de  cet  liomnie  qui  a 


•  V.  t:iIUIoire  dt  mw  (défi.  p.  113  et  suIt. 

*  LcUrvi  â  tu  tairt,  I.  I,  |>.  11 

1  îbid..  IvttK  (lu  31  ftvricr  1»IS. 
'  V.l.  1.  «Janvier  1828. 
Tcimiixopp 
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alleint  aux  sublimes  pensves  ».  «  Qu:in(i  iï*-vous  parli'. 
c'i'sla^tc  une  inc:mynl)]c'  douceur,  riiarmouie  [luiv  d'unt' 
aurore  s'y  révèle.  Ealequittaut.i'crit  Quinplciilhousùismi', 
vous  vous  scnicz  plus  tiv  foire-  contre  les  dtnicutl(*'s  de  la 
vie.  0  Sans  se  rendre  comple,  il  nian|ue  lui-ujèinc  le  Irail 
qui  l'a  rrnpiié  surtout  citez  Cousin.  <  On  voit  que  tout  est 
arrél*^  dans  celte  tiie,  il  croit  au  triomphe  de  tn  raison  ri 
de  la  justice  »,  écrit-il  ;\  ce  propos  '.  Quincl  recherche  û 
celle  époque  quelque  chose  qui  fixe  son  esprit.  Aranl  d'ar- 
river il  se  produire,  û  s'affirmer,  il  traverse  des  crises  bien 
plus  redoutabifs  que-  celles  éprouvi^es  par  Miclielel,  ce  qui 
l'empèrha  peut-être  d»i»s  la  suite  de  donner  loule  la  niL-sure 
de  son  lulent.  MicJielet  iniagiDalif  se  réfugia  dans  l'histoire, 
s'y  Créa  un  monde  et^  comme  il  l'a  dit  luî-mênie,  |iar  l'étude 
de  l'bisloiro  il  revint  à  In  réniilè.  englohani  dans  une 
\-nstp  synthèse  le  pa&sé.  le  présent  et  l'avenir.  Qiiinel 
recherchait  auRsî  ardemment  l'aclinn  que  réludc.  «  L'en* 
Bcigncment,  nu^ssieurs,  nVsl  pas  tout  entier  dans  lea 
paroles.  Il  faut  aussi  qu'il  soit  conltrmé  par  k^  actions  et 
par  la  vie  ».  disaii-îl  un  jour  à  ses  élèves  >. 

Tandis  que  Michelel.  déjà  nommé  profes-seurau  moment 
de  In  Hévulution  de  IKIO,  se  tron\'a  à  même  de  [Kiursuivrc 
ses  études,  se  confina  dans  un  îsulemenltju'il  peupla  par  son 
inirtfiiualion.  nous  voyons  Quînct.  plus  jeune,  dépenicr 
fébrilement  sa  jeunesse  eu  fréquentant  le  monde  des  litté- 
rateurs et  des  philosophes.  Et  les  inlluenccs  qu'il  subît  et 
les  milieux  qu'il  fréquente  sont  des  plus  divers,  11  connaît 
de  Corcelle,  qui  le  présente  à  Lafayeltc  *.  Il  a  l'occasion  de 


•  Op.  cil..  iMtrt  d'noill  I82S. 

*  V.  Clnquanlrant  dnmitif,  \i.  tl5. 
»Op.  ri(..p.4î. 
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w  ronconlrer  avec  Royt-r-CoIlard  et  Benjamin  Consinut  •, 
Il  se  prcni)  (['»(linîrntioii  pour  I^niaHtne  *.  Il  voit  de 
Ballnnche,  de  Lamciioats,  di*  Muiitak-mhcii,  Lacorclnire, 
Gcorgi"  Sniid.  Après  la  Révolution  de  IXW.  il  ^cril  iV  lu  Tais 
dans  la  Revue  des  lkux'}fondex.  dans  VÀtvnir  et  daas  le 
Ghlv. 

Cepcudant  peu  h.  peu  son  idéal  S4>  Tornie.  Herdcr  l'iiiilic  à 
l'histoirp.  Il  ^crit  h  sn  mère  qui. prévoyant,  dans  sa  If  ndr^sse 
maternelle,  le  danger  de  l'inllueiicf  exclusive  de  Cousin  sur 
son  fils,  (jii'il  :i  une  nouvelle  passion,  «[u'il  citurche  il  nllé- 
nucr  «  ta  force,  rhéroîsme  «t  le  stoïcisme  de  Cousin  par 
l'éclat,  t»  plénitude,  l'abandon,  la  luoUe  tendresse  de  Her< 
der^  n.  Kn  même  temps,  il  romineucv  fi  .subir  le  contre- 
coup des  èviJnemenls  politiques,  l^n  1821.  il  assiste  à  une 
séance-  <le  la  Chambre  dcK  Députés  où  il  entend  Ir  discours 
du  général  Koy.  Dans  une  lettre  h  sa  mère,  il  avoue  l'Im- 
pression profonde  produite  sur  lui  •  |>ur  rélo(]ucnce  patriote 
de  la  tribune  >>.  -  Je  pensais,  ccrit-il  ix  ce  propos,  aux  répu- 
bliques anciennes  et  je  me  disais  :  C'est  lit  réiwiucnce  des 
(iracques.  C'est  ainsi  que  les  Iribuns  n'ont  cessé  de  lutter 
■  contre  le  despotisme  et  l'empiélemenl  desgrands.  »  Depuis 
ce  nioinent,  comme  il  le  signale  lui-niême,  il  commence  îi 
dire  aniuK-  |Mir  •■  la  passion  du  bien  public  et  de  l'indépen- 
dance nationale*  ».  Quiuel  se  met  fi  lircGrolius,  le  Conlral 
social,  de  J.-.I.  Rousseau.  VEspril  des  1ms  el  la  /(iVArMc  des 
Nolûms''. 
Comme  on  le  voit  déjà,  à  côté  de  &a  passion  jioHr  In  poli* 


iop.  til.,  p.  4. 

■  Op    ct7„  p.  U,  3S.  37. 

'  V.  LtUttMÙta  mire,  M-pIeml>re  liTij,  1. 1,  p.  aS8. 

*  y .  Ltltrti  â  sa  mirt,  ISfévrUr  1831. 
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tique  pxU-ricure,  pour  rindé]>eiidaiu'(!  nnliiinalp,  npparall 
vi&iblcmpiil  une  autre,  pour  Ip  liît-n  public.  C'esl  le  scnti- 
mcnl  déniocralitjuc  qat  le  pou&sera  p[u«  tard  vers  les 
rfformrs  sociales.  Où  Ta-t-il  puisr,  ce  wittinimt?  Dons 
SOI!  cufnncr,  il  mena  la  vie  d'un  paysan  :  sa  nii-i-e.  comme 
il  le  rapiiclail  plus  tard,  dans  VHÎsUiire  de  mes  idérs.  m  ne 
perdait  pas  l'occasion  de  lui  inculquer  le  respect  tic  la 
nuture  liurnuiiie,  dans  le  lalxinreur,  dans  le  moissonneur 
et  dans  le  semeur'  r>. 

D'autre  [Kirl,  le  prestige  de  Napoléon  n'exerçait  plus  sur 
lui  la  ra&ciniition  qui  raisnïl  oublier  aux  hommes  de  sa 
jj^n^ration  la  misère  soriule  pour  les  triomphes  et  les 
letaillcs,  pour  l'êrlnt  de  lit  politique  e\lérteuix>.  Le  père  de 
Quiiiet  détestait  c  If  maitre  du  monde».  Le  i\\s  avait  cepen- 
dant ressenti  l'iufluence  de  la  légende  napoléonienne  vers 
1S21.  mais  celle  U'ftende  qui  revint  lianler  sa  jeune  intelli- 
gence se  présenta  à  lui  en  lui  oITrarit  le  spectacle  d'un 
homme  vaincu  lui-niéme  par  l'idéal  de  la  justice  et  de  la 
liberté.  Il  avait  vu  les  compagnons  du  ({rand  ciipilainu 
«  revenir  l'un  après  l'autre,  et  en  témoignant  leur  adliésii 
aux  causes  el  aux  idées  que  Napoléon  avait  foulées  quand 
était  maitre  ».  Quinet  ne  retint  du  ce  sjK-clacIe  que  ii  In 
démonstration  la  plus  puissante  de  la  vérité  et  de  la  puis- 
sant des  idées  D  au  nom  desquelles  il  allait  conihallre^ 
11  demandera  dans  l'avenir  la  gloire  pour  la  nation,  maia 
uniquement  «comme  rorucment  de  la  liberté  ■», 

En  1^1,  quand  Quinet  se  sent  enflammé  pour  la  pre- 
mière fois  i»ar  la  passion  politique,  le  grand  courant  de 
résistance  qui  soulèvera  la  France  en  183ft  ne  se  dessti 
pas  encore.  Le  jeune  homme  n'était  pas  né  pour  conspirei 

I  V.  Hittoire  dcRMsirfM.  Mlllon  dU!e,  p.  205. 
*lbiil.,  p.  ÏIS. 
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dans  le  mystère  des  sociéltîs  sccri^lcs.  Il  reprit  ses  livres, 
son  travail,  fil  un  voyage  en  Grèce  cl  vn  Alk-miigne.  dé- 
couvrit un  nouveau  clmnip  à  ses  i^tud«s.  En  observateur 
»L){acL-,  il  note  ili^s  i-ettc  t'-poiiuc  ijuc  rAltrningnr  a  est  forte- 
ment :ippli4jurc  aux  sciences  expérinu'ntales,  qu'elle  y 
al>sorhc  presciue  tnut  snn  génie  »:  d'après  lui,  cela  ne  durera 
pas  toujours,  ct«quand  elle  reviendra,  {Kir  son  mouvement 
naturel  h  la  spi-culnliori,  on  vt-rra  tout  vv  (|ue  peut  pro- 
duire diins  la  raison  germanique  l'aceord  de  l'idéail  cl  du 
tM  I  ». 

La  révolution  de  1830  t^late  nu  moment  où  Quinel 
voyage.  A  la  nouvelle  de  la  eliutc  de  la  monarchie  li^gili- 
misle,  dans  une  lettre  ù  sa  mère,  il  parle  de  l'émotion 
profluile  sur  lui  par  cet  événement  *. 

»  Je  ne  te  dis  |>as.  écrit-il.  ce  que  j'ai  ressenti  le  long  de 
la  route  à  la  vue  du  drapeau  tricolore  sur  les  bords  du 
Rhin.  J'ai  bien  vu  que  l'exil  auquel  j'avais  voué  la  nieil- 
lenre  partie  de  ma  Jeunesse  était  à  sa  lin.  C'est  mon  bon- 
heur que  celte  constante  liaine  que  j'ai  toujours  conservée 
contre  la  dernière  maison  régnanle...  Mais  quelle  désola- 
tion d'avoir  été  absent  de  Paris  à  la  Hn  de  juillet...  Je  ne 
me  consolerai  jamais  de  n'avoir  |>as  marché  avec  les  fau- 
bourgs... Tout  ce  flux  de  peuple  renirccliez  lui,  mais  qu'un 
rien  remet  en  émoi  et  ce  divin  drapeau  tricolore  qui  flotte 
|>artoul,  ce  sont  des  chos<-s  que  nous  ires|>érioii.'i  [wis  voir 
de  notre  Tivant.  >  I^  révolution  de  1830  provoqua  des 
secousses  politiques  dans  les  autres  pays.  I^  soulèvement 
de  la  Pologne  arrache  an  cri  d'enthousiasme  fi  Quinel. 
n  Ab!  celte  belle  biilaîlle  sous  Varsovie;  que  je  voudraisy 
èlrc  n.  ccrit-il  k  ce  propos  '. 


'  CiiNjaitBtr  ait*  d'amilii,  p.  11. 
*  Cinquante  an»  iTiunitii,  p.  M. 
>  V.  Lettrt»  à  ta  mirt.  1831,  I.  It. 
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L'ardeur  poliliquo  et  républicaine  rie  ses  convictions  le 
compromet  auprès  des  liouimes  au  pouvoir  et  retarde  sa 
nomination.  L'homrac  d'actioo  Ir  dispoteâ  l'hoinme  de  lu 
pensée.  mai%  les  événements  le  Mîiimlent.  Il  n  «It'-jà  en  le 
lemjn  dadiever  son  iniroriucliun  ii  la  Fhilmophie  dt 
rHitloirt  de  ThumanUé.  son  Rappml  scientifuiuc.  son 
étude  sur  la  OnVe  moderne.  Aprfs  IKUl,  il  pablir  d'abord 
la  brochure  retentissante  L'Allemagne  et  la  Hèvolution  en 
iSSO,  ensuite,  danit  le  tnC-nie  urdrv  d'idées.  lfit.>-tSiO, 
Averthsemenl  au  Pays,  puis  Abaspérus,  l.'exumen  de  la  vie 
dejéms,  Cinie  dex  Helitjîonx,  ensuite  les  Jéxtiîtts  en  collabo- 
ration avec  Mifhelet,  puis  te  Chrislionisme  et  la  Iiéi*otalit 

Nous   retrouvons  dans   ces   publientionn   les  Irnils   qi 
nous    cunnaissons    déj<i.    Le    pHlriote,    Iv  démoentlt-, 
croyant  s'y  alTirmenl. 

C'est  eu  octobre  181^1,  tors  de  son  voyage  en  AlleniAgoi.*. 
qu'il  annonce  à  son  ami  Michèle!  l'intention  de  publier 
nne  brochure  sur  les  rapports  politiques  de  la  Krancc  avec 
rAlleninfjne.  Dans  celte  brochure,  il  prévoit  qa'an  homme 
aortira  de  In  Prusse,  que  l'unité  germ:ini([ue  menace  la 
puissance  de  la  France,  mai&que  de  ce  danj^er  même  sortira 
peut-être  l'avenir  de  la  France  el  les  cunsét|uences  dclini- 
tivesde  la  révolution. 

Michelet,  vivement  intéressé  au  sort  de  son  jeune  :in)i, 
dont  la  situation  allait  être  corapromi&c  par  sa  brochure. 
lui  déconseil  luit  cette  publication,  tnuis  Quinet  croit  n-niplir 
une  mission  en  signalant  les  nuages  qui  s'accumulent  sur 
l'horiKon  lointain.  -  J'ai  pcn&é  pendant  des  années,  écrit-il, 
à  tout  ce  que  j'ai  écrit  dans  cette  brochure.  C'est  ma  foi,  je 
puis  dire  au<isî  que  c'est  mon  sang.  Vous  ni'opposex  la 
crainte  de  me  compromettre  '.  m 

■  V.  Clnquanlt  an*  tTamUii,  p,  H. 
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guinot  reprit  son  «uvrc  pa(rioliqtie  dans  &ps  deux  bro- 
icbiires  Atterfissement  an  pays  cl  Î8t5-]8t0.  On  Bt  Irompe- 
rnil  forl  si  on  s'imagin»il  trouver  dnns  ces  études  des 
provui-alions  bmliiU's  dirijti-osiîoiilrc  l'ûlratificr.  un  appel  à 
li)  lutle  arnii-e.  un  oiibli  dt's  réformes  sociales  :'i  rinlérii*ur. 
Il  veut  que  la  Kraiice  relasKe  son  droit  public,  qui  ae  doit 
plu»  dnicr  de  I}<I5.  du  traité  de  Vienne  ijui  rapjKrIle  la 
défaite.  La  Franre  est-elte  incapable  de  reconquérir  sa 
situntioii  (laiu  le  niunUe?  Non  t  Muïs  pour  ecla  il  ne  liiut  pas 
que  lu  iHiuvoir  traite  «  comme  des  mauvaises  passion»,  jeu- 
nesse, vie,  espérances  d'un  ordre  meilleur'».  Le  pouvoir 
ne  doit  pas  organiser  la  lutte  des  classes  qui  sépan*  la 
France  en  deux  ;  el  dans  ce  but  une  réforme  esl  nécessjiire, 
•  pour  faire  rentrer  dans  11-  corps  de  la  nation  la  bour- 
geoisie qui  lend  de  plu.s  en  plus  à  se  détacher  des  ïntérélB 
généraux  ».  On  se  pluinl,  ajoulc-l-il  k  ce  jirojHis,  que  le  pau- 
vre  convoite  le  bien  des  ricbes,  mais  la  faute  est  aux  riches 
qui  excluent  des  droits  politiques  k-s  pauvres  parce  qu'ils 
sont  iKjuvi-es  *.  En  même  lenips,  Quinel  se  plaint  amère- 
ment des  utopistes  qui  font  de  la  France  la  patrie  de  l'uto- 
pie. 11  observe  que  plus  lu  vie  politique  devient  rénelion- 
nnire,  plus  on  se  jette  dnns  les  chimères.  L'absence  des  sen- 
timents nationaux  dans  les  nouvelles  doctrines,  leur  ten- 
dance il  absorber  In  patrie  dans  l'hunianilé,  il  les  explique 
liar  l'impossibilité  où  les  pouvoirs  mettent  l'énergie  natio- 
nale de  se  donner  libre  carrière  dnns  la  patrie.  «  Quelques- 
uns,  continue-t-il  dans  cet  ordre  d'idées,  mettent  d'un  cùté 
la  France  et  de  l'autre  le  monde,  se  font  je  ne  sais  quel 
devoir  d'immoler  lcurpa>'s  h  un  rnnlàine  qu'ils  appellent 
baniauité,  comme  si  cette  distinction  c^tistait  ailleurs  que 

•  V.  Aotrlmtmtnl.  Œnor^  tomplètt»,  Pagnerrc,  p.  35. 
«flp,  ni-, p.  42. 
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A  prapM  de  celt«  pobJieailioo  on  reproriuil  h  I  anlettr 
d'avoir  «pooM^ledésnpoirJBHiu'i  radonitiondo  d^ohIbu 
En  rflet,  dao«  l'épilogor.  oa  Tint  réirmité  4|oi,  après  arai 

ùtté  à  rrâroalraient  de  loal  le  monde  TivanU  pamit  div' 

'poraflreiianft  Ir  oéanl.  Mais,  cocnnie  lea  Milmraoïit  pn<t 

Ir  Koin  d'npiHjuer  don»  ane  pr^ace  k  cettr  pdilion  :  •  Si 

CliriU  y  dispanill,  %'i\  y  est  représealé.  raseveli  dans  le 

flwiiti-  de»  temps  modrnu^, comme  dan»  on  aufrr  sépulcre. 

J'autnirrail  «ilrrvoir  qu'il  en  vtirîîira  plus  grand  de  vingt 

jdérs,  que  lie  rr  v-palrrr  ilnît  Kirtir  un  nouvrau  ciel,  un 

iTrI  Atlam.  M  A  côte  du  ref;rel  du  passé,  on  peut  donc 

^dau»  l'ouvnigr  de  l'auteur,  la  panioii  de  l'avenir.  •  L'iiu- 

V.  Jâti-tMQ,  MU.  Htik.  p.  13 et  IX  et  A-erlimrtMHl  am  PMp.  p~  U. 
>  V.  £)f-  r  V  frfnjr  potiùimf.  pur  Maunin.  ilan*   lt%  tEairn 

■irt,  AHamérmi,  >  ciUtlon,  lUcbettc. 


QUINET 


441 


niaiiitt-csl  sourdement  travailU-c  dans  SCS  cnlraillcs  comme 
si  elle  nllait  ptiliiiitcp  iin  Dieu  d,  écriviiil  Quinel  lui-même 
à  propos  de  lu  publi<-atioii  ûc  son  ouvrage. 

Ce  spîritu:)Hsiii(!  ne  di^lounie  yas  Quinel  lU:  m>ii  idéiil  <Ie 
vérili^  el  de  juslice.  Il  eut  l'occnsion  de  Infliriner  dans  sa 
lutte  eonlrc  le  catliolicisme  militant,  vers  1Rt2.  C'est  à  ce 
propos  qu'il  publia  avec  Miclu-let  l'ouvrage  retentissant  qui 
porte  le  nom  sujiKC^slif  «Les  Jésuites».  «La  Ri^voUition 
franeai»',  Ocrit-il  au  cou r!>  de  cette  cam[Kigne  aiiliclêricnlc, 
a  coneilié  en  esprit  et  eu  vérité  ceux  que  le  Jésuitisme  vou- 
lait diviser  êtrnielleiurnt;  elle  a  Tuit  des  frères  de  ceux 
dont  II  fiiisnit  des  seetnircs  ;  elle  a  cfTacé  les  noms  de  Hu- 
guenots e|  de  Papistes  pour  ne  Inisscr  subsister  que  eelttt 
<Ie  CItrêticns;  l'Ile  a  parli*  pour  U-  |H'upU-,  et  puur  le  faible, 
quand  il  ne  parlait  que  pour  les  princes  et  les  puis- 
sants,.. '  » 

Dans  In  nouvelle  bataille  qui  s'engage,  il  voit  la  vieille 
querelle  du  cler-^è  et  de  runi\'er!iité  qui  n'est  autre  chose 
que  celle  qui  partage  l'esprit  humain,  a  IjO  clergt^  dans  celte 
lutte,  déelare  Quinet.  représente  la  croyaiu-e,  l'université, 
la  science,..  Olle  liberté  qui.  d'abord,  a  été  le  princi|>e  de 
la  science,  est  devenu  le  principe  de  la  wïciélé  civile  et 
iwlilique;  l'enseignement  qui  mentirait  h  la  loi  serait 
celui  qui.  au  nom  d'utic  église  quelconque,  voudrait  con- 
damner, analhcmatiscr,  proscrire  moralement  toutc-s  les 
autres.  Voilîi  l'euseit^nement  qui  se  mettrait  en  contradic- 
tion non  p;is  sculeinent  avec  l'esprit  de  ce  siècle,  mais 
avec  la  foi  fondamentale  de  la  France*.  > 

Dans  son  livre  sur  /-«  Chrixiianisme  et  lu  Rfifttttlion,  E. 
Quinet  reproche  aux  hommes  leur  capitulation  dcvaul 

*  citai  Ion  reprodoil?  dans  Cinquante  tint  d'Amitié,  p,  130. 
'Op.  eil.,  p.  115. 
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Opendanl  la  Rt-'Tulution,  timl^ré  mi  rupture  forcée  avec 
l'Eglise,  subit  l>mpreînte  du  gëule  catholique.  C'est  do  lii 
ijue  lai  vieuucul  sa  tendance  ù  runivcrsalilc,  son  inslind 
de  pn>&rly Usine,  o  N'y  a-l-il  pus.  se  drniandc  Quinet.  daua 
le  cri  de  Iji  «  Marseillaise  u  un  cclio  du  i<  Dieu  le  veut  «  des 
CroiMdra*?  n 

C'est  par  l'inllucnce  du  catholicisme  que  lu  Kraucc  avuîl 
subi  [leitdiinl  plus  de  dix-sept  :1ns  que  l'iiutcur  explique  ta 
lendniice  de  l'esprit  français  de  «  laisser,  se  voiler  In  lilierlé, 
sans  pourtant  y  renoncer  jnmnis  >  ». 

El  il  conelul,  en  mettant  en  n'iiofuae  fois <le  plus  In  eoii- 
tmdiction  existante  entre  les  principes  de  la  Révolution  et 
Ceux  de  l'Kftlise  c^thohque. 

Mirhelet,  dont  nous  avons  h  étudier  ici  uniquement  In 
campagne  anliclèrirnle,  est  luissi  rhomine  de  la  foi  qui  sut 
unir  un  senliniont  profondément  religieux  à  un  culte 
do  lu  iMitric  et  de  la  tiémocnitie.  Il  a  nicunlé  son  enfance, 
ses  premières  impressions,  son  iintialionîi  In  iTligîou  dans 
des  chapitres  trop  connus  pour  que  nous  a>'Oiis  il  les  mp- 
peler  ici  s. 

Dans  son  iH'au  livre  ïx  Pruptc*.  il  rrsumet'liisloire  de  sa 
formation  intellectuelle  dans  les  termes  suivunls  :  u  Delà 


■  V.  p.  Xt\.  %  Mn  utrie,  canclut  ranleur.  qn'cn  aecablniil  te  catlmll- 
cl*me,  I»  lUviitiilliin  trouva  Xv  moyen  ili*  lui  ciii|iriitilFr  «un  gjiilr 
abwlu.  • 

'  V.  p.  loi).  ■  Cbaqtio  parti,  cixiitnlc  nvcc  n-i»tc«*e  Vautcur.  te  |H'o- 
oict  inlérivtimiiciil  un  pcii  <l«  ilcupolUmc,  un  IH  Imimalre  ]K)ur  atsurvr 
t'Iatlépaidiinvc  dci  autres...  S'oLrc  prcitiliT  tmmvcmciit  «ni  ik'  ritillllcr 
mat  cl  l'amioctallon.  itaiii  m-  pmaoïii  que  \iat  nïflcxioii  ii  riiwtividu.  à 
Itt  perw>riDr.  ■  (À'IU  leniUinct-,  dit  Uuiuel,  vient  du  vallu>llclam«  qui 
nous  tiabltUB  Ik  ciallcr  l'autarlté  au  ilHrlni(n(  4l«  ta  llticric  iDdlvlduelle. 

*  V,  niail  l'iMiTras»  tl'lid.  Quinct.  K'I'lIrtintontanUmr  ou  FEgHte  ro- 
malm  et  la  SocifU  modfntf.  WU. 

■  V.  Lt  Peaple.  p.  14,  cdlllun  (!altniinu-L«T>-. 
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|KM-ti(]ueUgpnflcà  la  logique,  el  tlv  collp-ci  à  lu  Tui,  iiu  ctrur, 
voilà  quelle  Tul  m»  roule.  »  l'nr  riîludedi;  l'hisloirc,  uoiiitne 
il  le  fnil  remarquer  lui-m^mc,  il  revint  fi  lu  r^aliti^  '. 

CVst  dans  l'histoire  qu'il  a  rencontré  cl  condaninr  l'œu- 
vn*  du  i-alliolifisme.  apr^s  avoir  déjà  traversa, en  1817.  une 
crise  religieuse  qui  l'avait  amttu^  h  se  faire  Impliser.  Aussi, 
est-ce  sur  le  lerrain  de  l'hisloire  qu'il  Tut  entraîné  à  livrer 
la  halsille  au  eallioUci!iine.  Dans  son  Inlroduction  à  rHi»- 
toire  iinincnteltr,  il  représente  le  Chrisliaiiisine,  la  IK-forme 
et  la  Kévolutiou  française  comme  les  trois  ét.npes  !(uc(*es- 
sives  dan*>  riii<iloîrede  la  lutte  de  la  liiierlé  humaine  contre 
la  su)KTSIilion. 

C'est  pour  arracher  l'homme,  la  famille  à  l'influence  do 
prêtre  qu'il  H-ril  son  livre  Du  Prêtre,  de  lu  Femme,  tie  ta 
^'a/iii/Ze,  où  il  s'adresse  ii  l'homme  niwlerne,  l'homme  de 
l'avenir,  et  l'invite  h  ne  pas  ctkler  In  femme  à  l'inllueuce  de 
l'homme  du  passé  ^. 

Avec  Ed.  Quiiicl,  il  publia  les  Jésailex  dont  j'ai  eu  dt^îi 
l'oveasion  de  parler. 

Dans  son  Histoire  ite  la  H^wtlution  française,  publiée  en 
\M7,  il  marqua,  lut  au&.si,  Topjiosition  cuire  la  Révolution 
et  le  Chrislinnisine.  Il  «léllnit  la  RcYolutioa,  k  r»vènenicnt 
de  la  lui.  lu  nf^urreclion  du  droit,  la  réaction  de  la  justice  » 
et  il  lui  oppose  le  Christianisme  dont  la  seule  base  est, 
d'après  lui.nledogmedo  la  grâce  et  du  Kalul  par  le  Christ  n. 


I  V.  Lt  Ptuptt.  r».  T.  «.  M9. 

■  *  L*li<Mnm«,  !■  femme,  l'cnrAiil,  dll-ll  à  ce  |>m|>o».  l'iinilc  de»  tmt* 
persooooH,  leur  iiii^latloii  muturllr.  voilà  le  mystère  des  mystère*, 
rid^-  iHvInc  ilii  chrlMUtiUme,  cV!.t  d'at-oir  mit  uiusl  la  ramille  sur 
l'autel.  .(V.njw.  «ï.,p- Xil.  XIV.jIl  rejw-ocUeaux  motD«d«  .  D'tvolp 
JamaiN  pit  dcvÉïier  ta  mtre  cnœmc  itiiUaliun  ■,  de  «'vire  ■  épuisé  bu 
c<'VlésltrUc  t.  de  n'avoir  entrevu  que  la  Vierge.  iV.  p.  300, | 
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Dnns  un  passage  célèbre  il  compare  la  Hévolutîouau  Cliris- 

linnit^nie  : 

a  La  R^-voluliori,  tlit-îl,  continue  U*  Clirislianismc  et  elle 
le  conliTilil.  Rllcea  est  ît  la  fois  rWrili^re  el  l'aiiversiurf.  » 
lU  s'iicconlent  u  dnns  \v  Kfiitiiiu-iit  de  In  fralcrnilé 
l)um»inc  ».  Mais  c'est  \k  loutc  la  ressemblance.  «  RI  voict 
la  diflerence,  confinuc  Michelet  :  la  Révotulion  l'onde  la 
rralornilé  sur  rnmonr  de  riiomme  pour  l'hommo,  sur  le 
devoir  mutuel,  sur  le  droit  de  In  justice.  »  Or.  si  là  Révolu- 
tion eKl  justiee,  elle  e\:dte  la  volonté  de  l'individu,  x  ciir  la 
volonté  seule  est  juste  ou  injuste».  Le  Christianisme,  au 
contraire.  i|ui  par  son  ilofjine  de  la  gn'ice,  annihile  la  volonté, 
<■  met  Injustice  et  l'injustice  dans  le  &ang  qui  les  Tait  cir- 
culer avec  le  Hux  de  la  vie,  d'une  (îL-nératiou  à  l'autre,  con- 
Intlit  violrnimenl  lu  notion  spiritucllp  de  I.t  justice  qui  est 
au  fond  de  l'Ame  humaine  w.  Michelet  adresse  ce  même 
reproche  aux  protestants  et  aux  cjitholtqucs.  «  Le  Chrislia- 
nisme,  conclut  Michelet,  c'est  la  religion  de  I»  urAv*:,  du 
salut  ttialuit,  arbilrairect  du  hou  |}luisir  de  Dieu '.  - 

Si  Miclielet  ne  trouve  pas  son  idéal  d'avenir  dans  le  Cliris- 
linnisme,  il  le  place  dans  IcH  idées  dôg»gées{tar  la  Révolution, 
dans  la  patrie  et  dans  lu  démocratie,  diius  la  foi  el  la  raison, 
a  Si  la  l'oi  et  la  raison,  dit-il,  étaient  lUs  cllQ$e^  nppoM'es, 
n'ayant  nul  moyen  raisonnable  d'obtenir  la  foi,  il  tnudrail, 
comme  les  mystiques,  rester  là,  soupirer,  attendre.  Mais  la 
foi  digne  de  l'homme  c'est  une  croyance  d'amour  dans  ce 
que  prouve  la  raison.  Son  objet  ce  n'est  pas  telle  merveille 
aecidentelle,  c'est  le  miracle  ]H>rnianpnl  de  la  nature  el  de 
l'histoire.  »  Pour  reprendre  foi  tt  lu  France,  espérer  (Ions 
son  avenir.  Michelet  conseille  a  de  remonter  son  passé, 
d':ipprorondir  itou  génie  naturel  ».  I>e  la  d^luclion  du 

'V.  t.  1,  InlnKlucUon.p.  MI. 
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pass^.  dil-il.  décoalcn  raTcnir.  U  missjoo  dr  bi  France; 
elle  apiraraiini  cd  pleine  lumrct»,  elle  iitsplren  la  croyance 
dans  ses  dcstioèes  et  ce  seni  la  loi.  Ccsl  m  vertn  de  cette 
crtn-aoce  dans  favenir  de  la  France  qoe  Micbeld  repoosse 
la  rrliffion  du  muvvn  Age,  ■  ses  impuissanles  aspimUons  • 
iju'il  prolt^le  contre  ccnx  qoi  a  de  niains  împares  arracheol 
ce  sircle  de  sa  tombe  »  el  mettent  se»  ««ax'enin  ■  comme 
one  pierre  *  devant  la  généralioD  nourelle.  C'est  poar  cette 
raison  qu'il  repousse  encore  l'autrr  reli^toa,  «   te  t^-c 
humanitaire  de  la  philosophie  »|ui  croil  sauver  rimtl\-ida 
rrt  détruisant  le  cito^Tn.  en  niant  la  nation,  en  objuninl  la 
palriei».  «La  patrie,    s'écrie  Miebelel.   ma    patrie    prut 
seule  sauver  le  monde*,  m  Olte  foi  dans  la  France,  il  l'af- 
firme prt-stjne  à  diaque  jnge.  Il  proteste  loujodr*  contre 
«  les  ulopics  cosmopolites  dp  jouissances  matérielles  «.  qui 
lui  paraissent  un  «  commentaire  prosaîqoe  de  In  po^ie 
d'Horace  :  «  nome  s'écrotile.  Fuyons  aux  lies  fortunées, 
ce  irîstr  champ  d'abandon  cl  de  dccoaragemeol  ^  ■. 

Sa  foi  dans  la  France  csl  d'autant  plus  profonde  qne 
c'est  la  France  (|ui  a  consrr^-r  latmdition  dn  droit.  •  Tonte 
autre  histoire,  dit-il,  est  mutilée,  la  nôtre  seule  est  com- 
plète: prenez  l'histoire  de  IMalir.  tl  lut  manque  les  der- 
niers siècles;  prenez  l'histoire  lie  rAllemagnc,  de  l'Angle^ 
k-nr,  il  y  inniique  les  premiers.  Prenez  celle  de  la  France  ; 
avec  elle  voas  savez  le  monde  *.  • 

A  côt^  de  son  culte  pour  la  France,  il  y  a  ta  confiance 
dans  l'Individu.  Il  classe  le»  homme»  par  «  leur  faculté  du 
dévouenieni,  par  la  puissance  du  sacritice^  a. 


t  V.  UPtapU.  p.  33S.  331. 
»  V.  Cf  Peaplt.  p.  MB. 
"V.  U  l\upU.p.  306. 
•0/>.cif.,  p.315. 
^Op.cit.,  p.  17. 


Au  nom  de  sa  Toi  dans  l'homme,  il  proteste  conire  l'aflin' 
uiatiuii  du  chrislinnisnif  qiir  l'insltiict  liumnin  vsl  perverti 
d'avance.  «  L'ICglisc,  dôtuocrutiquc  par  son  prlnniped'dlec- 
lion,  i^crit-il  h  ce  propos,  fut  èminomiiient  aristocniliquc 
par  la  dinicult(!'  de  son  t-nscigncmeut  cl  le  trcs  pelil  nombr* 
d'hommes  qui  y  pureni  vraiment  allpindre.  Elle  damun 
l'instincl  naturel  comme  pervers  et  gMô  d'avance.  (It  de  la 
science,  tie  la  mtUaphysieiue,  d'une  formule  très  abstraite, 
la  condition  du  salut  '.  h  C'est  sa  foi  dans  riioiiiuu?  (|ui  le 
pousse  à  étudier  lo  peuple,  :i  olist-rver  de  prés  la  di'mo- 
cralie.  Il  s'occupe  des  paysans,  de  la  classe  ouvrière,  «  de 
celle  mal lii'ureuse  population  asservie  aux  mncliim-s  qui 
comprend  4lX).(HH)  âmes  »,  de  l'ouvrier  des  maïuifaclures 
qui  I'  porte  toute  sa  vie  un  poids  1res  lourd,  le  pciids  de 
l'cidniice  qui  l'a  ulTuibli  de  bonne  Ueuix',  Jjîen  souvent  cor- 
rompu^». 

Mivhelct  signale  les  effels  désastreux  du  machinisme 
admiuititmlir  et  industriel  qui  elierrhe  "  l'ordre  et  In  force 
dnns  l'union  des  forces  <i),  qui  essaie  a  de  tenir  les  hommes 
assemblés  naivs  iimour  »,  qui  encadre  cl  serre  si  bien  «  les 
hommes,  cloués,  rivi5s,  visses  que  louf  en  se  détestant  ils 
sont  obligés  d'agir  d'ensemble'». 


'  V.  an.ai3,2iï. 
*0p  Fil.,  p.  T2.fa.  m. 

*  De  Irlle  «orte,  conxtale-l-ll.  qnc  pour  eombk  de  mollicui'  tiattv  ftgc 
dVxtri^tnr  smnibilitc  iiKtiridiietic  i'hI  juHlrmi'tit  relui  où  •  tout  iw  fuît 
|Kir  le^  moyens  colU-ctif^  qui  at  priMenl  I«r  iniiins  â  mi-nager  l'individu. 
L'acUon.eti  toUJi  ffinm,  u.- ccuU'jlMi-  autour  île  quelques  t;i-an<lcii  Torcei. 
et  bon  (jrt  mat  gré.  l'initnnit:  i-ntrc  daiiM-c  tourbillon. Coinl>icn  peu  il  y 
pèM,  ce  ([ue  deviennent  dnni  cca  vKtles  ijrsUmn  Impcrsoniwls  t^t 
])en>c««  l«s  i>luM  chfrcii.  f-c*  pol^snten  doalrurt,  lida*.  i|iii  peut  le 
dire....  il  mHchine  i-Dulr  immciiH-,  nui}estucu»e,  indlITcTvnte.  sans 
MToIr  MuU-niciit  (|uc  ces  pcllt^i  roungn,  ni  durement  froissés,  ce  sont 
des  tivoimcs  vivanlt».  p.  I<U,  lU. 
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(aui  nusM  que  le  remède  soil  (I»as  U*  cœur,  a  LaUscx-là  vos 
vieilles  rwelles,  clil-il  A  l.i  bourgeoisie,  il  faut  que  le  cœur 
s'ouvre,  et  len  bras...  Ce  sont  vos  ri-C>rt'sii[)rùslout.»li)l  ciilro 
les  hoiiiine«  (rêliide,  dû  rènoxion  et  les  hommes  cl'i»stiiicl, 
ec  sont  k'^  hotnnics  d'Otude  qui,  d'après  Mii'lielel,  doivent 
fnircle  premier  pUH.u  II  raut.concltil-il.  des  deux  i-ûtènquc 
loca-urs'^largisse;  on  il|>rislii  diMiKifralic  par  Ii*  droit  et 
le  devoir,  |K)r  la  loi  et  l'on  u'a  eu  que  la  loi  morte  '.  » 


VI 


I 


Avec  Miclieift  el  QuincI,  on  voit  s>Miuisser  une  nouvelle 
alliludc  du  paiii  républicain  envers  le  parti  catholique  et 
les  dogme!;  du  ciilholjoisme.  D'une  |Mirt,  I^imcnnnis  et 
UucheK  rsllientà  la  iloolrine  républicaine  lescatlioliquesen 
chercluinl  à  concilier  rKfîlisc  avec  les  liberli^s.  le  callioli- 
cisme  avec  le  sociulisntc.  Lu  penHée  rû|]ublic:iine  procède 
ici  |Kir  voie  dVxpiiiision,  cherche  à  envelopper  dans  son 
mouveineni  leplu^  possibledï-lètnenls:d'autrepai1,elTmyi^ 
par  les  clèmenls  hélénigèncs  tiui  se  mclèrcnl  Si  In  doelrine, 
les  riîpublicains  commencèrent  un  travail  d'aiialy<ie,  un 
Iravnil  d'épuration,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Après 
avoir  rcpublicanisè  les  doctrines  contraires,  les  n^publî- 
cain?>  leiitèrenl  de  Uh  laïciser.  D^^ttorniiiîs,  un  pourra  suivre 
facileinenl  plusieurs  mouvements  k  la  fois,  d'une  ptiH,  leii- 
lalivc  d'ouvrir  les  rangs  du  parti  républicain  au  parti  catho- 
lique, en  rulliniut  par  In  liberté,  |»ar  \ù  Irmlnuee  sociale 
des  doetritics  êconondques,  el  d'autre  pnri.  un  uunivoment 
de  méfiaocc  envers  les  rallies,  qui  appartenant  |»our  la  plu- 
jxirt  anx  réRÏmes  politiques  déchus,  pourrnieni  en  usant  de 
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lilicrléH  nuuvellc^itical  uci|ui!>4?s  tenlfr  d«  ivtiihlir  avec  le 
secours  de  In  religion  et  du  clergé  ror{lrp|ioliliqu(if|ui  vieni 
d'èti-e  ulioli.  Ce  double  cduranl  explique  la  diversité  de 
Tnltilude  du  pnrii  n-poblirnin  dans  les  discus.siou&,  sur  l:i 
liberté  du  liroitd'as&ociation  et  la  liberti^  rit*  IVuM'igncment, 
It'sdeux  ]ilier1r.s  qui  p.ir  leur  n»ture  sont  susceplibles  au 
plus  haut  degré  de  devenir  une  arme  de  propagande  et  tic 
combat. 

C'est  le  parti  républicain  modéré  ayant  pour  ni^nc 
le  Siitional  qui  coniballail  le  plus  vivement  la  liberlê  de 
l'enseignement.  C'est  dans  le  National  que  Gcnin  publia 
ses  Drlicles  contre  l'enscignemenl  congrégauiste.  Dans  soo 
livre.  Ou  FEglise  ou  VElai,  qui  eut  un  certain  relrntisse- 
inenl,  Geiiin  dil  que  «  la  question  d'enseigneiiienl  n'est 
poiut  une  question  religieuse;  c'est  une  queslioii  politique 
et  sociale,  la  plus  grande  question  de  noire  temps.  Vous, 
vous  êtes  un  parti  jtolltique.  Nous  vous  trnitcruDs  comme 
parti  palilique*  ». 

Genin,  en  s'exprimant  ninsi,  n'envisîigeait  pas  la  liberté 
de  renseignement  autrement  que  Tbicrs  qui  dans  son  raii- 
porl  lu  h  In  séance  ilu  l^f  juillet  1K44  s'exprim.iil  ainsi  :  « 
liberté  denseignemont  ne  iieul  pas  être  eoniiKirée  it  la  liber 
du  commerce...  La  jeunesse  n'est  pus  un  objet  de  cor 
merce  livré  aux  spéculations  des  ensciguunts.  Elle  est  ui 
objet  sacré,  livré  seulement  aux  hommes  dont  la  prévo>'aaci 
du  législateur  a  fixé  d'avance  la  qualité  et  les  litres»,  et' 
Tbiers  ajoutait  :  «  Il  faut  figurer  l'Etal  non  pas  comme  des*. 


*Op,cif.,p,  1-3.  tieuin,  pour  ilvrounlccr  i{iic  tlturiûre  la  Ijbvrtiî 
rcnscigncnwnl  le  clergi-  cli«rchc  au  fond  \v  mo\ea  Av  dominer  la  ko-^ 
ciiHc.  cU«  Iv  tljtcaurs  de  t'fvfiiuc  de  Uigc  ta  IS4I  qui  l^'Vl:lldlqumit  an 
profil  du  clcrK(-)c  monopole  dr  l'cn<«i|lii«tncnt  moml,  purcu  qu'à  lulj 
KiU  tiitNiriiciit  la  oiiHlondivincdv  la  doaucr.  —  V,  |,'to-l3î. 
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pôle  qui  cominaiidc  au  nom  <Ie  son  hitt^rèl  éjjoîsle.  innU  la 
sociale  elle-mcmc  coinni;ind»nt  dans  rintcrèt  de  tous,  w 
C'est  en  vciiu  de  cctic  ménip  conception  du  droit  de  U  »o- 
ciêlé  «t  de  l'Klïit.  p:irce  qw  i  dans  notre  forme  de  gouver- 
nement l'Elut  c'est  tout  le  monde,  c'est  la  sDCÎélé.  c't»tt  la 
n.itioti  -,  que  Thiers  dans  la  séance  du  '2  mars  IS45  reven- 
diqua au  profit  de  l'Etat  le  droit  d'examiner  si  «  la  eonfiri^- 
galion  à  élablir  est  admissible  dans  )e  pays,  si  elle  est  con- 
traire aux.  inslitiilions.  aux  lois,  aux  intérêts  de  la  société». 
«  Il  y  a  le  droit  de  rE};lîse.  continuait  Tliiers dans  le  même 
ordre  d'idées,  sur  lequel  nous  ne  iwavons  empiéter,  mais 
il  y  a  ausiii  le  di-oît  de  l'Etat  sur  lequel  nous  ne  devons  pas 
soulTrir  qu'un  empiète  '.  ■> 

Cmizot,  comme  Tbiers,  rccoiinaîssail  le  principe  de  l'in- 
tervention de  l'Elat  dims  l'enseignement  et  dans  la  réf^lc- 
mentation  du  <lrt>it  d'association.  Les  dcuv  hommes  d'Klal 
«'accordaient  sur  l'opiiorlunité  (|u'il  y  avait  de  tolérer  Ich 
associations  congn-ganisleii,  Innt  que  le  Tait,  suivant 
l'expression  du  Tliiers.  n'envidii^sail  jms  le  droil.  Quand 
en  11^.')  Thiers  vit  dans  lapolîliqueanliclcncale,  un  moyen 
d'ébranler  le  gouvernement,  il  l'adopta.  Guizot  dont  la 
siluatiun  à  celle  époque  paraissait  être  solide,  n'ayant  plus 
l>esoin  de  l'appui  du  clergé  pour  sa  imlitique  conservatrice, 
l'appliqua  et  c'est  lui  qui  Ht  exécuter  les  ordonnances  sor 
les  congrégations  non  imtorisées,  en  prononçant  la  disso- 


*  Il  aJoaUiit:  •  De  <|u«lqDe  bi^n  <pi'on  entende  le  dmît  de  t'F.UI  sur 
les  n»i>claUunx  rcUf;icut(.-n.  poUtiques  »u  aulrcs,  que  lei  uns  «'Iningl- 
lient  oiRinii.- t-o  An^i'^UTn^  i|Ut  l'on  ne  pcul  ii^r  «ur  Ivx  a  suie  tu  II 'Mik  que 
p«r  la  voie  rrpresïiv*.  qu*  les  autres  s'lma|{iiKnt  comme  «n  France  que 
l'on  doit  ojilr  par  la  vole  prévenlU'c.  le  «Irait  de  t'I^tal  esl  Incontestable: 
l'Etat  ii«  {iriil  pns  aoulTHr  qu'il  y  ait  un  Ktat  daiiK  l'étal,  qu'il  y  ait  dr> 
CongrtgatUiiis dont  il  n'aurait  pas  la  uirveilIniK».  sur  l»quelln  11  R'aii' 
r«it  paa  ta  faculté  d'aularltatUin  ou  de  dl*ii»laUon.  > 
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lulioit  lie  la  confjrêgftlion  des  Jésuite».  Le  i>arti  r^puhlicAÎn, 
dans&on  ensemble,  parut  se<16ïinl<^r«scr  de  celle  discus- 
sion. I^murlioe,  dans  le  disiNiurs  qu'il  pn>nnn(,>u  nu  cnur 
de  celle  discussion,  tniduisit  assez  bien  les  hèsilntîons  des 
r^pidilicuins  il  iimpostle  raditudi!:!  |iremln>  dans  Iv  con- 
(lit  entre  ri'ilal  et  rKglîse. 

D'uiieiiarl,  ilu(lm€lt:iit]>aurlTItnl«re|ini^nlnnttagmnde 
universelle  et  éternelle  conscience  publique  »  le  droit 
d'exercer  une  surveillance  sur  les  associritions  reliRieuies. 
Il  Uisiiit  que  n  s'il  arrivait  «lue  des  associations  religieuses 
s'introduisissent  ù  l'abri  de  cette  liberté  pour  In  saper, 
pour  conspirer  contre  la  loi  du  pays,  l'Etat  aurait  certes 

le  droit  lie  les  saisir et  même  de  les  proscrire  dans 

ruccoinpli&âemeDt  de  cette  conspiration  sacrée  i>,  inaîa, 
d'autre  part,  croyant  que  l'une  des  conséquences  de  la] 
Bévolulîon  rmn^aise  de\-ait  être  rnlTrancht»senient  de 
cultes  du  joug  de  la  théocnitie  des  rcligionH  d'Etal,  il  pro- 
posait, pour  vider  le  conflit  entre  l'Etat  et  l'E^Iisr,  dedtk^la- 
rcr.  il  l'exemple  de  la  Cousiilution américaine,  la  neuIrolîtàJ 
de  l'Etat  en  matière  de  cultes  et  il  terminait  en  disant  ti 
u  11  n'y  a  de  paix,  sachez-le  bien,  que  dans  la  liberté  des' 
cultes,  que  dans  la  sépnralion  {îraduolle.  successive,  dans' 
le  relàcliement  systématique  el  général  des  liens  q»n  unis- 
sent l'Eglise  f)  l'Elat  '  ■. 

Le  lendemain  de  la  Révolution  de  février,  Ijimartine  Tut 
le  défenseur  le  plus  dévoué  de  In  conception  qu'il  s'était 
formé  sous  la  Monarchie  de  Juillet.  I-i  loi  Falloux  fui  le 
résultat  de  cette  altitude  du  piirti  républicain.  Grande  fut  la 
surprise  des  riîpublicnins.  quand  ils  virent  MonlaleinberUe 


■  Lu  scancc  du  .1  ninn  16U.  V.  la  table  nlphobctique  <lc«  miillires, 
au  inol  :  EX!iHico(uirj>i. 
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champion  de  la  liberté  d'enseignement,  voter  ensuite  sur 
la  proposilion  et  avec  la  complicité  du  gouvernement  de 
Louis  Napoléon  des  lois  restrictives  contre  la  liberté  de  la 
presse,  contre  le  droit  de  réunion  et  le  droit  d'association, 
quand  ils  constatèrent  que  le  fondateur  du  parti,  suivi  en 
cela  de  toute  la  presse  catholique,  avait  applaudi  au  coup 
d'Etat  de  1851,  acceptant  la  servitude  au  prix  de  la  liberté 
d'enseignement.  L'expérience  fut  amère  et  porta  des  fruits. 


CHAPITRE  VIII 
Le  parti  républicain  et  la  révolution  de  1848. 


I.  —  La  démocratie  et  les  partis  politiques  à  la  veille  de  la  révolulion  de 
fëïTÎcr. 

II.  —  Les  Tnililesscs  des  théories  politiques  des  républicains  et  leurs  consé- 
quences. 

IIL  —  De  Tocqucvillc  et  ses  prévisions  dans  l'ouvraife  a  De  la  démocratie 

cil  Amériqnr.  » 
IV.  —  Conclusion  sur  le  rûlc  du  parti  répiililicain  en  1M18. 


1 

Quelques  mois  après  In  révolution  de  révricr,  Guizot 
écrivait  que  la  situation  de  tous  les  partis  politiques  sem- 
blait se  résumer  en  un  seul  mot  ;  démocratie,  et  il  ajou- 
tait :  «  C'est  ie  mot  souverain,  universel.  Tous  les  partis 
l'invoquent  et  veulent  se  l'approprier.  Tel  est  l'empire  du 
mot  démocratie  que  nul  gouvernement,  nul  parti  n'ose 
vivre  et  ne  croit  lo  pouvoir,  sans  inscrire  ce  mot  sur  son 
drapeau,  et  que  ceux-là  se  croient  les  plus  forts  qui 
portent  ce  drapeau  plus  haut  el  plus  loin  '.  »  Le  triomphe 
de  l'idéal  démocratique,  préconisé  par  les  républicains, 
paraissait  être  le  résultat  décisif  de  la  révolution  de  1848. 
En  ce  qui  concerne  l'idéal  démocratique  républicain,  nous 
en  avons  pu  suivre,  pas  à  pas,  dans  les  chapitres  précé- 
dents, la  gestation,  l'élaboration  et  la  formalion.  Mais 
comme  cela  arrive  souvent,  les  partis  les  moins  avancés, 
toutes  les  forces  conservatrices  s'emparèrent  de  celte  idée 

'  \'.  De  tu  ilimofralic  m  Francf,  181!),  p.  10. 


force  pour  In  revendiquer  ^  li^ur  profil  el  pour  lêgïlimpr 
leurs  iiDvit'nnL's  prctetittuns,  i>ii  les  iippiiyiiiit  sur  livs  prin- 
cipes modpriiiHÔs  et  plus  populnircs  de  la  démocratie. 

Il  l'aiil  notor,  i-n  effet,  qu'il  cette  if'i>iM|uc  la  dénioeratie, 
de  méni(^  que  le  principe  de  I»  souveraineté-  nationale, 
n'évo(|anit  pas  les  mêmes  idé^s  dnn&  l'esprit  de  tous  les 
jwrlis.  Pour  certaine,  la  démocratie  pouvait  très  bien  sac- 
commoilerde  In  royauté  bénklititire  et  ne  pus  reposer  sur 
te  suffrage  universel  '.Pour  les  autres,  c'est  le  principe  If^gi- 
liraislc.  combiné  avec  le  su)lViij{e  universt'l,  qui  n-alisail  le 
mieux  l'idi^al  ilétnocnitif|UE^.  Tel  Tut  le  prograinau'  de  la 
Gazette  tU  Fram-r.  et  des  royalistes  qui  s'intitulaient  «  le 
Parti  rovalistc  national-  ».  C'est  au  nom  de  la  nionarchie 
ainsi  con^'ue  que  la  (jazellr  de  Framt  avjiit  inscrit  sur  son 
programme  le  autl'rugc  universel,  essayant  de  concilier  le 
droit  du  roi  et  le»  droits  de  la  nation  K  «  Les  royalistes 
nationaux  ue  compn-nnent  la  royauté  légitime,  écrivait  un 
auk'iir  de  ce  (kuIî,  qu'intimement  lîi.'e  ù  lu  puissance  dé- 
mncratiqup,  dans  une  unité  invisible  d'exlMence  *.  » 

I,e  proj^raninie  (le  ee  parti  qui  se  récliiniail  de  la  di^ino- 
emlie  couiprenait  un  retour  vei-s  les  anciens  Kliits  géné- 
raux et  les  t^tats  provinciaux,  certiiines  libi-rléH  cl.  comme 
concession  aux  n^cs&ilés  ite  l'époque,  une  rérornie  élec- 


■  V.  Cbaudcv,  (Utntfri'alr.ur. 

'  V,  (In  dclails  sur  ce  psHi  rfans  l'inlrmsantc  iH-oeliuiv  d'Aillifiniir, 
Itu  ptirti  ItgilîinUtr  rti  h'fonrf 

'  V.  LH«liU-nliitit  lit;  la  Caiflf  i/f  Fraflor,  du  3ft  mnn  1KI2. 

'  V.  Ibitl.,  p,  .'iS.  A  ]>ru|>ut  de  la  discusiiua  de  U  loi  mi r  les  furiifl- 
catluDï.  [e  '2'i  Juin  :Kia.  un  untt«ur  lèsilImUle.  M.  de  Ia  Haclie^kcquelln. 
[)roleslnlt  contre  li.-|jri>jc(  a  cii  en  appelant  à  la  natioti  consultée  a.  V. 
ibiii.,  p.  oe,  V.  aiiH»!  sur  le  progminniede  «  iwril.  OutUflVe  de  ttomanil, 
isaa,  lie  Vrhil  dtt  imili*  fn  t-'riirtrr,  liS3». 


458 


PARTIS  (>OI.tTIUtIll!i  F.N   IHtA 


toralc.  Quiinl  ntix  rprormes  sociales,  il  ii'ylaisait  |tfls  allu- 
sion. A  càté  tlescicu\  partis  ro^.'alisles.  le  dciH'ondnnl  de 
tlaiia|Kirtr.  le  Tulur  NtipoK'un  III,  tie  cmynil  nu6«i  milorisi^ 
il  revendiquer  à  son  prodl  la  souveniiiii'li'  iialionnli'  i-l  In 
(lùniocialie.  Oiplif  au  chàteiiu  Av  lliui).  imldii-  par  Ions  Ire 
jHirtis.  il  lit  iippel  aux  rèputiHcaim  (|ui.  puiir  di>s  consi- 
dùralion»  do  liictii|uc,  erurc-nl  voir  dnns  le  nom  de  Napo* 
Icon  uncconqu^le  précieuse  pour  la  cau»e  déniocraliquc. 
Du  reste,  Louis  Ikiitapaiii'  piiraiss»it  nvoir  renouer  il  ses 
projets  de  restiiiiiTition  impériale;  il  publia  des  articles  sur 
i'ExIincHon  du  fxiupérisme,  se  déclarH  prêt  h  si-eonder  le 
rrlublisscmcnt  di:  la  République  dont  il  serait  te  prc»ident. 
Au  moment  où  le  [Kirli  républicain  s'était  vu  rtklutl  à  l'iin- 
pnissance  par  les  lois  esislantcs,  certains  de  ses  représen- 
tants, qui  d'ailleurs  étaient  peu  nombreux,  estinmlenl  qu'on 
«  avait  Tait  jusqu'alors  uue  trop  lar^je  pari  îi  des  alislrac- 
(îons  difficilement  appréciables.  [>ar  te  ]>ouple  m  et  pens^iienl 
«  qu*0M  mettrait  bien  mieux  en  mouvement  lu  masse,  en 
invoquant  une  (grande  tradition».  Quelques-uns  en  vinrent' 
h  admettre  le  rétablissement  d'une  République  avec  un 
président  k  vie,  soumis  d'ailleurs  dans  ses  actes  ou  aU' 
contrôle  d*un  comité  pendant  la  crise  révolutionnaire,  on 
it  celui  de  l'Assemblée  nationale  en  temps  normal  ■. 

Par  réquivuque  que  ÎAmh  Bonaparte  laissait  planer  sqr  | 
s«s  intentions,  il  apparaissait  aux  républicains  partisan 
du  suffrage  universel,  démocrate,  de  même  qu'il  appa- 
raîtra le  tciidemain  de  la  révolution  l'bummc  de  l'ordre  k 
l'inlérieur,  partisan  d'une  iwlilique  active  h  l'exU-rieur, 
séduisant  |>ar  le  dernier  Irait  l'imagination  de  la  masse  où 
le  nom  de  son  oncle  gardait  toute  sa  popularité .  C'est  sous 

I  V.  sur  ccn  polntti.  R.  Itcjtnnult.  lliitoint  dt  hall  an».  I.  I,  p.  319  cl 
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r^Uquelle  do  co  programme  que  se  préparaît  \a  résurrec- 
tion dp  ri^mpiri'.  Ccpeminnt  au  poini  de  vue  social,  il  oe 
comprenait  que  de  vagues  reformes,  esquissées  dans 
VExIinrtiiin  i{n  [xtiipérisme.  Kn  rcvtinclic.  au  point  tie  vue 
pulilique.  il  Vfuihiil  dire  In  dic'Inlure  iiopul:)lre.  résuttiml 
d'un  l'uup  (II*  inaiu  tieurcux  contre  la  monarcliic orléaniste, 
le  sulTnijje  tinivcrsel  cl  le  plébiscite,  comme  liase  du  |k)U- 
TOirconsiiiiuint,  et  s;iits  doute,  ce  qui  ne  devait  pas  dé- 
plnirc  H  l'opiniuii  |iuliii(|ue.  elTniyée  par  les  ruvcmliralions 
sociales,  le  retour  vers  les  ancienucs  institutions  împéria- 
IhW»  dont  les  rouiigcs  jmniissaicnl  convenir  h  merveille 
au  foncltoniicmenl  d'un  pouvoir  Tort,  capable  de  Ijriser 
toute  résistuncL'. 

II 

I.'iiléul  de  la  d4^nincr:ilîe  ix'pulilicaine  L-lnit-il  sudisain- 
lueut  dt'giigi-,  suni&ammt-Dl  précis  pour  ne  pus  prêter  il 
conrusiun?  Sur  le  ierriùii  des  r<!'formes  sœiates.  sans 
doute,  le»  rt^publicitins  arrivi^rcnt  à  funnuler  un  coq»s  (le 
doctrines  qui  les  disliugiinil  nclloiucnt  de  tous  les  autres 
parlÎH  politiques,  mais  le  mouvement  démocralique  sur  le 
terrnin  polill<]iif  èhiit  loin  d'accomplir  le  même  progrès. 
tl  est  resté  trop  allaeliê  aux  souvenirs  de  la  révolution,  il 
a  subi  dans  suit  dévclupiH'ment  sur  ce  point  la  crise 
qu'n\-nil  h  Iraverser  ù  relie  ép(H|ue  In  srii-nce  politique. 
L'idéal  politique  de  la  iléinocralie  se  resM'ntnit  de  ses 
origines,  de  l'inllurnce  Kiint->imunietuie  qui.  dans  ses 
conM'qucnces  extrêmes,  aboutissait  d'une  part  à  la  néga- 
tion de  Imite  forme  )K)liti(|ue  avec  Proudtion  et  d'autre 
part,  à  lexaltiiliondcrartion  rcvoIulioniinireavecBlam|ui. 
L'article  essentiel  du  pragrauunc  du  parti  républicain  i>n- 
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trioiiipltc  de  la  démocratie  devait  rcpoadrc  l'unité  daus  les 
mftnirest» lions  du  pouvoir,  tout  duulismr  y  était  conli-nire, 
et  par  consëqurnl  le  sj-sfèitio  ])icatni'ri&l«,  de  même  que 
■  l'arehi-saint  principp  »  do  la  séparation  dos  pouvoirs 
devait  l'Iri'  rayé  du  texto  de  lu  notivelle  oonstiluliu». 

Sans  doulo.  les  hommes  comme  r.ii!'vy  se  rendaioDl  bioii 
compte  de  ditTéiviils  ns{)ocls  qu'olTrail  le  principe  île  lu 
s(?pjii':dioit  dF!i  pouvoirs,  notamment,  ils  distinguaient  la 
division  drs  pouvoirs  dans  l'origine  nièuu>  dex  instilntious, 
c'est-à-dire  dans  le  princi[>e  sur  lequel  elles  reposiiîent; 
la  séparation  des  {louvoirs,  conçue  ronimt-  reposant  sur 
des  dék^K'dions  dilTércntesénianatil  «In  même  souverain  ;  vt 
enlin  M^psiralion  des  pouvoirs,  envisagée  comme  atxom- 
plîsseinentde  certaines  rouet  ions  publiques  par  des  organe» 
dîlTércnts,  cV>st-îi-<Uro  srpnrutiun  des  pouvoirs  coiisîdi^r^e 
comme  si-|K)ralioii  des  Tonclions.  Mais  J'auctcnne  concep- 
tion de  liKlivisîondfs  [wuvoir^  pesiiit  nu'ine  sut-respi-il  de 
Grévy.  Ainsi.  [)our  défendre  raniondenienl  qu'il  proposait 
et  par  lequel  il  tendail  h  faire  élire  le  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif pur  la  C.lmnibre.  îi  le  subordonner  à  cette  deruiêro.  il 
aflirmail  que  ee  mode  d'élection  du  chordu  pouvoir  exécu- 
tif et  sa  subonlinalion  ne  seraieid  en  rien  conti'aîres  ù  in 
sépartition  des  jxiuvuirs.  étant  donné  que  diins  les  institu- 
tions modernes,  le  principe  de  1»  démocratie  de>'ail  Iriom- 
pber  seul,  élre  la  base  unique,  l'origine  exclusive  de  tons 
les  pouvoirs.  Il  paraissait  ainsi  croirt*  que  le  princi|H-  de 
l'unité  à  l'origine  du  pouvoir  serait  compromis  si  le  cbef 
du  [Kjuvoir  exécutif  étiiit  nommé  d  irectcnient  |iar  le  peuple, 
de  mente  que  sous  la  monarchie  ce  mémo  principe  a  été 
violé,  iNir  le  Tiiît  que  le  i-oi  héréditaire  et  la  chambre  ékc- 
livc  liiaicnl  leur  pouvoir  des  sources  diUéreiitcs  '.  D'autre 

*  V,  I»  dixeoiirs  (imiMiiMés  par  ViWx  i'yal.  Pnriru  H  lîrévy  riaiis  le» 
M-ancvsdoS,  6f!t  7(iclul>rc. 
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pari,  celle  m^nir  persîslnncc  de  l'ancienne  conceplïnn  île 
la  KÔparalion  îles  pouvoirs  se  n'Irouve  au  t'oiifl  de  l'argii- 
menlnlion  <lcs  orateurs  qui  voulaient  h  tout  prix,  pour 
rendre  homnijif;»'  n  ce  principe,  Hiire  nommer  le  prcs"ulent 
par  le  |>euple,  et  croynient  qn'il  y  uiimil  eoiifiision  des  pou- 
voirs si  le  président  élilit  nommé  pitr  rAssi'mlilée  li^gis- 
Intivo. 

Kiilinud-Lnrihiére  explique  très  bien  IVtal  d'e^pril  qui 
animait  la  iitajorilé,  en  disant  qu'en  acceptant  ci-  mode  <le 
noiiiiiKilion,  tui  voulait  ue  pas  choquer  trop  l'opinion 
publique,  encore  imbue  des  traditions  monarchistes  el 
Ii:tlHtui\'  à  voir  dans  la  rovauté  auli-e  chose  qu'une  émana» 
lion  d'une  assemlilct  législative  '. 

Ixs  principes  du  gouvernement  direct  n'claipnt  pas  non 
plus  sunisiimmcnt  précisés.  Ledru-RoUin,  en  revend iqu.ii)t 
pour  la  nation  le  droit  d'orgaiiisi-r  lu  régence,  élait  loin 
d'itdim-lll'e  loules  les  conséquentes  du  f^ouvememenl  direct. 
Dans  certains  {locumenls,  on  retrouve  la  confusion  que 
coinnietlnîeiit  les  auteurs,  en  identiHant  le  suffrage  uni- 
versel avec  l'appel  direct  au  peuple'^,  l'our  i]uelqites  esprits  I 
l'éleclion  de  l'Assemblée  législative  par  le  sutTragc  universel 
élail  une  appliojilion  correcte  deii  règles  du  ({ouvernement 
direct,  de  même  que  la  nomination  du  chcl'  du  pouvoif  j 


>  V .  itatrauil-I^rlttléra.  IlUloire  de  VAit^mbU*  Continuante.  lUO,  1. 1, 
p.  274,  IVnprùs  l'aulctir.  l'élvclioii  ilu  président  pur  le  peuple  «-luit  dans 
l'ciprit  (le  queli|uvs'Ui>3.a  tine  quasE-rcsIutii'^itloii  iiiuiiiiivlil(|ue.  un  [irin- 
eipe  ù  demi  uui'é  ilu  oaufraKc  ».  Ht  l'auteur  qjnute     >  Pour    les  aulres,| 
ec  n'était  <iu'uite  cuuevs^lon   temporaire,    nccnrdcc  nux   haliltiide»,  à  la 
iTMlItlop  de  la  nnUuii,  III  |>cnicrcnt  que  le  pruple.  accoulumê  à  tronref  1 
ail  mailre  ax%  snnimcl  de  l'Etat,  ne  coroprendralt  pai  la  laftlipie.  In  force,  j 
l'unité  du  principe  dêiiii>cralî>]ue  el  qu'il  falluil  nu  tnnicjA  lui  donner' 
rombrcdu  roi.  ■ 

*  V.  lapra.p.  ill. 
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exécutif,  désigne-  par  un  pli-biscilc  populaire  >.  C'est  celte 
conception  du  Rouvcrneiuoiit  direct  qui  umciiii  l'v\sscinblée 
It^f^iiilalivf  d'une  part  à  nv  pas  soumellre  à  la  r.ttiflrnlioii 
|K)pulnire  la  ConstiluliQii  (pi 'elle  venait  de  voler  et  d'atitre 
|jttrt  à  appeler  le  pftiple  :i  lu  rejeter  i ndirvclcmout  en  nom- 
mant à  1.1  présideiicr  T^uis  itonaparle. 

Le  m^me  inalentenilu,  In  même  conrusion  persj&lèrt'nt  en 
ce  qui  concerne  le  roncltoniiemenldciipriiici|K'Sf)u|>ouvi:>r> 
iienu'nl  iiarleniciilîiiri!  sous  le  noiivpiiu  n^(-intc-.  On  uvnit 
cru  reutlie  plus  ellicace  la  responsabiliti-  du  chef  du  pou- 
voir ex^cutiren  l'ajoutant  à  celte  des  ministrcH.  On  intro- 
tluisi  t  l'incertitude  dnns  le  texte  de  InCoDStitution.oii  tloiina 
ainsi  moyen  «le  se  produire  cl  de  s'alflrrncr  :iux  préten- 
tions du  l'résitlrnt  qui  revrndiquiiit  pour  lui  lii  prèroKative 
d'nvoir  une  politique  personnelle,  comme  consê4|ueuce  de 
la  resiKinsabilitè  qu'il  ussunmil  en  verludelaC«>ustilution. 

La  seule  conception  nettement  dégagée  et  èncrgiquemenl 
oUirmée  étiiit  celle  d'un  pouvoir  fitrl,  iMciifaiKiiiil,  interve- 
nant dnns  les  rviiilîons  saeiides  {tour  anieiior  une  distriliu- 
lïon  des  rielicKses  plus  é4|uitahlc.  Mais  ici  encore  le  rùle  du 
pouvoir  Tut  défini  plutôt  par  son  but,  sn  destination  que 
par  »on  iirganisalinn  politique.  On  a  cru  tout  dire  en  don- 
nant la  prépondérance  au  pouvoir  législntil',  en  rcndiint  le 
chef  du  pouvoir  exécutir  révocable,  lemporairc,  niai.i  on 
n'a  pas  suMisiunineiit  étudié  les  garanties  à  opposer  aux 
prénjgîdivosd'uii  )>ouvoir  renforcé  de  toute  l'aulorilé  <|ue 
devait  lui  donner  l'invcsliturc  |>opulaire.  Ainsi,   les  lois 


I A  noter  que  dnus  Ic^  projcl.t  itue  noua  uvuiix  ta  t'occsnioii  cl'éludicr 
l'élcctlan  (II)  clt«f  ilu  pnu^'uir  exécutif  |Mir  1«  corjin  î-ttctorul  ou  pur 
1*111  WJD II Ict-  niiliuiialt:  c!>i  ailiiiJMr  au  infiuc  Utrc  |iar  les  rdpulilicjilii.i. 
V.  tnlilc  (Icn  matii-m  :  tj:italif. 

■  Knincin,  oji.  cil.,  \h  12A. 
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d'cxccplîon  n'étoienl  pns  définiliveniPiil  condaninécTS,  le 
(ïévcloppfim-nl  Ji-s  associations,  tic  IVspril  cor[iori)tir  qui 
Ëlaicnt  pr^conïs^  sar  Iv  terrain  cconomi<|uc  6lait  nfgUgL^ 
comme  moyen  d'assnrcr  In  liberté  politique.  C'est  k  une 
grosse  majorité  qu'on  uvait  rcjioussé  l'idiN?  de  coniraeiicor 
pftr  organiser  l'autoiioniie  locnle,  nvanl  de  jïrocêder  à  l'ur- 
ganiftâtion  du  pouvoir  central.  Ici  encore  les  provisions  des 
républicains  loumèreni  contre  eus.  Des  deux  liranches  du 
|Miuvoir.  c'est  le  pouvoir  exoculirqiii  se  trouva  renforcé  par 
ci'tlc  réhalnlitation  de  rautoritc;  c'est  lui  qui  fut  unn<>  de 
lois  restrictives;  c'est  lui  qui,  s'nppuynnt  surdos  millions 
devuix,  pri-Hendail  rêali&er  à  lui  seul  In  vi^rital>le  expres- 
sion (le  la  volonté  nationale;  c'esl  h  son  proRt  que  fut  violé 
le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs,  c'est  eulre  ses 
mains  que  s'elTcctua  la  roncenlrulion  de::!  pouvoirs  qui  fui 
déjà  an  fait  accompli,  quand  Thiers,  ayant  compris  tro|) 
tant  la  faute  du  parti  consen-ateur,  résuma  la  situation  en 
diiiant  :  l'Kmpire  est  fait.  Ainsi.  [>artout  oii  le  parti  républi- 
cain, coutlaul  dans  la  nature  providentielle  du  pouvoir. 
négligea  d'ap{>orlcr  des  limites  à  la  manifestation  de 
dernier,  c'est  le  pouvoir  r\êcutirqui  en  profita,  pour  niettl 
sa  foTix  uu  sen'ice  des  intérêts  des  ]>urtisans  des  régime 
déchus  et  |Miur  maintenir  l'ordre  de  choses  établi. 

Le  pouvoir  pai-atssail  oux  républicains  devoir  chaude 
de  nature,  devenir  bienfaisant,  lulélaire,  serviteur  de  tôt 
respectueux  de  toutes  les  libertés  par  le  lait  seul  qu'il  él«il 
issu  du  suffrage  universel,  mais  le  suffrage  universel  lui- 
même  était  Iri's  diversement  compris  par  les  hommes  qu| 
l'avaient  precouise.Pourlcsuns.il  constituait  k  lui  seul  ui 
progrés  diH'isif.  Pour  les  autres,  tu  souveraineté  national 
cl  le  suffrage  universel  n'étaient  qu'un  moyen,  un  acbemi* 
liemenl  veri.  les  réfurmcs  sociales. 
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Pourlo&clasties  ouvrU^rcs.  le  sufTragc  universel  pcrdoilsa 
voleur  si  IVli)bliss4-im-nl  ilt?  IV^i'it^  itiililiijuc  ne  (Itïvuil  pus 
OûDduil-eilnuurdiaIcmeulversru'galilèMK'iale.  Ainsi  compris 
parler  tlilTi-milsiiarUs,  il  upparuissnil  cotiiiitt!Uii  ilrapeaii, 
toitiliK'  lo  signal  d'une  nouvL'Ilc  lutte  <)cs  clas>tes.  C'est  la 
miisiu.*  non  ri-pn^-icntée  (|ui  monluit  à  l'assaut  du  pouvoir 
pour  dépouiller  les  cUissi-s  |irivil^gîcv!>  de  Icun»  privilèges 
MÏcuiainrs.  fX-s  lors,  k-  siiirntge  univiir&el  ii'apparaissuil 
plus  toninie  l'expression  d'uni-  id™  devant  ninrqui-r  \c 
trinmplic  diîliuitif  du  tlrott  de  l'individu,  rnvèueiucut  d'uni- 
conee|>tion  de  droit  plu»  élevtki  et  pluscoinpri^hensive. 

C(<<|ui  innn(|un  aux  honimc»  de  celte  «époque,  c'est  aux  uns 
It-  sciitiaieiit  de  lu  »olid»rité,  c'est  nii\  autres  In  eonsciL-nce 
de  lu  m^ressité  d'une  éducation  préalable  devant  pri^parer  et 
prupagerce  seiiliinent  de  solidarité,  avnnt  de  lui  tlonner 
son  expression  Ift  plus  énovgifiuc  par  rétablissement  du 
iiitTrajEe  universel.  Obliyès  pav  la  résislunce  du  pouvoir 
sous  la  Monurehie  de  Juillet  à  renoncer  ik  la  réalisation 
iuceessi\'c  de  leur  idiHil,  ri^rduitH  à  eu  attendre  l'applieutiou 
d'un  coup  d'Etal,  d'une  révolution  triomphante,  les  ri^pu- 
blicnirts  n'eurent  pus  le  temps  d'élalnirer  les  reformes 
iwlitlques  tninsilolre^.  dc?itinêcs  à  habituer  peu  à  peu  l'es- 
prit il  l'idée  i|ue  le  sufTra^e  universel  n'était  pas  le  signal 
de  la  déraite,  l'écrnsrmeitt  d'un  [lartl,  mais  le  triomphe 
d'uue  idée  juste  et  t^uitalile.  Le  développement  de  l'esprit 
d'association,  lu  iléceniralisation  [dus  largement  appli- 
quée, plus  ctlic^cenii-nt  pratiquée,  auraient  pu  amènera 
M  rencontrer  le»  classes  si  longtemps  séparées  et  Taire 
pénétrer  dans  les  esprits  te  sentiment  de  solidarité  fralcr- 
nelle,  avant  <le  l'avoir  inscrit  d'autorité  dans  les  institu- 
tions. Au  contraire,  établi  d'un  seul  coup,  envisagé  i>ar  la 
portion  active  de  la  démocrutie  comme  réalisation  immé- 
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di.ile  des  informes  sflciales.  il  effraya  le»  esprits  qui  virt-til 
la  meilflco  portée  it  leurs  privilèges,  avant  d'avoir  senti  In 
main  rratcriiellc  de  ceux  qui  deiiiamlaient  une  n^parlilion 
(les  Hclies^es  plus  «'quilable  :itt  nom  île  In  diRnitt^  Iiiitnnine 
et  de  la  ju&lice  sociale.  Le  dêvelop|)oiiienl  irisullisiint  de 
rc'sprildcsolidarit(!  lit  ainsi  erivituiger  le  triomphe  de  Tùgn- 
tilé  politique  coninie  une  arme  entre  les  ninîns  de  ceux  qai 
vuulait-nt  rlablir  rè^atité  socinle.  comme  le  signal  d'une 
nouvelle  lutte  rngagt'-c  par  les  classes  iKiuvres  corilre  les 
clH>>sc-!i  ridies.  Lfs  Toixes  conservatrices  se  coalisèrent, 
prèles,  pour  défendre  les  inéi^litcs  existanles.  à  Eibdtquer 
niL-nie  leur  liberté.  Il  n  Tallu  la  lon;;ue  servitude,  1rs  dèsil- 
lubions  amèrc!^  intlif^èes  par  la  chute  finale  et  tragique  du 
second  Kmpirc  pour  changer  cet  état  d'esprit  et  pour  ame- 
ner la  hourgeoisic  à  estimer  à  sa  juste  valeur  le  prîit  île  la 
liberté  et  à  l'accepter,  même  si  elle  devait  conduire  à  la' 
réalisation  prt^ressïve  de  I'é({nlitè  sociale. 
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Cet  élut  d'esprit  de  la  génération  de  IKlJl,  les  dangers  (fui 

en    résullaicnl,  de  même  que  les  remèdes  h  ]>roposcr, 

étaient  aduiirablenicnl  bien  mis  en  reliel'dans  un  ouvnige 

qui  Til  sensation  à  l'époque  de  sa  publication.  Je  Tais  albi- 

shtn  à  la  Déinocralie  en  Amérique,  dû  à  la  plume  de  Tocque- 

ville.  «  Iteuueoup  de  gens  en  France,  disait-il,  consiilèrent 

l'égalité  des  conditions  comme  un  premier  mal,  et  la 

liU-rté  i>olilique  comme  un  second.  Quand  ils  sont  obligés 

de  subir  lune,  ils  s'clTurccnt  au  moins  d'échapper  i*!  l'autre. 

Et  moi  je  dis  que.  [lour  comballre  les  maux  que  l'é^ialilé 

peut  produire,  il  n'y  a  ({u'un  remède  cdicace  :  c'est  la  liberté 

politique  ■■  * 

'  Y.   De  In  Itéaiocnilif  en  Anifriqut,  par  de  Tucquuvillc  ;  (Encre» 
eompltlet.  1874. 1.  III.  p.  lit.) 
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L'iluirur.  qui  avait  pri>conisé  Va  liberté  |i»1ilif{ue  romiTie 
moyen  cflicucr  {Hiur  maintenir  IVquilibi-e  de  la  socivié. 
Étail  du  |ielit  numbre  do  ceux  qui  se  rendaient  coiiiplv  du 
la  significiilion  des  Iranslbrma lions  sociales  qui  s'opé- 
niiiMit  sous  SCS  yeux. 

Kn  analysant  les  modinc^itioiis  qui  s'cfTecluaient  dans  la 
uature  tle»  |>uuvoirs,  il  i*oiisl»Uiil,  d'une [Kirt,  leuj'  alTuiblis- 
semcnl <;(. tlnulrt*  pnrl,  te  développi^iiif ni  de  leurs  altribu- 
tions.  0  Tous  It-s  droits  divers  qui  oui  été  arraché!*  successi- 
vement de  notre  luiup«.  dit  de  Tocqueville,  ù  des  élusses,  â 
de*  eurpor:ilîoi)s.  à  dos  huinuies,  n'ont  point  servi  :i  élever, 

Isur  une  buse  plus  démocratique,  de  nouveaux  pouvoirs  se* 
condnires,  nmis  se  HOnI  can(;entré&  de  toutes  pnrts  dans  les 
mains  du  souvernin.  »  k  Partout,  eonstate-l-îl  encore,  l'Etat 
nn-îve  de  plus  en  plus  à  diriger  par  lui-nicme  les  moindres 
aeles  des  etloyens  et  à  eonduii-e  seul  cliacun  d'eux  dans 

[,]es  moinihvs  uflaires.  ■' 

L'auteur  signale,  ensuite,  la  tendance  des  nouvelles 
sociétés  ;i  s'attribuer  un  contrùle  sur  une  mulliUide  d'ac- 
tions qui  lui  échappaient  dans  le  passé.  Il  montre  les  iwr- 

fliculicrs  qui.  dans  la  vie  quotidienne,  prennent  l'habitude 
<Ic  Taire  appel  de  plus  en  plus  souvent  au  pouvoir  soi:ial  : 
«rappelante  leur  aide  dans  tous  leurs  besoins,  ntlachaut 
à  Ions  mnincnls  sur  lui  leurs  n-f^urds  comme  sur  un  pré- 
cepteur ou  sur  uu  guide».  Toci{ucville  déroule  ensuite 
devant  le  lecteur  le  spectacle  des  gouvernemcnis  de  l'Eu- 
rope qui,  eéitniil  il  celte  nouvelle  lemlunce.  n  ont  prcnli- 
gieusemrnt  perrevtionné  la  science  ailminislrative  ».  Il 
explique  k-s  causes  de  celte  ex.tension  de  l'inlcrvcnliou  tou- 
jours croissante  du  pouvoir  social  ^ans  Icx  alTaires  des 
pnrlieuliers:  «c'est  le  développement  de  l'industrie,  que  les 
prt^rèsde  l'égalité  riivorisenl  u.  De  Tocqueville  signale  le 
TcimHKopp  3t\ 
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ï.niilour.  qui  nvait  préconisé  la  liberté  |>olitiquc  comme 
I  moyen  cnic»ci>  pour  mitintcnir  l'àiuilîljrc  tic  la  sociélé. 
[était  iJti  pelit  nombre  de  ceux  qui  se  renilaieui  compie  de 
[la  signifîciilion  des  trnniifor mations  sociales  qui  s'opé- 
»  raient  sous  scï  >tu\, 

En:inalysant  les  inodificalions  qui  sXTcctualentdans  la 
i  nature  des  |)ouvoirs,  il  constatait,  d'une  jinrt,  leui-  .ifr»il>lîs- 
Iscmeut  i;l.  d  iiuln.'  ]Ntrl,  le  dêvclù]! peinent  dr  leurs  iillnbu- 
tîonv  «  Tous  Ifs  droits  divers  qui  ont  êlL- arraches  successi- 
vement de  noire  temps,  dît  de  Toequ4?ville,  à  des  classes,  h 
rdcs  corporations,  fi  des  hommes,  n'ont  point  servi  ti  élever, 
|sur  une  lin^e  plus  démocratique,  de  nouveaux  pouvoirs  se- 
conilîiires,  tu:iis  se  sont  concentrés  de  tontes  parts  dans  les 
mains  du  souverain.»  x  Partout,  conslale-l-il  encore,  l'Etat 
arrive*  de  plus  en  plus  à  diriger  par  lui-même  les  moindres 
acten  des  t'itoyens  et  h  conduire  seul  cliacun  d'eux  d.ins 
1rs  moindn-s  airaircs.  <■ 

L'auteur  si^n:de,  ensuite,  la  tendance  des  nnuvellcs 
sociétés  à  s'attribuer  un  contrôle  sur  une  multitude  d'ac- 
tions qui  lui  écliappnienl  dans  lu  passé.  11  montre  les  jKir- 
ticuliers  qui,  dans  la  vie  quotidienne,  prennent  l'babitudi.- 
de  faire  appel  de  plus  en  plus  souvent  au  pouvoir  social  ; 
a  l'appelant  il  leur  aide  dans  tous  leurs  besoins,  attiielinnl 
il  tous  moments  sur  lui  leurs  reganls  comme  sur  un  pré- 
cepteur ou  sur  un  fluide  D.  Tocqueville  déroule  ensuite 
dcvnni  le  lecteur  le  spectacle  des  gouvemcmctits  de  l'I^u- 
roi>e  qui,  cédant  à  celle  nouvelle  tendanee,  «  ont  prodi- 
gieusement periectlonné  In  science  ndministrnti^'^  a.  Il 
explique  les  causes  de  cette  extension  de  l'intervention  tou- 
jours croissante  du  pouvoir  social  di>ns  les  nfTaires  des 
particuliers  :  ■  c'est  le  développement  de  !'induslrîe,  que  les 
progrès  de  l'égalité  Ta  vorisent  a.  De  Tocquevillo  signale  le 
TCUEBN'OPF  30 


■ÊnHâmcn 


um 


Il  u'j  a  poôrt.  fiasi»  cr»  Ifpi-ti.  Ût  dtarc»  a  obafr  qu'il 
or  «oïl  Iré*  4Msenn  <le  U>»scr  ufpnima,  m  de  droit  ût- 
itiTMod  «î  iwipotlMil  ^a'«n  pmme  iaipVMënnal  IttTrr  « 
TartiHrsîrc.  Vm  nâatm  m  e»t  «nple:  ^aand  oa  tîo1«  le 
druit  paiiicnfurt  dtf  TuadiwiAa.  dut»  oa  tmip*  où  tv*pnt 
haauîn  eat  pén^ir^  ik  runpQVtuire  d  de  la  ^ïatgtf  des 
drotla  dr  erifr  t^pére.  oa  oe  Ul  dr  nul  ({a'I  c«4in  qu'on 
dépoaille  :  ma»  violn-  on  droH  «emMaMr  de  v^  '•"on. 
c'«U  forrompcY-  profond^nient  I*-»  tMmn  nai  ~.   ri 

m«flln-  en  péril  U  «ociA^  bml  eatUre  ;  parce  que  l'îd^  d* 
ee«  «or1«»  d«  droiU  l«nd  «aat  eeuc  pirmi  no*»  h  i-'iUiree 
Hkv.'  prfdrr'.  • 

Ain\t.  .1  UD  pooToir  fort  renda  iièccs4am  par  \e%  coodi- 
lion«  uAiivelIeiv  de  la  vie  «oeialr.  rflolrar  vrai  oppiKer  une 
couteplùm  énergfnat  dn  dioiH  individueU.  Il  liurmutalt 
cirlli:  conclusion  el  (nirail  ce  prof^taniine  de  rt'funiie^  en 
ac  plaçant  au  \titint  dr  vue  de  Undhiilu,  rn  etni&a^eanl 
la  «ilttalioD  Duuvrllc  créée  par  rclabliiiM-nifnl  do  rr^inie 
dé'inocraltq  or. 
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Ëiall-il  blrn  dîlTt-rent,  If  |iruj{niinatv  précouiftj  par  les 
r<'|iul)li(.-uin»,  arriva  au  pouvoir  nprè»  la  Rcvotulion  de 
1H(H.  cl  miipcK-  [Kir  K-  ((ouvrrncincnl  proviMiirr  iliiits  m)0 
rujiiujrl  ù  rAsvuihK-c  coiiKlîluunle.  «  1^  Hèvolutiun 
urc'iiii)tU('  pur  le  (H-upIc.  dîuït  U-  rap[K>rl.  ilevnJI  Vorga- 
niner  wlun  nouh  uu  pmlil  du  |)i-u|i|p,  par  une  sôrîe  cMuitJ- 
nue  d'iiitlitulionH  fmlemellcs  et  lud-laires.  propres  â  con- 

■  '■     •'  i»  \c*  [iDitAjtv»  cllr».  op.  rit..  |i.  Mt-iV/. 


IIOLE  ntr  PAIITl  RÉPL'RIJCAIN 


409 


.  Kwr  régulière  me  ni  h  loules  les  conditiuim  <k>  tlignilô  indî- 
vldnellp,  (l'in.slniction,  t\v  luniièrrs,  de  snluires,  de  niora- 
lilé.  il'élOiucnts  dp  travail,  d'aisanct'.  de  sei-otirs  el  d'avi^- 
nemrnt  ii  la  propriété  qui  siippritiiiisseiil  \e  nom  M-rvile 
tic  prok'tain*.  t-t  ijui  ('luviiistiil  It-  InivailUair  îi  lu  linuleur 
de  droit,  de  devoir  el  de  bien-être  des  premiers  nés  h  la 
propriété  '.  « 

Les  prcmiiTs  aclcs,  accmipUs  en  cxéculion  de  ce  pro- 
gronime.l'uivntl  ctaljlisM.Mm'iil  du  suffrage  universel,  Taboll- 
lion  de  In  peine  Uc  mort,  In  suppression  de  resclarage  dnns 
le»  eoloiiies  françjiises.  Ces  actes  ne  léninignent-ils  pas  nu 
pluâ  luitit  degré  d'un  n■^l)l■ct  profond  du  pouvoir  pmir  la 

I  liberté  et  In  dî^juitè  de  l'individu  ?  En  abolissanl  la  peine  de 
mort  en  nnitiêre  polîli(|ue,  le  pouvoir  répul>licain  inonlrail 

I  qu'il  Tnisiiil  appel  h  In  eonseicnoc  éclairée  de  l'homme  el  non 

[&t'Ameol>senreie  purin  terreur  du  fimtôineivvolutioiuinirr. 
I,e  (jouvcrnenicnl  provisoire,  malgré  les  difRcultès  rf<lou- 
tabli's  de  sa  lâche,  accepte  el  proclame  la  liberté  de  l'asso- 
eiution.  la  liberté  des  réunions  publiques,  la  liberté  de  la 

'  presse  la  plus  illimitée.  Un  rcprochnit  n  Ledru-Kollin  «  les 
pouvoir*  illimités  o  «(u'il  prétendait  allrilmer  aux  commis- 
saires du  gouvenieinent  envoyés  dans  les  départements. 
Muis.  malgré  les  déelamaliuns  indiquées  îles  partis  inté- 
ressés, les  tiiits  sont  là  pour  démontrer  qac  ces  commis- 
saires n'afîix&uient  que  sous  le  conlràle  du  pouvoir  central, 
tfu'ils  rospectnieni  dans  In  mesure  du  possible  les  situa- 
tions ac(|uises,  el  qu'ils  se  l>oniaienl  le  plus  souvent  à 
appliquer  les  lois  existantes  *. 


*  V.  sinnrc  clu  fi  mal  1M8.  Rapport  du  gouvernement  provisoire. 

*  Voir  ilc^  tuKx  loiil  ù  fnil  |>robnnl«  iltti»  ce  s«tis  liai»  YHUioité  du 
Gonirrratmrnt  provisoirt,  par  E.  Hcininult.  p.  aUA.  1KA0.  Ix  commissâtre 
le  plu»  nUaijuè  était  Emmanuel  Arngo  l'i  <|ui  fui  ilèvolue  la  tâche  lounle 
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Kaisnnl  acte  de  conliance  dans  la  volonté  nalioDale,  le 
gouvoriietneiit  iirovi&oire  n't^oulu  (tas  les  cunst-'ils  tle  ceux 
([ui  lut  suggcV-iU-nt  l'idce  de  prolonger  la  dictature  alla 
d'assurer  la  victoire  dédiiilivc  des  idées  rt-|)uhIicaioes. 
Seules,  les  difficultés  inatêrielirs  fjUf  drvait  rencontrer  for- 
cément la  mise  en  pratique  du  suffrage  universel  obligè- 
rent le  gouvenierncnt  h  reporter  au  2.^  avril  les  £tcctions 
qui  étaient  primitivement  fixées  au  9  avril  *. 

CoDforniémeul  aux,  engagemeuls  pris  par  les  républi- 
cains îi  lu  veille  de  ta  révolution  de  rêvriiT,  une  Assemblée 
constituante,  élue  au  suffrage  universel,  fut  convoquée 
pour  ralillei' l'oeuvre  du  gouvernement  pruvisoîn.' et  pour 
élaborer  la  cuustitulion  définitive  du  |x.iys.  L'Assemblée 
constituante  poussa  h  son  loui-  le  respect  de  lu  volonté 
nationale  jusqu'il  prononcer  son  propre  arrêt  de  mort,  enl 
décidant  de  se  séparer  avant  même  d'avoir  achevé  Tœuvi 
eonslitulionnelle,  aussitôt  après  avoir  réglé  le  sort  du  Pou- 
voir exécutif. 

C'est  quand  le  aiouvemcnl  de  réaction  commence  àj 
s'esquisser,  quand   les  idées  républicaines  subissent  ua] 
disen'nlil  que  le  Pouvoir  exécutif  acquérant  tous  Icsjoursj 
une  autorité  plus  considérable,  devient  de  plus  en  plus 
menaçjinl.    L'assumblêe   législative,  où  les    républii-aii 
sont  en  minorité,  aggrave  les  atteintes  déjà  portées  à  U 
liltcrté  de  la  presse,  aux  droits  d'association  et  de  réunion] 


d'atimiuIïUrr  Lyon.  L'acte  qui  lui  fut  reproctié  le  plus  Tlotemnieut  éta 
lit <lii>si>Iulioii<It>s  (.-uiiftrê^nliuiiii  ana  auturiAvcs.  dl»soltiUi>n  ah*oUiinent 
coDbrtne  ii  Ii  lêgiiilulioii  en  vigueur.  V.  ibid-,  )>.  310  et  sulv.  Du  rcttc.J 
Il  riiUait  tenir  (omplv  de»  conivi(uvnccx  de  In  révolution  (|ui  eut  pour] 
effet  lo  ivnouvDl!ein«nt  force  de  taute  radiniaistralion  provinciale.  [ 
GtUiot.  maigri  su  moili'ralton,  ftit  oblige  d'ncceplcr  de»  (kits  analogues  ] 
ijirùs  lOI.  V.au/irrt.  p,  61  et  salv. 
*  ItiUJ(^t<  IKtloirc  du  GouatrntotrnI  pror^aoire  de  tSiS,  1867, 1. 1,  p,  SOT. 
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publique,  et  va  jusqu'à  toucher  au  suffrage  universel  qui 
venait  «l'i-trc  conquis.  L<rs  parleinenlatres  de  rasscmbli^e 
ont  beau  se  souvenir  des  ri'gtrs  du  rt-gime  parlementaire 
qui  obligent  le  Pouvoir  cx£culif  â  ne  [Kib  appamllre  en 
Ersonne  dans  les  luîtes  ]>oliliqucs    suivant    la  fameuse 
Iroaxiuic  «  le  roi  r^gue  et  ne  gouverne  pas  »;  miiiti  ]>éiiélrés 
imalgr^  eux  d'un  sentiment  de  respect  pour  celui  qui  rein- 
ptnçiiit  le  roi  irresponsable,  ils  n'osaient  pns  mettre  fran- 
chement  en  jeu   la   responsabilité  du   Pi-ésidenI,  mnlgré 
Ile  texte  de  la  Constitution  qui  les  y  autorisait.  Tandis 
que  les  riîpuhlicains  essaient  de  contrôler  les  actes  du 
Pouvoir  exécutif,  m<^ine  dans  sa  politique  cxt<^rieure,  les 
royalistes  de  t'assGuibK'c,  toujours  par  habitude,  lui  don- 
nent carte  blanche  et  encouragent  les  empiète menls  d'une 
polili<[ue  personnelle  qui  ne  fait  que  s'accentuer  pour 
alroutir  au  coup  irivt:it  • .  Dans  l'esprit  des  républicains,  j'ai 
,  déjà  eu  l'occiision  de  le  dire,  c'était  le  pouvoir  législatif  qui 
^devait  jouer  le  rôle  pré|>ondcrant,  parce  que  la  fonction  du 
[pouvoir,  d'après  eux,  devrait  consister  h  intervenir  dans 
les  relations  sociales  pour  développer  tes  droits  indivi- 
duels. Le  gros  de   l'armée  réactionnaire,    au  contraire, 
cherchait  ù  investir  le  Pouvoir  exécutif  d'une  force  consi- 
dérable, presque  irrésistible,  eu  édictani  une   série   de 
mesures  exceptionnelles,  destinées  à  combattre  tes  aspi- 
rutions  sociali^s  de  l'époque.   Ce  n'est  pas,   nous   le  rap- 
pelons encore,  la  ronceplion  i-épublicainc  du  pouvoir  fort 
[qui  triouq>bii  avec  lu  dictature  de  Louis  Napoléon.  Ce  fut  la 
bout^eoisie  effrayée  par  le  socialisme  qui  coopéra  à  la  res- 
tauration du  régime  impérial.  Les  républicains,   nous  en 

t  U.  K.  Spti]l«r  Hil  Ircijlutemcnt  â  eu  pruiiusi  «  l«  parti*  rfiicUon> 
nnlTci  tic  rA»i-nibIc«  furent,  dons  la  ctrcouaUnoe.le  Juuct  de  leurs 
flclions  mooarclible«  h.  Op.  cit.,  p.  9UA. 
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avons  eu  des  preuves  nombreuses  '  au  cours  de  ce  tra- 
vail, étaient  les  ennemis  les  plus  implacables  du  bona- 
partisme. Leur  œuvre  ne  fut  pas  durable  en  1848.  La  Ré- 
publique fut  remplacée  par  l'Empire.  Mais  le  passage  des 
républicains  au  pouvoir  eut  des  conséquences  profondes, 
quoique  non  immédiates.  Ils  pouvaient  dire  avec  Lamar- 
tine :  «  Nous  avons  fondé  la  République,  ce  gouvernement 
déclaré  impossible  en  France,  à  d'autres  conditions  que 
la  guerre  étrangère,  la  guerre  civile,  l'anarchie,  les  prisons 
et  l'échafaud.  Nous  l'avons  montrée  également  compatible 
avec  la  paix  européenne,  et  avec  la  paix  extérieure'.  » 

La  troisième  République,  où  la  forme  républicaine  se 
trouve  adaptée  au  régime  parlementaire,  a  démontré  à  son 
tour  qu'elle  est  compatible  avec  le  maintien  des  libertés 
individuelles  et  avec  l'application  successive  et  progressive 
des  réformes  sociales. 

t  V.  table  des  matières  :  BonaparlUme,  Napoléon. 
*V.\e Rapport  du  gouDernement  provisoire,  déjà  cité. 
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